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Non ante revellar 
Exanimem quam te compleëtar, Roma, tuum qua 
Nomen , libertas ! & inanem profequar umbram. 
( Luca.) 








Di quibus imperium eft animarum , umbræ que filentes 

Et chaos , & Phlegeton , loca noëte filentia late ; 

Sit mihi fas audita loqui ! fit numine veftro 

Pandere res alta terra & caligine merfas. ( 
(Vic. ) t 
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N OUS efpérons que quand on aura lu cèt ou: 
vrage , On ne foupçonrera pas que nou$ ayions été 
trompés , & moins encoré que nous ayions voulu 
tromper par de Charlatanifme.des titres fi à la modë 
aujourd’hui, L'ouvrage que nous donnons au public 
nef? point le tour de force d'un flipendié de libraire 
qui évertue fon génie pour vendre de l’éloquence fur 
un fujet donné. C’eft l'élan d'une ame naturellement 
forte ; & rendue plus énergique encore par les vains 
efforts du defpotifme pour lopprimer. 

On nous afure que cet ouvrage ef? pofthume. Nous 
ne le garantiffons point ; mais nous ofons promettre 
gu'après l'avoir lu, on n’imaginera pas que cette 
allégation foit un menfonge officieux , néceffairé pour 
excufer les négligences. de l'ouvrage. On voit, par 
Les recherches iriménfes dont il eft chargé , que l’au- 
teur lui a donné toute la perfection dont fon talent 
le rendoit capable. | 

Quelques émules bénévoles (nous fommes érop 
modefles pour les appeller des rivaux , & trop hon- 
nétes pour les croire envieux ) rious ont fait chari= 

tablement avertir que ceé ouyrage étoit déjà çonnus 
a à 
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Nous ne faurions affurer que Pindufirie des pirates 
ou charlatans littéraires n'ait pas fpéculé fur un 
pareil titre ; mais nous fomimnes bien fürs qu'un tel 
ouyrage auroit fait trop de bruit pour nous être 
inconnu. Nous mettons au défr Les plus infaillibles 
nomenclateurs de l'indiquer , & nous garantiffons 
que ceux qui pourront le finger , fe trahiront bientée 
eux-mêmes. Îl ef? un courage, il eff une véhémence, 
il eft une fenfibilité qu'on ne joue pas. 

On a deffiné pour cet ouvrage un volume de preuves 
& d'éclaircifflemens , qui font autant de differtations 
fur des queffions de droit public & d'économie poli 
tique, dont les détails & les recherches auroient fait 
languir le texte. Ces differtations h'auroient pas 
pu compofer un volume ; & comme la premiere partie 
de cet écrit purement confacrée à traiter des lettres 
de cachet confidérées relativement au droit pofitif, 
au droit naturel , à la fociété, aux particuliers , en 
compofent feules un affez confidérable ; nous avons 
renvoyé les détails fur les prifons d'état, qui font 
l'objet de La feconde partie, au volume qui contiendra 
les preuves & éclairciflemens. Ces notes font indi- 
guées d'avance dans la premiere partie ; à laguelle 
elles feront fuite naturellement & immédiatement. 
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J ’ENTREPRENDS de parler des emprifonnemens 
arbitraires & des prifons d'état. Plufieurs écrivains 
ont déjà traité ce fujet de premiere importance ; 
mais les uns ont donné des maximies générales fans 
ufage, faute d’en avoir montté l’application: les 
autres ne fe font permis que des demi-vérités , fi je 
puis m’exprimer ainfi; & ces réticences pufillanimes 
prêtent des armes aux méchans & découragent les 
bons. Plufieurs, aigris par leurs fouffrances & s'atta- | 
chant uniquement aux détails , ont décrédité leurs 
ouvrages par des exagérations, ou de faufles anec- 
dotes. | 

J'efpere éviter ces écueils , non que je me flatte 
d’avoir plus de talent que ceux qui n'ont précédé 
dans cette carriere; mais je ne manquerai pas de 
courage, & Je ferai toujours de bonne-foi. Mon but 
eft honnête ; il eft fimple. Je fais que l’ufage des /ettres 
de cachet (1) & des emprifonnemens illégaux, 
cette arme la plus fûre du pouvoir arbitraire, eft 
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vi 
inébranlablement établi. L'autorité n’a jamais re- 
noncé à fes acquifitions, pas même à celles qui 
lexpofent à des dangers. En vain chercheroit-on 
dans Fhiftoire quelque prince qui eût reflerré vo- 
lontairement fon pouvoir. (2) Quelques-uns dans 
le très-petit nombre d'hommes éclairés, qui ont 
occupé le trône, font remarquables par la fagefle 
de n'avoir point ufurpé; mais celui qui reftituera 
de bon gré les ufürpations de fes prédécefieurs, eft 
encore à paroître. ‘Fous, excepté les imbécilles , 
ont défendu vivement leurs prérogatives , lorfqu'on 
a effayé de les limiter, & fe font reffaifis à la 
premiere occafion favorable de ce qu'ils avoient 
perdu. Les hommes doivent donc s’eftimer heureux 
fi leur condition ne devient pas plus mauvaile, & 
foiblement efpérer qu’elle foit jamais beaucoup. 
meilleure, à moins qu’ils ne parviennent à con: 
noître leurs droits & leurs forces, & que la volonté 
& l'intérêt général, c’eft-à-dire la juftice , ne foient 
-un jour, graces aux progrès de l’inftruction,, la loi 
univer{elle & fondamentale des fociétés , également 
obligatoire pour leurs chefs & tous les individus qui 
les compofent. | 

« Ce que vous infinuerez fur les lettres de cachet, 
» écrivoit madame de Maintenon au cardinal de 
» Noailles, n’en diminuera pas le nombre; on eft 
» perfuadé qu’elles font fort néceflaires & qu’on 
» a droit de les donner. Vous direz de bonnes srai- 
» fons; mais quelle apparence que vous l’empor- 
» tiez fur trois miniftres , fur tous ceux qui les ont. 
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vi] 
» précédés, dont ils citent l'exemple, & fur l’ha- 
» bitude de gouverner ainfi! » Tout cela n’eft que ‘ 
trop vrai, quoique fort déplacé de la part de lé- 
poufe d'un fouverain , fa favorite & fon amie. La 
difficulté de faire entendre la vérité, ne devoit pas 
la décourager. Elle eût mieux fervi Dieu & le roi 
en luttant contre les confeils violens des miniftres, 
que par des petites pratiques de dévotion , des ex- 
hortations pieufes & des aumônes. (3) 

Quoi qu’il en foit, je n’ai pas conçu le chimé- 
rique efpoir d'engager le gouvernement à profcrire 
une méthode que les puiffans ont tant d'intérêt à 
défendre, & que les miniftres n’abandonneront ja- 
mais volontairement. Maïs qui pourroit, fans un 
chagrin amer, entendre des citoyens , d’ailleurs hon- 
nètes & incapables d’encenfer le defpotifme , adop- 
ter lécérement des maximes deftructives de toute i- | 
berté , & fe laiffer perfüader par des exemples par- 
ticuliers que la violation des regles & des loix eft 
utile ou même néceffaire ? Quelle reffource nous 
refte-t-il, fi l'opinion publique invoque l'arbitraire ? 
Tout honnête Homme doit, quand il le peut, tra- 
vailler à diffiper des illufions fi funeftes , & c’eit ce 
que. jé me propofe dans cet ouvrage. Mon deffein 
étant d’ailleurs de dévoiler la tyrannie intérieure 
des prifons d'état, il faut remonter à l'injuftice 
qui en eff la fource. Si je me trompe en penfant que 
la raifon & la vérité généralement répandues pour- 
roient un jour, en s’aflurant de la pluralité des {uf- 
frages , triompher de ambition, de l'intrigue & du 
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vit], 
defpotifme., c'eft dumoifs une erreur honnête. 
Cinq patriotes Anglois , dans le dernier fiecle , ha- 
farderent leur fortune & leur vie pour faire déci- 
der, fans retour la grande queftion des emprifonne- 
mens arbitraires, & mériterent par ce noble cou- 
rage la reconnoiffance éternelle de leurs concitoyens. 
Ts oferent réclamer la protection des loix contre la 
volonté du fouverain qui les opprimoit, & Charles 
premier , dit M. Hume, (4) ne vi Pas fans éton- 
nement JU'UI1 pOUVOIr exercé, prefgue fans interrup- 
ton, par fes prédéceffeurs , Je trouvét par une exacte 
difcuffion direclement oppofé aux Loix Les plus claires. 
Nos chaînes font trop étroites > & ma détention 
trop rigoureufe, pour que je puifle tenter Juridi- 
quement un tel effort. Mais j'adreffe à la nation les 
Plaintes qu’il m'eft impoñfible de faire parvenir aux 
tribunaux qui d’ailleurs ne les admettroient Pas , 
& du fein d’une odieufe prifon , je paie ma dette 
à ma Patrie, autant qu’il eft én moi, vu la foibleffe 
de mes talens ,«& les circonftances particulieres de 
ma fituation. 
Un des principaux objets de cet écrit eft de faire 
connoître les brigandages que l’impitoyable cupidiré 
d'un prépofé fubalterne excerce fur les malheureux 
dont la garde lui eft confiée. Je ne nomme que lui, 
parce que je ne connois que lui d’auñfi coupable : 
je le nomme , parce qu’heureurefement il eft mortel 
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Ca) The hiflory of great Britain : under the houfe of Stuart, 
Vol. I, édit, in-4°, chap, I, page 152, 





IX 
ou, révocable, & qu’il: feroit injufte d’expoter le 
lecteur à accufer un autre de fes baffeftes ;J'examine, 
en général, la conftitution des prifons d'état, parce 
qu'elles font toutes régies fur les mêmes principes 
& à peu près par les mêmes moyens : or, il eft à 
craindre qu’en donnant à ceux qui ont la direétion 
de ces maifons, de grandes facilités Pour malverfer, 
On n'ait fait naître dans toutes les mêmes abus. 

Le roi fubvient libéralement aux befoins des pri- 
fonniers d'état, & ceux du donjon de Vincennes 
. font infiniment plus maltraités que les valets de ce- 
lui qui s'enrichit à les nourrir. Je ne fais s’il en eft 
précifément de même dans les autres châteaux de 
cette efpece ; mais la nature de leur inftitution donne 
lieu de foupçonner que fi les vexations n’y {ont point 
auf criantes , il n’en eft pas moins vrai qu'il s’y 
exerce des vexations. Certainement un pillage cruel, 
fupporté par des hommes fi malheureux > ef con- 
traire aux intentions du gouvernement qui prodigue 
des fommes confidérables à l'entretien des prifons 
d'état. Cependant ceux qui y gémiffent ont droit de 
l’accufer de leur mifere ; car ils ne peuvent attendre 
juflice que des miniftres, & les moyens de la ré- 
clamer leur font ôtés. | 

Ce n’eft pas feulement fur l’objet des befoins phy- 
fiques que les prifonniers de Vincennes {ont barba- 
rement opprimés. Leur fort déjà fi trifte par la 
privation la plus complete de toute liberté , eft en- 
core aggravé au mépris de l'humanité, & même 
du bon fens dans les vues que je râcherai de dévoi- 
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x 
ler. On trouvera ici l'expofition fidelle de tout cs 
griefs. Les faits peuvent être aifément vérifiés : ils 
ne feront point articulés vaguement, & J'indiquerai 
des moyens fûrs pour les conftater. 

Je traiterai d'abord des emprifonnemens arbi- 
traires ; Je parlerai enfüuite des prifons d'état. 

Je prouverai que la prérogative royale par la- 
quelle un citoyen peut être détenu prifonnier > en 
vertu d’une lettre clofe & fans aucune forme judi- 
ciaire, eft une violence contraire à notre droit 
public & réprouvée par nos loix :que fût-elle fon- 
dée für un titre légal, elle n’en feroit pas moins illé- 
gitime & odieufe, parce qu’elle répugne au droit 
naturel, parce que les détentions arbitraires (a) 
font déftructives de toute liberté, & que la liberté 
eft le droit inaliénable de tous les hommes. Je prou- 
verai enfin que l’ufage des lettres de cachet eft. 
{yrannique ; {ous quelque point de vue qu'on l’envi- 
fäge, & que fon utilité prétendue , entiérement 
ilufoire, ne fauroit jamais balancer les inconvé- 
niens terribles qui en réfultent, 

Après avoir ainfi confidéré les lettres de cachet 
relativement au droit pofitif, au droit naturel > à 
la fociété, aux particuliers, je rendrai compte de 
l'adminiftration intérieure du donjon de Vincennes : 
je propoférai enfüite des moyens fort fimples de s’'af 
fürer des principaux abus de cette geftion infidelle 
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Ca) Ieft aifé de fentir que ce qui fera prouvé pour les empri- 
x 


lonnemens fe fera pour les exils & quelque punition que ce foit. 


e 
& oppreffive, & d'y apporter un remede emo 
& für. 

J'ai médité long-tems mon füujet ; & je crois l’a- 
voir envifagé fous toutes fes faces, condition nécef- 
faire de laquelle dépend en tout genre la jufteffe 
de nos opinions. $i je n'ai pas fait mieux , c’eft que 
cela m'a été impoñlible, foit faute de génie, foit 


manque de fecours. C’eft au milieu de la vie la plus 


errante & la plus agitée, que j'ai acquis le très- 
petit nombre de connoïiffances que je poflede. Je 
n’eus jamais de maître, & je n'ai plus de confeil. 
Séparé de mes amis, privé de livres , de correfpon- 
dances , de tranquillité, de liberté, de fanté, de 
tout, excepté de loifir & de fenfibilité ; on ne fau- 
toit être embarraffé de plus d’entraves ; mais libre 
ou non, Je réclamerai, jufqu'à mon dernier foupir, 
Jes droits de l’efpece hunraine. Eh! quel moment 
plus propre à combattre le defpotifme que celui où 
l'on gérait fous fes liens ? 

Aucune animofité particuliere ne m’excite : mon 
ouvrage n’eft point une fatyre maligne, fruit de Pai- 
greur & du reflentiment. On n’y trouvera ni anec- 
dotes hafardées, ni fiions ingénieufes , ni exagé- 
rations. S'il contient quelque énergie , c’eft celle 
des chofès ; ff quelque chaleur, c’eft la haine de 
Pinjuftice qui Fa produite. J'écris dans lefpoir 
d’être utile, f ce n’eft en répandant des principes, 
qui ne font pas de nature à plaire au gouvernement, 
du moins par les détails que je donne für les vexa- 
tions que les miniftres ignorent, & qu’ils n’ont point 








xiÿ | | \ 
d'intérêt à tolérer. S'ils ne profitent pas de cette re: 
lation où tout eft conforme à la plus exacte vérité, 
les parens qui, dans un accès de fougue, ou dans 
des circonftances embarraffantes >» Ont livré leurs en- 
fans à l’avide geolier- de ces fombres cachots d’où 
les plaintes ne peuvent fortir, réfléchiront peut-être 
fur l'emploi qu'ils font de leur argent & de leur cré- 
dit. Si leur ame dénaturée compte pour rien le fup- 
plice qu’endurent leurs vidtimes > ils penferont du 
moins qu’ils peuvent les immoler moins cherement. 
Si la voix de la nature fe fait encore entendre en 
eux, s'ils veulent punir & non détruire, contenir & 
non étouffer, ils verront quelle eft leur erreur & 
{e hâteront de la réparer. 
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C1) J E ne traite dans cet ouvrage des Lettres de cachet que 
comme lettres d’exil, ou ordres en vertu defquels on conftitue 
prifonnier un citoyen, Per{onne n’ignore que les lettres de cachet 
font quelquefois employées à d’autres ufages , & que dans l’ac- 
ception rigoureufe de ces mots on n’entend que des lettres éma- 
nées du roi, fignées de lui » Contre-fignées d’un fecrétaire d'état, 
écrites fur du fimple papier , & pliées de maniere qi’ori ne peut 
les lire fans rompre le.cachet. Au refte > la dénomination des 
leitres de cachet eft affez moderne » & l’on aflure que ce mot a 
été employé pour la premiere fois dans l’ordonance d'Orléans 
de 1560. (Montblin, Maximes du droit public françois.) 


(2) À Rome, les rois avoient la puiflance exécutrice & celle 
de juger, réunion formidable , fans doute , à laquelle il ne man- 
quoit que le pouvoir législatif pour former le defpotifme com- 
plet. Servius Tullius, qui étoit en quelque forte un ufurpateyr, 


Xi} 
abandonna les jugemens civils, & ne fe réferva que les criminels: 
Qui ne voit que, laiflant ce qui étoit pénible , il ne réduifoit 
point en effet {on pouvoir. Il eft vrai que l’aflemblée des citoyens 
recevoit dans tous les cas Les appels du tribunal royal & du 
fénat. Ciceron compte ce droit entre lés conftitutions royales. 
(Tufc. Quæft. 4, 1. Voyez auffi Senec. epift. 108 , & l'exemple 
qu'en rapportent Val. Max. 1. VIIT, 1, & Tit. Liv.r, 26.) 
Mais que deviennent les affémblées des citoyens fous ur 
defpote ? 

En tout pays , en tout tems, la liberté civile a principa- 
lement dépendu de la forme des jugemens criminels & de la 
nature des loix pénales, fur quoi il eft à remarquer que dans 
tous les états de l'Europe, l'Angleterre feule exceptée , la loi 
criminelle eft infiniment plus imparfaite que la loi civile. On 
fe formera une idée de l’avidité du pouvoir , qui femble être 
la maladie contagieufe des grandes places, fi l’on penfe que 
Tite, Nerva, Trajan, les Antonin & Marc - Aurele n’eurent 
pas la générofité ou le courage d’établir 4 Rome une mo- 
narchie limitée. Le prince qui le premier fit élever ur 
temple à la bienfaifance | manqua effentiellement à /a juftice. 
U conferva un pouvoir qui n’étoit qu’une ufurpation. Marc- 
Aurele refpe@a les loix, dit Lyttelton ; mais s’il eût voulu 
agir autrement, les Romains n’auroient pu l'empêcher. Ils 
furent donc réellement auffi efclaves fous {on empire que 
fous celui de Commode fon fils. Pere infortuné ! malheureux 
roi ! ajoute le philofophe Anglois, que la monarchie abfolue 
eff excécrable , puifque les vertus même de Marc-Aurele n’ont 
pu l’empécher de faire la ruine de fa famille & le malheur de 
Ja patrie , qu'auffi long-tems qu’il a vécu ! (Dialogue des morts.) 


(3) Quand on lit ce qui refte des direétions de madame 
de Maintenon, fi l'on excepte une feule lettre de l’aimable & 
refpe®table Fénelon, on croit parcourir les exhortations d’un 
vieux moine à une vieille abbefle. On n’entretenoit que de 
petites pratiques de dévotion une femme prefque aflife für le 
trône , amie, confidente & confeil du prince, Elle étoit trop 
foible pour faire le bien ; mais du moins elle étoit à même 
de le propofer. Au lieu de l’exciter & de donner l'alarme à 
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fa confcience fur tout ce qu’elle pouvoit & ne fifoit pas à 
on l’occupoit de prieres & d’examens , tels qu'on les preferit 
à la dévote la plus Obicure, la plus impuiffante & la plus 
oifive. Raffurée par les flatteries de fes confefleurs &. la cer- 
titude de leur avoir obéi, elle fe croyoit une fainte à la place 
des reines , tandis qu’elle n’étoit pas même une citoyenne, Jar 
reçu , écrivoit-elle au cardinal de Noailles ; une lettre anonyme 
qui me querelle fur ce qu’on donne la liberté tout l'été de Je faire 
tuer & ruiner, & que Phiver on défend les divertiffemens. : . 
CETTE LETTRE N’EST RIEN: JE N’EN AI RIEN DIT. Eh ! que 
difoit - elle done ? Elle tourmentoit le roi par des pratiques 
monachales , & gémifloit de ce qu’il ne prioit pas long- tems ni 
avec aflez de ferveur, Elle fe méloit de toutes les querelles du 
clergé, & par conféquent les envenimoit de toutes les vétille- 
ries de controverfe, ce qui fuffoit pour les rendre importantes. 
Elle protégeoit les miniftres & les généraux mal - habiles lor£ 
qu’ils étoient dévots , comme fi la piété fuppléoit aux talens ; 
comme fi la dévotion de cour n’étoit pas toujours le mafque de’ 
l'intrigue & de l'ambition ; comme fi le fouverain pouvoit de- 
mander à ceux qui fervent l’état, autre chofe que du zele & les 
connoiffances qui méritent les fuccès & les rendent probables. 
Du refte, abforbée dans les détails de S. Cyr & de quelques 
communautés religieufes , cette femme célebre qui abandonna 
Fénelon , foutint Chamillart & hait Catinat ,» ne tentoit pas a 
moindre chofe en faveur du peuple ,; & elle croyoit avoir fait le 
bien, quand elle avoit diftribué des aumônes; 
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y Non ante revellar L ÿ 
ÆExanimem quam te compleitar » Roma , tuum que dr: % 
Nomen , libertas ! & inanem pProfequar umbram. À 
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Dés Lerrres pe cAcHErT CONSIDÉRÉES REÏ A- 
TIVEMENT AU DROIT POSITIF > AU DROIT 
NATUREL , À LA SOCIÉTÉ ET AUX PAKTI- 
CULIERS, “ 


CHAPITRE PRÉMIÉR 


RENE 











Juffions arbitraires formellement réprouvées par. 


nos loix ; depuis le commencement de La monar- 
chie jufguw'à hos jours. Cruauté des Valois > & 
nommément de Louis XI envers les prifonniers 
d'état. A quelle époque Les lettres de cachet Je font 
multiplrées. Premier & unique édit qui Les autorife. 


O» en c ufé dinfi dans tous les tems, difoit 
Louis XIV (4) lorfqu’on lui parloit de l’iniquité 











RE 
(a) Mémoires de Maintenon, 
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des lettres de cachet. Ses miniftres lui avoient fans 
doute perfuadé cet impudent menfonge qui s’accor- 
doit fi bien avec fon humeur altiere. Ce prince qui 
demandoit à.guoi fervoit de lire £ (x) ne favoit rien: 
il ’avoit aucune connoiflance-de l’hiftoire. Lexpé- 
rience pouvoit feule lui avoir donné quelques lumie- 
res ; mais l'expérience qui ne s’acquiert point à force 
d'agir, car la vie la plus active eft encore très-bornée 
par les chofes & par le tems, fera toujours un guide in- 
fidele lorfque la théorie ne l'éclairera pas: Louis XIV 
dédaignoit peut - être autant l’une que l’autre. Tout 
avoit fléchi fous le poids de fa volonté : il prenoit 
le fait pour le droit : il ignoroit qu’un grand nombre 
d'ordonnances de fes prédécefleurs ont défendu à 
tous juges d’avoir aucun égard aux lettres clofes ou 
de cachet qui feroient accordées fur le fait de La juf- 
tice ; (a ) il ignoroit qu’en remontant dans les faftcs 
de la nation , on trouve que tout François jugé par 
fes pairs, (b) jouifloit du privilege de ne pouvoir 
être emprifonné fous quelque prétexte que ce für, à 
moins d’un crime capital & notoire, (ec) & que 
depuis l’anéantiffement des privileges nationaux, nos 
fouverains fe font engagés, par des loix formelles, 
à ne point retenir un de leurs fujets prifonnier plus 
de vingt-quatre heures fans lui faire fon procès. (2) 

Ces loix qu'il étoit impoffible de refufer à un 
peuple , à moins de lui déclarer qu’on vouloit le 
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(a) Voyez la note 1 à la fuite de cet ouvrage. 
(kb) Voyez note 2, ibid, 
(c) Voyez ibid. 
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gouverner par les principes orientaux > N’auroient 
pas retenu un fouverain ab{olu, orgueilleux par na- 
ture, corrompu par la fortune & fes flatteurs , pâté 
par une nation enthoufiafte , excité par des minif- 
tres violens , obfédé par des prêtres intolérans & 
haineux, puifqu’il fouloit aux pieds tout ce qui n’é- 
toit pas fà volonté, & difoit naïvement > que de tous 
les gouvernemens du monde, celui de T Urguie où de 
Perfe lui paroïffoit Le plus beau : (a) mais il auroit 
du moins compris, s’il eût connu Phiftoire & les 
Joix de fa nation, que le droit d'arrêter un citoyen, 
lorfque les circonftances donnent lieu de craindre 
que fa fuite n’aflure {on impunité , & ne ferve au 
faccès de fes complots > Ou. celui de le détenir par 
lettre clofe, de le priver pendant un tems indéfini 
de fà liberté, fans prouver fon crime & faire ordon- 
ner légalement fa punition > font deux chofes très- 
différentes. 

C’eft peut - être pour les avoir confondues que 
quelques perfonnes regardent lufage des lettres de 
cachet comme un exercice légitime de la prérogative 
royale, Cependant les conféquences naturelles de ce 
principe fuffifent pour en démontrer la faufleté ; car 
il entraîne l’anéantiffement de toute propriété , & 
par conféquent de toute liberté. 

En efer, quelle efpece de propriété peut - on 
compter à {oi , fi ce n’eit celle de fa perfonne? Quelle 














(a) Leitres perfannes » lettre 35. Mais , fire , répondit à 
Louis XIV le maréchal d’Eftrées » deux ou trois empereurs de 
Ces pays fi bien gouvernés ont été étranglés de mon tems. 
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eft la liberté dont on jouit dans un pays, où fa pro- 
priété perfonnelle n’eft pas garantie par les loix? où 
l’ordre non motivé d’un miniftre, quelquefois délivré 
à fon infu , fouvent accordé à la fimple follicitation 
d’un grand vindicatif, d’un homme accrédité, d’une 
favorite intrigente ; d’un fubalterne cupide qui a 
reçu le prix de fa partialité, faffit pour plonger un 
citoyen däns une prifon, fans que le magiftrat puifle 
venir à fon aide , fans que la loi li prête aucun 
fecours, fans qu'aucun autre terme {oit fixé à fa 
détention , que la volonté de celui-là même qui l’a 
ordonnée, ou plutôt de celui qui l’a obtenue? N’eft- 
ce pas là le pur defpotifme ? n’eft-ce pas le dernier 
degré du defpotifme ? ... Mais examinons dans fon 
principe cette prétendue légitimité des emprifonne- 
mens arbitraires. 

Une longue pofñeffion , difent les partifäns des 
lettres de cacliet , eft la véritable fanction de toute 
autorité ; or le droit d’emprifonnemenit eft une pré- 
rogative royale non contredite depuis ur tems im- 
mémorial. Des exemples fans nombre en font une 
regle de gouvernement inconteftable. Cette préro- 
gative eft donc légitime , & toute réclamation à cer 
égard injufte. | 


Ce raifonnement porte fur un principe faux, &. 


renferme un expofé qui ne left pas moins. Premié- 
rement toute législation tire fon DROIT des loix de 
Ja nature, auxquelles toutes les loix pofitives de 
être fubordonnées, des lumieres de la raifon, {eut 
tribunal fans appel, du vœu & du confentement 


Es 1 
public, vrai defpote de chaque nation, & non de 
lnfage quelqu’ancien qu'il puiffe être; car un long 
abus eft un abus, comme s’il eût duré moins long- 
tems , & l'on ne fauroit prefcrire contre la juftice 
& la vérité. 

Secondement, cette prérogative a toujours été 
contredite. L'opinion des citoyens éclairés, qui n’ont 
point d'intérêt perfonnel au maintien d’un régime 
arbitraire , les réclamations continuelles de la ma- 
giftrature , formeroient feules des proteftations {o- 
lemnelles. Eh! pourquoi, fi le droit des emprifon- 
1emens illégaux eft inconteftable, ne l'a-t-on pas 
configné dans une loi, au lieu d’avoir recours à une 
méthode fi odieufe, qu’elle eft foupçonnée d’injuftice 
& de partialité, lors même qu’elle punit un coupa- 
ble ? Le feul édit par lequel nos rois fe foient jamais 
attribués le pouvoir de reléguer leurs fujets à volonté, 
get édit attentatoire aux droits de [a nation & de 
l'humanité , ne parle que d’éloigner les citoyens pour 
un terms du lieu de leur établiffernent ordinaire. Pour- 
quoi cette formule équivoque & captieufe ? Pour- 
quoi, fi cette prérogative eft immémoriale , cet édit 
unique eft-il de 1705 ? 

Je n’accumulerai point ici des détails qui devien- 
droient fatigans par la multiplicité & l'étendue des 
textes qu’il faudroit rapporter. Je les ai rejetés à Ia 
fin de cet ouvrage , pour en rendre la leéture moins 
aride ; mais voici les réfuktats des preuves que j'ai 
raflemblées. 

Dès les premiers tems de la monarchie, on trouve 
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fec. IT du chap. IIL. 


[6] 
des loix qui annullent tous a@tes, tous jugémens 
fondés fur des ordres illésaux & furpris. Depuis les 
codes barbares jufqu’à nos jours, une tradition 
écrite, conftante & non interrompue établit cette 
doëtrine. M. de MonteQuieu aflure que les Précep- 
tions de nos premiers rois étoient deg ordres qu'ils 
envoyolent aux juges pour faire ou fouffrir certaines 
chofes contraires à la loï, d’où il füivroit que lufage 
des lettres de cachet, connues fous un autre nom, 
remonte Jufqu’à l’origine de la monarchie. « Il y 
» avoit bien des loix établies, dit cet illuftre écri- 
» vain ; mais les rois les rendoient inutiles par de 
» certaines lettres appellées préceptions qui renvet- 
> foient ces mêmes loix. C'’étoient à peu prés, 
» ajoute -t-il, comme les refcripts des empereurs 
» Romains, foit que les rois Francs euflent pris 
» d'eux cet ufage, foit qu'ils l’euflent tiré du fond 
» même de leur naturel.» (a) Ce grand homme 
s’eft trompé. M. Houard (3) & M. de Montblin (c) 
ont victorieufement réfuté fon opinion. Le premier 
fur-tout a démontré , dans fon favant commentaire 
für Littleton, qui d’ailleurs ne peut être fufpe& à 
l'autorité, que les préceptions étoient fujetes à la 
vérification des juges, & n’avoient pour but que de 
leur rendre certain que telle ou telle dernande avoit 
été approuvée par le fouverain > En la fuppofant 
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Ca) Chap. IT, L XXXI de lEfprit des loix. 
(BY Anciennes loix des François , tome IT, p. ro jufqu’à 16. 
Cc) Maximes du droit public françois, tome 1, part. II, 
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conforme à la juftice, au droit public, & fondee 
fur un expofe vrai, fans quoi les juges étoient tenus 
e déclarer nulles les préceprions. (4) Ce n'eft pas 
qu'on n’en ait fans doute abufe fouvent; & l'hiftoire 
l’attefte aflez, quoique les faits cités par M. de Mon- 
tefquieu le prouvent fort mal. Les rois Francs, fou- 
verains barbares d’un peuple barbare, commettoient 
beaucoup de violences, & ces violences ne pouvoient 
gucre avoir pour objet que des particuliers , parce 
que le corps de la nation étant armé, il eût été très- 
facile de repoufler des actes d'oppreffion générale. 
Voilà, pour le dire en pañlant, pourquoi, tant que 
les fonverains ne pofléderent pas exclufivement le 
droit de l'épée, on impofa rarement des taxes 1llé- 
sales. Le prince tranfgrefioit la loï beaucoup plus 
aifément , lorfque les particuliers feuls étoient lézés. 
« Les François, dit M. de Mably, (b) pouvoient 
» tolérer de la part de leur chef quelques violences 
» atroces même, parce qu’elles étoient dans l’ordre 
» des mœurs publiques ; mais une- autorité fuivie, 
» raifonnée & foutenue eût été impraticable. » À 
plus forte raïifon un defbotifme paifble & non con- 
tredit, tel qu’il le faut pour l’exercice du droit arbi- 
traire. d’emprifonnement. Des fouverains fi dépen- 
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(a) La conftitution de Clotaire I, de 560, porte exprefé- 
ment: quæ fi quolibet impetrata fuerit ( licentia ) vel obtenta à 
judicibus, repudiata inanis habeatur & vacua. Ce qui prouve 
également & le véfitable objet des préceptions & labus qu’on 
en avoit fait. Voyez les notes à la fuite de cet ouvrage. 

(b) Obfervations fur l'hifloire de France, tome £,E X, ch. L 
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ER 
dans ne donnoient fürement point à leurs attentats 
une fanétion légale, en forçant les juges d’être leurs 
complices. Je penfe , avec l'habile publicifte que je 
viens de citer, que la démocratie par laquelle com- 
mença la monarchie françoife , dégénéra très-rapi- 
dement en ariftocratie : il eft certain auffi que cette 
ariltocratie devint defpotique, comme il étoit inévi- 
table ; mais la révolution Carlovingienne montra 
bientôt que ce n’étoit pas au profit du fouverain, 
M. l'abbé Dubos qui, s’il n’eft point un écrivain 
vénal , a eu la mal-adrefle de s’en faire foupçonner 
pat es fübterfuges continuels, fes falfifications fré- 
quentes & fon fyflême infoutenable , M. Dubos a 
prétendu que les rois Mérovingiens condamnoient à 
mort les plus grands de l’état , fans être affujertis à 
leur faire leur procès fuivant les formes , & que s’il 
ÿ a eu des criminels jugés dans les aflemblées de la 
nation, c'étoit fans néceffité. (a ) Il faut afflurément 
mal connoître le génie libre des Francs & l’efprit de 
toute autorité qui ne fe relâche pas volontairement 
de fs droits, pour former une telle conje@ure ; mais 
elle eft démentie par des textes précis. (4) Le plus 
angufte monument de la législation françoife , le 
PACTE de la lor [alique (c) porte expreflément, 
que les Frc.. dis feront juges les uns des autres avec 

















a) Hifloire critique de Pétabliffement de la monarchie fran 
goife dans les Gaules, liv. VI, chap. XVI. 
(b} Confüultez les notes à la fuite de cet ouvrage. 


Cc} Patlum legis falicæ, Vid, Baluze. Voyez aufli les notes 
ë la fuite de cet ouvrage, 
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deurs princes, @ qu'ils décerneront enfemble Les loix. 
Les plus anciennes de ces loix, (2) celle des Bava- 
rois , dont M. Dubos s'appuie en en tronquant le 
texte; celle des Vifigoths, qui gouvernoit une grande 
partie de l'Aquitaine, & qui avoit acquis tant d’au- 
torité qu’on fit entrer plufieurs de fes difpofitions 
dans les capitulaires de Charlemagne ; (4) celle des 
Bourguignons, celle des Allemands ; en un mot, tous 
les codes barbares faits avec l'intervention des peu- 
ples, la conftitution de Clotaire , tous les capitulaires 
enfin (c) profcrivent les juffions arbitraires données 
fans procédure préalable, fans conviction du cou- 
pable, dont le crime doit être prouvé par trois 
témoins , enforte que l'accufé ne puiffe le nier, (d) 
6 que la loi ne foit point violée par le poids de la 
” puiffance ; (e) & nos premiers rois ont déclaré, 
auffi bien que leurs fuccefleurs , que leur autorité 
feroit de nulle valeur toutes les fois qu’elle feroit en 
contradiction avec la loi. (f) 

Quant aux deux faits que M. l'abbé Dubos a tirés 
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(a) Lindenbrok, Codex legum antiquarum , p.16, 406, &c. 

Cb) Liv. VI, chap. CCLXIX, & Liv. VII, add. IV, chap: I, 

(c) Baluze, tome I, col. 7, art. II, III, V, VII, IX, col. 
24, 718, 910; tome If, col, 79, 101, 236, 269, 322, 359, &e, 
Voyez la note 1 à la fuite de cet ouvrage. 

Cd) Et exindé probatus negare non poteft. Loi des Bavarois. 

Ce) Non nunquam gravedo poteftatis depravare fodet juftiriam 
fanétionis. Loi des Vifigoths. 

(f) Si quis autoritatem noftram fubreptitiè PR legem eli. 
cuerit fallendo principem , non valebit. Voyez capitul, du roi 
Clotaire I , en 560, Baluze, tome Ï, fol. 7, n.$, 
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de Grégoire de Tours, & qu’il apporte en preuve 
de fon étrange seen j'obferverai {eulement qu'il 
y a bien peu de bonne-foi à convertir en regles des 
actes de violence, & beaucoup de mal-adrefle à 
n'en citer que deux. Pourquoi ne comptoit-il pas 
auf, au nombre des loix fondamentalés de notre 
conftitution , les formules des lettres par lefquelles 
les Mérovingiens mettoient fous leur fauve-garde les 
affaflins qu'ils avoient chargés du foin de les fervir ? 
Marculfe nous les a confervées; mais ces aflafins 
auroient-ils eu befoin de protection contre les juges, 

fi les loix euflent permis au fouverain d’égorger à 
fon gré {es fujets ? 

On fait affez que fous la feconde race l’autorité 
royale ne fut que trop affoiblie , & qu'une anarchi- 
que ariftocratie déchira la France. Mais avant ces 
défordres , plufieurs capitulaires avoient promis aux 
François qu'ils ne feroient jamais dépouillés de 
leurs droits, de leurs dignités ou de leur liberté, ni 
par un acte de puiffance arbitraire, ni par la volonté 
du monarque ; mais par la loi feule & les formes 
qu’elle prefcrit, & qu'aucune forte de peine ne leur 
feroit infligée par voie d’autorité. (4) 

Sous la troifieme dynaftie , à mefure que l’ordre 
renait avec une monarchie réguliere, des ordon- 
nances fans nombre (b) interdifent form sellement 














Ca) Capitul. tome IT, page s ; ibid. page 46. Capit. de Lothaiï, 
Louis le German. & de Charles le Chauve. Voyez les textes dans 
la note ï à la fuite de cet ouvrag 


(b 7) Ordonnances du Lone tome IÏ, page 321; tome II, 
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l'ufage des lettres clofes dans le fait de la jufiice. 
‘Cette exclufion eft motivée par les raifons les plus 
fortes, & énoncée dans les termes les plus énergi- 
ques. Deux des plus méchans rois que la maifon 
de Valois, trop féconde en mauvais princes, ait don- 
nés à la France , ont rempli plufieurs ordonnances 
de plaintes très-vives au fujet des lettres contraires 
à la juftice qu'on ne cefloit de leur furprendre. 
Philippe le Bel, ce monarque pervers qui avoit 
l'ame & les talens d’un tyran, & à qui il n’en man- 
quoit que le pouvoir, Philippe de Valois, qui fit 
prefqu'’autant de mal ,-quoiqu’avec un cœur moins 
corrompu, obligés de fatisfaire quelquefois aux mur- 
mures publics ; pour conjurer les orages que leurs 
crimes & leurs fautes amonceloient fans cefle fur 
leurs têtes, ont défendu expreflément à tous juges 
d’obéir à leurs ordres illégaux , annullant toutes 
lettres à ce contraires. (a) Philippe de Valois fit 
plus même : il réprima une efpece d’inquifition ci- 
vile , qui, après l’ufage des lettres de cachet tel qu’on 
le pratique aujourd'hui, feroit fans doute la prof 
cription- la#lus funefte aux citoyens. On obtenoit 
{ous le nom du procureur-général, & fans fa parti- 
cipation , des lettres portant commiffion de faire 
des informations contre tel ou tel particulier, quel- 
ee 
page 166 , 217; tome IT, pag. 6, 15, 162 ; tome IV, pag. 106, 
318 , 726; tome V, page 323 ; tome VII, page 200; tome IX, 


page G9$ ; tome X, page 123, &c. &c. Voyez la note 1 à la 
fuite de cet ouvrage. 


(a) Voyez la note : à la fuite de çet ouvrage. 

















[121 
quefois même contre des officiers de juitice qu’on 
trouvoit apparemment trop. integres. Cette com- 
miflion confiée à des perfonnes gagnées par les en- 
nemis de laccufé, autorifoit ces inquifiteurs à pro- 
céder fur les charges qui pourroient réfulter de l’in- 
formation , par voie d'emprifonnement & de faife 
de biens. L’ordonnance de décembre 1344 prohiba 
ces informations fecretes, & condamna à une amende 
& aux dommages & intérêts des parties , ceux qui 
obtiendroient des lettres portant commiffion d'y pro- 
céder. Les feules exceptions furent dans le cas où 
Vinformation fe feroit de .la volonté exprefñe du 
prince, ou de l’autorité de fa cour, ou à la requête 
de fon procureur-général lui-même , & ces excep- 
tions fuffifoient bien pour lajffer fubfifter la tyran- 
ie ; mais du moins le citoyen, décrété en vertu des 
informations fecretes , ne pouvoit être mis en prifon 
qu'après avoir été entendu. Le juge, au tribunal du- 
quel il devoit être conduit, étoit obligé de lui faire 
connoître les charges portées contre lui, (a) de l'é- 
couter & de ftatuer fur fon renvoi ou fon emprifon- 
nement provifoire. On voit que l’ufage aétuel des 
lettres de cachet n’eft autre que cette ancienne pra- 
tique dépourvue de toute forme légale , perfetion- 
née felon les vues de l'autorité arbitraire rendue plus 
expéditive , plus propre à fervir les haïnes particu- 
licres, & à mettre en füreté les calomniateurs. Les 
informations fecretes étoient aftreintes à quelques 
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(a) Ordonnances du Louvre, tome IT, page 21% 
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formalités judiciaires , puifque non-feulement il faf- 
loit qu’elles renfermaflent des charges ; &t que ces 
charges fuffent communiquées à Paccufé ; mais en- 
core qu'un juge les décrétât. On eft parvenu depuis 
long-tems à élaguer toutes ces reftrictions incom-. 
modes ; en y fubftituant la fignature réelle ou con- 
trefaite du fouverain & de fon miniftre. Au moyen 
de cet expédient on n’a plus befoin de témorns à 
brevet , (a) c’eft-àa-dire, de faux témoins payés par 
le gouvernement pour dépofer à fa volonté ; tels 
qu’on en employa pendant la minorité de Louis XIV, 
& dans bien d’autres occalions fans doute ; mais on 
voit & l’on verra par-tout où il y aura du defpotifme 
des délateurs ; des efpions, une inquifition réelle, 
décorée d’un nom plus doux, & ce fera toujours 
fur les rapports de ces hommes notés d’infamie par 
leur profeflion même, que la plupart des lettres de 
cachet feront décernées. 

Les procédures {ecretes reftreintes par Philippe de 
Valois , furent entiérement abolies fous, fes fuccef- 
furs, & tous jufqu’à Louis XIV inclufivement, ont 
fait aux juges les injonétions les plus formelles de 
ne point obéir aux lettres clofes ou de cachet, ni 
même aux lettres patentes (#) contraires aux ordon- 
nances. Ils prononcent d’avance la nullité dé ce que 











nn) 





(a) Voyez les mémoires du cardinal de Retz. 

(b}) Ordonn. 23 mars 1302 ; décembre 1344, art. 8 & 10; 
14 mai 1358, art. 11 3 27 janvier 1359, art. 21 ; 22 juillet 1370; 
11 avril 1380; 27 avril 1408 ; avril 14533 22 décembre 1499; 
novembre 1507 ; oftobre 1535 » &tce 
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les magiftrats auroient fait de contraire à la loi par 
l'appréhenfion du monärque , (4) leur défendent de 
céder à la crainte de lui déplaire ou de Pirriter, & 
leur ordonnent même en certains cas de punir les 
porteurs d'ordres illégaux. (4) Ils bornent l'ufage 
des évocations , qui font une autre efpece de viola- 
tion arbitraire de l'autorité des loix > aux feuls cas 
prévus par les ordonnances publiées & vérifiées en 
parlement ; (c) ils s'engagent à n’en donner aucu- 
nes de leur propre mouvement > (d) & déclarent nul- 
les par avance les évocations arbitraires > (e) char- 
gent la confcience (f) des magiftrats d’en pronon- 
cer la fubreption & la nullité, (g) à peine d’être 
eux-mêmes défobéiffans aux rois & infracteurs des 
ordonnances ; (2) leur prefcrivant de Pañler outre (;) 
a l'inftruction & au jugement des procès évoqués 
d’une maniere irréguliere, (#) 


Ca) Injuftum judicium & definitio injufta regiometu vel juffi 
à judicibus ordinata non valeat. Capitul. Bal. torne T, page 353. 
Voyez auf capit. tome II, pag, s » 19,202; tome [IT , page 634; 
& un grand nombre de textes pareils dans la no 




















te 1 à la fuite de 
cet ouvrage, même de très-récens , tels que ceux tirés de lédit 


de 1616 fous Louis XTIT, & de la déclaration de 1648 fous 
Louis XIV, . 
(b) Edit de 1380. Ordonn. de 1402, 1$60, 1579 & 1657, 
Cc) Edit de janvier 1507, Fontanon. 
(Cd) Ordonn. de Blois, art, 97. 
Ce) Ibidem. 
Cf) Ordonn. du ts août 1380, 
C8) Ordonn. de décembre 1344, art. 19. 
Ch) Ordonn. du 21 décembre 1499. 
(4) Ordonn. de Blois, art. 07. 
CF) Voyez note x à la fuite de cet ouvrage, art, Évocations 
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Il eft évident que nos rois ont avoué par-là qu’il 
étoit injufte & funefte d’intervertir le cours des loix 
& des inftructions Juridiques , par des ordres parti- 
culiers. Les plus terribles defpotes qui aient jamais 
regné , l’avoient reconnu comme eux. Les édits des 
empereurs Romains ont défendu aux juges d’exécu- 
ter leurs refcripts, de quelque maniere qu'ils euffent 
été obtenus, s'ils étoient contraires à la juftice, 
& leur ont donné pour regle générale d’obéir aux 
loix, préférablement aux ordres particuliers. (3) 
Il eft vrai qu’il en étoit une deftructive de toutes les 
autres qui les avoit difpenfés d'en fuivre aucune, 
afin qu'ils ne fufflent jamais obligés de faire ce qu'ils 
ne youdroïent pas , ou de ne pas faire ce qu'ils you- 
droient. (4) Mais nos rois ne fe font point encore 
arrogés formellement une telle prérogative, & n’eft- 
_ce pas une dérifion odieufe & indigne de la majefté 
royale, que de s’abftenir d’un côté d’impofer filence 
à la loi, ou de la contraindre par des lettres clofes, 
& d’enchaîner de l’autre des citoyens par ces mêmes 
lettres ? Changent-elles de nature pour être adreffées 
aux particuliers plutôt qu'aux juges ? 

On pourroit poufler ce raifonnement beaucoup 
plus loin ; car enfin la publicité de l'envoi des let- 
tres clofes adreflées aux tribunaux, permet du moins 
les réclamations les plus folemnelles portées par tout 
le corps de la magiftrature, qui peut détromper le 
fouverain , 8&C tourner contre le calomniateur fa pro- 
pre calomnie , au lieu que les lettres de cachet diri- 
gées contre les citoyens, follicitées & accordées 





























dans {es ténebres', font plus hardimient demandées 
& plus légerement délivrées. Ces ordres myftérieux 
donnent une carriere plus libre aux intrigues ; aux 
calomnies , & expofent l’autorité , quelque bien in« 
tentionnée qu'elle puifle être; à des furprifes plus fréx 
quentes, parce qu’on peut la tromper impunément, 
Les lettres de cachet, fur Le fait de la juflice ; ne 
concernent le plus fouvent que des affaires pécuniat- 
tes : les ordres arbitraires adrefiés aux citoyens at- 
tentent à leur propriété perfonnelle, à leur liberté. 
Les premieres n’ont lieu que dans les affaires por- 
tées devant les tribunaux : les fecondes peuvent dans 
toutes les occafions introduire le defpotifme ke plus 
tytannique au fein des familles & des domefticités, 
t opprimer tous les citoyens. Elles font donc plus 
dangereufes ; plus funeftes dans leurs fuites que les 
lettres clofes fur Le fait de la juftice; & les ordon- 
nances qui interdifent celles-ci, fuppofent à plus forte 
raïifon l’exclufion de celles-là, quoiqu'’elles ne ta por- 
tent point en termes exprès, foir parce que le gou- 
vernement, regardant la prérogative des emptifonnex 
mens & des exils arbitraires comme le vrai palla- 
dium de fon autorité, a toujours éludé les plaintes 
jufqu’à ce qu'il ait eu le pouvoir nécefläire pour les 
étouffer, foit parce que les lettres de cachet furent 
long-terms infiniment fares , &t appliquées feule- 
ment à des cas extraordinaires, &t dans une nécef- 
Jité réelle où feinte. 
els font les exemples que nous offrent en ce 
genre les regnes des Valois. C’eft une chofe remar- 
quable ; 
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quable que l’efprit de cette famille, qui égala en 
cruauté les Mérovingiens. On trouve dans les châ 
teaux autrefois habités par ces monarques, des vef- 
tiges de la barbarie avec laquelle ils traitoient les 
prifonniers d'état ; foit qu'ils fuflent criminels, ou 
feulement fufpects. Ces infortunés marchoïent avec 
eux, & étoient logés près de leurs appartemens. Les 
cachots que l’on voit encore ; dit M. de Boulainvil- 
liers, (a) dans le château de Blois, fous les cham- 
bres qu'occüpoit Catherine de Médicis ; en font la 
preuve. On trouve dans la vieille enceinte du chà- 
teau de Vincennes, commencée par Philippe - Au- 
Suite , aux touts dites de la Reine, & petite tour de 
la Reine, bâties par Philippe de Valois, quatre ca- 
chots de cinq à fix pieds quarré, où les lits & les 
traverfins font en pierre, & un grand caveau où 
l'on ne peut defcendre que par un trou pratiqué dans 
la voûte, dé forte que cet endroit étoit plutôt un 
fépulchte qu’une prifon. Quelquefois aufi on fe fer- 
voit, comme aujourd’hui, des places fortes , telles que 
le château de Loches ; où Louis XI fit conftruire 
deux cages de fer, dans l’une defquelles fut détenu 
dix ans & mourut Ludovic Sforce, duc de Milan , 
prifonnier de Louis XIT; la groffe tour de Bourges, 
où ce même Louis XII , encore duc d'Orléans, fut 
renfermé trois ans entiers, après labataille de Saint- 
Aubin. Le château d'Angers, où Pévêque de Ver- 
: dun füt mis dans une cage qu’il y avoit fait conftruire. 
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(a) Lettres fur les anciens parlemens de France. 








T8) 
Mezerai avance même qu’il étoit inventeur de cet 
horrible ap (5) 

Perfonre n’ignore que Louis XI, ce Tibere de la 
France, auffi méchant & bien moins habile que le 
Tibere de Rome, fut un des plus ingénieux geoliers 
& bourreaux qu'il foit poffible de trouver dans la 
trop nombreule lifte des tyrans, qui ont déshonoré 
l'humanité. Ce prince ft mourir plus de quatre mille 
perfonnes par divers fapplices, dont il & platfoit 
fouvent à être le témoin. Néron du moins détour- 
noit les yeux: s’il commanda des crimes, il n’en fut 
pas le fpectateur. (6) Louis XI comptoit les fou- 
pirs de fes victimes: il affrontoit leur pâleur, & 


L 


fembloit en obferver les nuances. Prefque rous ceux 
qu'il fit périr, furent exécutés fans forme de pro- 
cès : plufieurs noyés une pierre au cou; d’autres  pré- 

cipités en pañlant fur une bafcule ; d’où l’on tomboit 
fur des roues armées de pointes & de rafoirs ; d’au- 
tres étouffés dans les cachots. (a) En un mot, cette 
ame perverfe méditoit & favouroit avec.une exé- 
crable volupté fes vengeances. M. Duclos demande 
froidement (b) ce qui a pu mériter Les fatyres ré- 
pandues contre un prince capable de tant d’horreurs ; 
& fept pages après celle qui contient cette étrange 
queftion, il convient: que la févérité de Louis XI 
Je tourna en cruauté fur la fin de fa vie; qu'il foup- 
connoit légérement & que l'on devenoit criminel dès 


Re 


Ca) Voyez Philippe de Commines, Seyfel, Mezerai, Dankl, 
Re Garnier, &c. & M. Duclos lui-même. 
) Hifloire de Louis XI, édit. in-12 , vol. III > Page 462. 
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[ 19 ;. 
gi'ôn étort Jufpeët ; qu'il fit conftruire des capes , 
pour enfermer des préfonniers ou mu des chaë- 
nes énormes gu'on appelloitf LES FILLETTES DU 
ROI, On prétend, ajoute lhiftorien, gu’en faifant 
donner la torture aux accufés , il étoit caché der- 
riere une jaloufie ‘pour entendre les interrogafoires. 
(7) On ne voÿoit que des gibets aux environs de fon 
chiteau ; à ces affreufes marques on reconnoiffoit Les 
lreux habités par le roi. Certes, M. Duclos eft diff- 
cile en motifs, fi ceux-là ne lui paroiffent pas ff 
fans pour mériter à fon héros l’accufation de tyran: 
nie. C’eft en 1468 que l’amiral , recevant l’ordre de 
faire enfermer Dulau dans une cage de fer, répondit 
au roi : que s’il vouloit traiter ain fes prifonniers, 
21 pouvoit les garder lui-même. Ce fait rapporté pat 
M. Duclôs, prouve que Louis XI, qüi ne mourut 
qu'en 1483, étoit cruel long-tems avant fa mort. 
« Quant au cardinal de la Balue, quoiqu’en difent 
» Mezerai & le P. Daniel, j'ai vu de mes yeux, 
» dit M. de Boulainvilliers , (4) un cachot de fer , 
» où il fut'enfermé onze années entieres. Les mu: 
» railles, les planchers, la porte, la petite fenêtre, 
» Ja cheminée même , y font d’une forte taule affu- 
» rée par des grofles baïres de fer. Ce cachot eft 
» au Pleffis-les-tours, affez loin de l'appartement où 
» Louis XT eft mort; mais fous les premieres {alles 
» de celui de la reine, qui font à préfent en ruine.» 
C’eft en 1469 , & par conféquent quatorze ans-avant 


fa mort, que ce prince traitoit ainfi fes prifonniers. 


(a) Lettres fur les anciens parlemens de Ft 
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Six ans avant cette mort trop tardive, Jacques d'Ar- 
magnac, duc de Nemours, coufin-germain du roi 4 
renfermé dans une cage de fer à la Baftille ; ayant 
été jugé & condamné par le parlement, fans afif- 
tance de pairs, Louis XI fit placer les enfans fous 
l’échafaud où le pere eut la tête coupée , afin qu’ils 
fuflent arrofés de {on fang. Que l’on cherche dans les 
faites de la tyrannie une aétion plus atroce ! M. Du: 
clos Pa confignée dans fon hiftoire, & il ajoute que 
le roi bläma l’indulgence des juges qui avoient fait 

i dortir le duc de Nemours de fa cage, pour l’interro- 
ger; qu’il ordonna qu’on lui donnât la queftion 8t 
fixa lui-même la forme de l’interrogatoire , (8) & 

M. Duclos demande ce qui d mérité à Louis XI Les 
fafyres répandues contre lui ! Rappellons encore 
l’exemple des princes d'Armagnae > Qui, enterrés 
dans des cachots pointus par le fond > afin que leurs 
pieds n’euflent point d’affiette, & que leur corps n’y 
pût prendre aucun repos ,; en étoient encore tirés 
deux fois par femaine pour être fuftigés fous les 
yeux de Philippe Luillier, gouverneur de la Baftille, 
& de trois en trois mois pour fe laifier arracher 
une ou deux dents. L’ainé de ces princes y devint 
fol. Le cadet fut affez heureux pour être délivré 
par la mort de Louis XI; & c'eft de fa requête pré- 
fentée en 1483 que l’on apprend la vérité de ces 
faits, qu'on he pourroit ni croire + ni même ima- 
giner, dit avec raifon M. de Boulainvilliers {a 
fans une preuve fi conftante. 
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(a) Lettres fur les anciens park de France , édit, in-fol, p. 186, 
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C’eft par de tels moyens, c’eft par les perfidies 
fi multipliées dans fon hiftoire que Louis XI mir 
LES ROIS HORS DE PAGE. Ainfi Néron, fouillé de 
forfaits, fé vantoit qu'aucun de fes prédécefleurs n’e- 
voit connu comme lui l’étendue de fon pouvoir. (4) 
François Î s extafoit en penfant à l’heureufe révo- 
lution opérée par ce tyran, & l’on répete encore 
de nos’jours ce honteux adage, & l’on fait des livres 
dédiés à des miniftres , pour prouver que Louis XI 
FUT UN ROI: (9) oui, & même un roi très-dévot, 
tout couvert de reliques, faifant des dons aux églife 
avec une incroyable profufion, demandant aux faints 
ë& à la Vierge (10) la réuffite de {es crimes, la perte 
de fes ennemis , ordonnant que dans toute la France 
on fonnät les cloches à midi, & que l’on récitât 
pieufement ?Aye Maria à genoux pendant ce tems. 
(è) Mais, dit-on, 27 fut également célebre par fes 
vices & fes vertus. --- Cela fût-il vrai, il n’en feroit 
que plus odieux ; car s’il connoifloit fes devoirs, 
s'il étoit capable de les remplir, s’il avoit la tête 
faine & l’efprit fage, pourquoi fit-il tant de mal? 
Mais non: Louis XI eut tous les vices & pas une 
vertu ; pas même un vrai talent. Sa politique tou- 
jours odieufe fut toujours fautive ; fon'activité tur- 
bilente, fon efprit foible & fuperftitieux, fon ame 
fouillée de baffefle & de barbarie. (11) Si c’eft-là ce 
qui confftitue un ROt, qu'eft-ce qui fait les tyrans ?-- 
Eh! foyons francs. Louis XI a beaucoup avancé 





sa 








(a) Suetone , Ner. 37. 
{ b) Cette ordonnance eft du 14 mai 1472. 








l'édifice de la puifflance arbitraire, & voilà pour - 
quoi M. Duclos & tant de prétendus politiques 
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trouvent que tout mus dans la balance , il fut un ro. 


Mentiris, Dave; perge tamen : places. 
Depuis le regne de ce prince à jamais détefteble, 
l'ufage des lettre 
dieufe & infame adminiftration des Guife & des 
Xtaliens. Mais se rès la convenance eût été long- 


s de Lou fut modéré jufqu’à l'o- 


- tems couverte d’une apparence de néceffité , les exem-. 


ples fe HA ere ent au point que la volonté du prince 
ou de fes miniftres prit la place de la convenance & 
de la néceffité. L’implacable Richelieu , laftutieux 
Mazarin , l’impérieux Louis XIV, & le doux & pa- 
cifique Fleuri, qui n’eut de courage & d’adrefle que 
Pour opprimer fa nation , tandis qu’il la déshono- 
roit au-dehors par fon impéritie & fa pufillanimité, 
furent les premiers qui fe {ervirent des ordres arbi- 
traires avec l’exces dont nous voyons le dernier pé- 
riode. Nous examinerons ailleurs quels refforts ont 
opéré cette révolution qui a totalement changé no- 
tre conftitution , notre gouvernement à nos maux. 

Mais enfin, tous ces attentats contre laliberté 
des citoyens , ne font que l'exercice du droit du plus 
fort, que les rois {ont très-intéreffés à ne pas recon- 


noître pour un titre légitime. Les loix qui réprou- . 


vent ces abus de l'autorité , ces loix avouées & re- 
nouvellées par tous nos fouverains, fubfiftent. Le 


feul édit de confacre en qu que forte la jurifpru- 


dence arbitraire des lettre me cachet , eft celui du 
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mois de juillet 1705. (4) Louis XIV y parle: « De 
» ceux qu’il juge quelquefois à propos d’éloigner , 
» pour un tems , du lieu de leur établiffiement ordi- 
». naire par des ordres particuliers, pour bonnes 
»._& juftes caufes à lui connues , qui, oubliant lo- 
» béiffance qu'ils doivent à l’ordre fpécial qu’ils ont 
» de lui ; quittent le Heu du féjour qui leur eft mar- 
» qué pour fe retirer hors du royaume: il défend 
» à ceux qui feront par lui relégués en quelque 
» lieu du royaume que ce foit, d'en fortir fans fa 
» permiffion, fous peine de nentit de corps 
» & de biens, pour raifon de leur défobéiffance 
» formelle. Il veut que ceux qui quitteront le lieu 
» de leur rélésation, dr de ce moment mortscivi- 
» lement; il leur Re d’y revenir incefflamment, 
» finon leur procès leur fera fait pour ratfon. de 
» leur défobéiffanc 

Voilà le premier monument de la lésiflation fran- 
çoife , où les attentats du defpotifme aient été érigés 
en loi; & Louis XIV qui ne fe relâcha pas un inf 
tant de fes fyftêmes arbitraires, étroit digne d’en 
être l’auteur. Pai déjà remarqué qu’il n’eft-queftion 
dans cet édit que des Zeftres d’exil, & qu'on n’ofa 
point alors donner, au moins dans le droit, plus 
d’étendue à cette terrible-profcription. Il n’en eft 
pas moins vrai qu'une telle loi , fi l’on peut lui don- 
ner ce nom, fuppofe qu’un ordre du roi, de quehk 











(a) Enregiftré au parlement le 120 janvier 1706, Voyez le 
recueil de Pontchartrain, page 866, 
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que nature qu’il puifle être, exige une aveugle obéif 
fance (ce qu’on ne peut entendre fans horreur) que 
cet ordre crée ou anéantit le crime, qu'il légitime 
tout attentat fur le droit naturel, fur la propriété 
civile ; en un mot, cet odieux édit met la volonté 
d’un feul à la place de toutes les loix : exécuté à la 
rigueur , 1l réduiroit tous les François à un véri- 
table état d’efclavage, vu la multiplicité des ordres 
particuliers qui frappent les citoyens. ù 

| L'’enregiftrement fait dans un tems où l’ordon- 
nance de 1667, & la déclaration du 23 février 1673; 
avoient interdit au parlement l’ufage des remon< 
trances dont il s’abftint jufqu’en 1715 que ce droit 
lui fut rendu , cet enregiftrement, dis-je, libre ou 
non libre , ne prouve abfolument rien. S’il plaifoit à 
cette compagnie d’enrégiftrer aujourd’hui des lettres 
patentes par lefquelles le roi fe déclareroit le pro- 
priétaire de tous nos biens & le maître d’en difpo- 
fer à fon gré, peut-être nous rendroit-elle un vrai 
fervice : nous verrions enfin ce que nous tâchons 
d'ignorer , quelques efforts que les plus mal-adroits 
miniitres aient faits pour nous l’apprendre; mais 
le parlement, par une telle conduite, ajouteroit peu 
de chofe au pouvoir réel du prince , & ne change- 
roit rien à nos droits. 

En effet, laiflons les preuves & les raifonnemens 
fecondaires ; aflez peu importe de favoir fi l’ufage 
des lettres de cachet eft ou n’eft pas contraire à 
notre droit public, puifque ce droit public croule 
de toute part, & que nous fommes vraiment un 
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peuple fans conftitution. Il s'agit d'établir que cet 
ufage n’entraîne point infailliblement la fubverfion 
totale de la liberté ; car s’il produit cet effet, il ne 
fauroit être légitimé n1 par la prefcription, ni par, 
quelque titre que ce foit au monde, puifque la 
liberté eft un droit inaliénable du genre humain. 
Remontons donc aux principes, afin de répondre 
une fois à ceux qui pofent le fait à la place du droit; 
prouvons que celui de toute léviflation eff fondé fur 
la loi,de nature , les lumieres de la raifon, le yœu 
& Le confentement général ; d’où il fuit que tout ce 
qui les contrarie ne fauroit être légitime ; car c’eft 
un axiome inconteftable qu’on ne prefcrit point 
contre {on propre titre. 





pers 


2 EPS D EU NL 


À 
D 


a 21 


[26] 
ER Ÿ 


NH ONSESENUS 


DU PREMIER CHAPITRE, 





(1) C: EST au duc de Vivonne que Louis XIV faifoit cette 
étrange queftion. Ce courtifan qui avoit de l’embonpoint & de 
bellés couleurs, lui répondit: Ja leéfure fait à l'efprit ce que vos 


-Pérdrix font à mes joues. (Voyez cette anecdote dans le fiecle 


de Louis XIV de Voltaire , chap. XXVI,) Ce prince r{ila Jui- 
même, après la mort de Fénelon, tous les manufcrits que le 
duc de Bourgogre avoit confervés de fon précepteur. ( Ibid.) 
C’eft bien là la vengeance d’un defpote ignorant, qui n’aime que 
{on orgueil & abhorre la vérité. Cal igula voulut détruire les 
ouvrages d’Homere, & brüûla ceux de Virgile. Je ne vois pas 
qu’il y ait une grande différence entre cette ation & celle de 
Louis XIV. Un roi capable d’un tel acharnement eût été un 


: Omar, fi les hommes de lettres de fon tems ne s’étoient pas 


montrés des adulateurs fans modération & fans pudeur. Louis 
XIV les protégeoit pour l’intérêt de fa vanité, comme Denys le 
Jeune , tyran de Syracufe, qui difoit : j’entretiens à ma cour des 
Philofophes & des beaux-efprits, non que je les eflime , mais parce 
que je veux étre eflimé à caufe de la faveur que je leur montre. 
Encore les bienfaits du defpote Francois furent - ils fouvent 
€mpreints de {on ignorance & de fon injuftice. 


C2} Sous fon propre regne on fe relâcha à cet égard de la 
rigidité des anciennes ordonnances, & la fameufe déclaration 4 
publiée & enregiftrée le 24 oftobre 1648 , porte: que l’on ne 
pourra plus tenir aucun méme particulier du royaume en prifon 
Plus'de trois jours fans linterroger. X\ eft vrai que cette déclara- 
tion fut donnée au commencement des troubles de la minorité 
de Louis XIV ; mais à cet égard , le parlement fut plutôt foible 
que féditieux. Il eft bon de fe fouvenir que le miniftere d’alors 
étoit tel que Emeri, furintendant des finances , Ofoit dire EN 


PLEIN CONSEIL : que la foi n’étoit que pour les marchands, & 


que les maîtres des requêtes qui l’alléguoient pour raifon dans les 
»\, ? \ 
S 
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afaires du roi; méritoient d'être punis. (Voyez les Mémoires du 
cardinal de Retz, qui aflure avoir entendu ce difcours aufli 
infenfé qu’infame.) C’eft fous ce même miniftere que Servien 
propofä EN PLEIN CONSEIL, d’ôter le contrepoifon que la du- 
cheffe de Lefdiguieres avoit mis dans deux petites boîtes defti- 
nées au cardinal de Retz, alors prifonnier au donjon de Vin- 
cennes , & d’y fubftituer du poifon pour être enfuite rendu au 
prifonnier. (Voyez les Mémoires de Joly.) Que les lettres de 
cachet étoient fagement confiées en de telles mains! Qu'on 
devoit de refpeét à un confeil où l’on auvroit impunément de 
telles opinions ! 


(3) Voyez l’Hifloire du bas- Empire de M. le Beau, édit. 
in-12, vol. I, page 336, & les diflérens textes de ces loix 
recueillis dans les Maximes du droit public françois de M. de 
Montblin, tome I, part. IL, chap. III. Conftantin voulut même 
que tout accufé ft d’abord entendu, & qu’il ne fût mis en 
prifon qu'après un premier examen, s’il donnoit lieu de foup- 
çonner qu’il fût coupable. (Voyez M. le Beau, ibid. p. 341.) 


(4) Utique quibus legibus plebeive fcitis fcriptumn fuit ne divus 
Auguftus , Tiberiufve Julius Cæfar, Auguftus Germanicus tene- 
rentur , iis legibus plebifque fcitis imperator Cæfar Vefpafianus 
Polutuffit. (Vid. Gravina de imp. Roman.) C’eft un fragment de 
Pa&te par lequel on confere à Vefpafien tous les pouvoirs dont 
avoient joui Augufte , Tibere & Claude. On le répétoit à l’avé- 
nement de chaque empereur. | 


(<) Tout au plus en étoit-il l’inventeur moderne ; les tyrans 
£e font toujours reflemblés , & leur art eft perfe@tionné depuis 
long-tems. On lit dans Séneque (de ira. I. III, c. XVII) que 
ELyfimachus); un des fuccefleurs d'Alexandre, fit mutiler T'hélef 
phore de Rhode, fon ami, & après lui avoir coupé le nez & les 
oreilles , il le nourrit dans une cage comme un animal rare & 
fingulier dans fon efbece. & Âjoutez à ces tourmens, dit le 
»\ philofophe , ceux de la faim , de la malpropreté de fes propres 
» ordures, au milieu defquelles on le laifloit pourrir ; les callo- 
» fités qu'avoient contraËtées fes mains & {es genoux, dont il 
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» étoit obligé, ainfi à étroit, de fe fervir au lieu de fes pieds : 
» Îles ulceres dont le frottement des barreaux lui avoit couvert 
» le corps, &c. Cependant, quoique dans cette cage il ne 
» reflemblät plus à un homme, celui qui l’y retenoit y reflem- 
» bloit encore moins. » Voila lés excès de férocité où le defpo. 
tifme porte les rois. (Voyez fur ce même fit Plutarque de 
exilio.) Le Rhodien Thélefphore répondit à quelqu'un qui lui 
confeilloit de fe laifler mourir de faim : non , tant qu’on vit, l’on 
a le droit d’efpérer. Maïs quand cela froit , dit Séneque, 
Cepift. 70 ) faut - il donc acheter la vie à tout prix ? (Je me fers 
de leflimable traduétion de M. de la Grange. ) 


LA 


C6) Nero tamen fubftraxit occulos , juffit que fcelera , non 
fpettavit. Præcipua fub domitiano miferiarum Pars erat videre & 
afpict, cum fufpiria noftra ftbfcriberentur : cn denotandis tot 
horminum palloribus , fufficeret fevus ille vultus & rubor, à quo 
JE contra pudorem: muniebar. T'acit. vit. Agricol. re 


(7) Denys de Syracufe étoit encore plus habile. Il avoit fait 
tailler une carriere en cône ou en volute où il faifoit renfermer 
fes vitimes, de forte qu’il pouvoit entendre tous leurs difcours. 
Cette prifon qui, au rapport des voyageurs , fubfifte encore 
aujourd’hui, s’appelloit Oreille de Denys, Ce feroit un recueil 
utile que celui des inventions des tyrans : peut - être appren- 
droit-il aux hommes à proférer ces mots que les enfans favoient 
dire à Sparte: JE NE SERAI PAS ESCLAVE. Il eft vrai que les 
meres de ces enfans accouchoient fur un bouclier, & que la 
Vénus de Lacédémone avoit pour coëffure un cafque, & tenoit 
à la main une pique au lieu d’une branche d'oranger. ( Paufa- 
tias , L LIT, c. XV, & Antholog. Græc.) 


(8) Tome IIT, page 134. Je remarquerai, d'après M. de 
Boulainvilliers , à propos de ce fameux procès fur l’iffue duquel 
Louis XI ne parvint jamais À appaifer fes remords , Que celui 
du connétable de Saint-Pol , Jugé auffi fous ce regne /ans affif- 
tance de pairs, quoique revêtu de la premiere charge de la cou- 
ronte , & {orti de maifon non - feulement fouveraine , Mais qui 
avoit long-tems poflédé l'empire , offre le premier exemple d’un 
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feigneur François tombé publiquement, enfuite d’une procé: 
dure judiciaire , fous le glaive du bourreau. 


(o) « Il:s’en faut beaucoup que Louis XI foit fans reproche, 
» Peu de princes en ont mérité d’aufl graves. Mais on peut 
» dire qu'il fut également célebre par fes vices & par fes vertus: 
» & que tout mis en balance, c’étoit un roi. » Cette phrafe 
fententieufe termine l’hiftoire de Louis XI de M. Duclos. 


(10) « A fes genoux, dit le bon Lafontaine qui, dans une 
» de fes lettres de 1663 ,; parle du tombeau de Louis XI à 
» Cléri ; à fes genoux font fes heures & fon chapelet , la main 
» de juftice , fon fceptre , fon chapeau & fa Notre-Dame ; je ne 
» fais comment le ftatuaire n’y a point mis le prévôt T'riftan. » 

(11) Il fera parlé encore de ce prince dans la fuite de cet 
ouvrage ; mais fi l’on veut le voir parfaitement apprécié , il faut 
lire l’'Hifloire de la rivalité de la France & de l'Angleterre , pat 
M, Gaillard, | 
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Principes du droit naturel. Formation des fociétés. 
Conditions indifpenfables de toute affociation 
humaine. Le refpeë des propriétés, ou la juffice 
Johdée fur La fenfibilité phyfique ; l'amour de foi 
& la raifon , impérieufement exigée par notre 
nature > thdépendamment de tout [yfféme religieux, 
ef? Le premier titre qui Lie Les hommes , & Le feul- 
point de réunion néceffaire à La fociété. 





‘HOMME he peut naître que pat le moyen d’un 
autre homme : il ne peut auffi fe conferver qu’à l’aide 
de fon femblable , vu la longueur de fon enfance & 
{a foibleffe individuelle. Il s’affocie avec des êtres de 
{on efpece, parce qu’ilen a l'inftin@ > Parce qu'ayant 
éprouvé qu'il doubloit a force en s’aidant de fes 
deux bras , il a compris qu’il Paugmenteroit encore 
en les multipliant, parce que d’ailleurs il eft né en 
famille, & que de la réunion d’une feule famille 4 
l’aggrégation de plufeurs, il n’y a qu’un pas. Maïs 
de quelque maniere que di fafle cette aflociation en- 
tre humains, l’objet de chaque individu eft de réfi£. 
ter à des fléaux deftruéteurs qu’un être folitaire n’a: 
roit pu braver, & de fätisfaire plus aifément {es 
befoins journaliers. On a donc eu raifon de dire que 


la loi de fübfiftance eft la loi de nature, puifqu’elle 


eftenc quelque forte le titre de notre xiftence. 
























[31] | 
Mais le pouvoir de fatisfaire nos befoins dépend 
abfolument de notre propriété perfonnelle , c’eft-à- 
dire, de la liberté complete d'employer nos forces , 
notre tems &X nos moyens à la recherche de ce qui 
nous eft utile. La propriété perfonnelle ef donc 
notre premier droit, comme notre premier de- 
voir eft de la conferver & de la défendre. L'affo- 
ciation de plufieurs hommes ne peut porter que für 
ce devoir & fur ce droër. Les contraétans, fi l'on 
peut parler ainfi, aflürent leurs droits réciproques 
pour prix des devoirs & des fervices refbe@ifs aux- 
quels ils s'engagent les uns envers les autres ; cette 
convention tacite, qui n’eft pas un contrat focial , 
comme quelques philofophes l'ont prétendu, eft fim- 
plement la loi de nature, l'intention manifefte des 
aflociés , leur intérêt évident, parce que l'homme ne 
Peut que par le nombre , n'eft fort que par La réu- 
nion , n'eft heureux que par la paix. (a) à 
Les hommes qui feroient les plus malheureux & 
les plus dénués de tous les êtres, fans la raifon & 
la fociété qui la développe, la perfectionne & & lap-. 
plique ; les hommes, munis de ces deux armes ac- 
cordées à eux feuls , cherchent à étendre leurs pro- 
priétés & à lies leurs jouiffances. L’inégalité 
des dons de la nature & la variété des circonftances 
les aide diverfement à y réufir. Ils n’ont pas tous 
la même force , la même intellisence , les même 
talens. Delà , par l’enchaînement des chofes & d 
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Ca) Vue de la nature du fublime Buffon 
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tems, réfulte la difparité de fuccès, d'avantages & 
de rangs (inégalité jufte; car elle eft fondée fur la 
nature & tend au bien de tous : inégalité refpecta- 
ble , lorfqu’elle eft le produit de la reconnoiffance 
publique) : mais ils ont tous les mêmes befoins & 
les organes néceffaires pour fatisfaire à ces befoins. 
L’entiere propriété perfonnelle, ou la liberté, eft 
donc le droit de tous, puifqu’elle eft nécefaire à 
tous ; & c’eit en cela que les hommes font & feront 
à Jamais égaux: c’eft-là, ou du moins ce doit être 
la mefure commune de la fociété. Un des principaux 
objets de l’aflociation eft d'empêcher que ce fenti- 
ment qui porte chacun à multiplier fes jouiffances , 
ne dégénere en cupidité ; que l'inégalité naturelle 
où accidentelle ; qui donne à quelques-uns des faci- 
lités refufées aux autres, ne devienne opprefive : 
c’eit , en un mot, d’obliger tout homme, quel qu'il 
foit , à refpecter les propriétés d'autrui. Teleft ou 
devroit être le but de toutes les inftitutions humaines 
qui varient & fe multiplient felon les divers moyens 
de fubfftance ; qu’emploient les fociétés plus ou 
moins induftrieufes & civilifées. Les hommes vi- 
vront en communauté , ou établiront des propriétés 
foncieres ; ils fe nourtiront des produétions {pon- 
tanées de Î3 terre, ou s’adonneront à la chañfe & à 
la pêche ; ils éleveront des troupeaux ou irvente-. 
ront & perfectionneront l’agriculture ; mais dans 
tous les cas le refpeét mutuel de leurs droits , fera le 
gage néceffaire de leur union qui, gquoiqu’en aient 
dit quelques modernes, dépend plus encore des 

relations 
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relations morales que des convenances phyfiques ; 
puifque celles-là font abfolument néceffaires pour 
déterminer, régler & circonfcrire celles-ci. 

Le précieux inftinét de la fociabilité, ou quel- 
qu'autre caufe, (car j'écris dans tous les fyftêmes } 
n’a donc pas plutôt raffemblé les hommes en fociéré 
que le premier titre qui les lie entr’eux c’eft Za juffice, 
ou le refpec? des propriétés (1) puifqu’ils ne cher- 
chent autre chofe que le mieux être, c’eft-à-dire , 
la confervation & l’extenfion de lets propriétés, 
Ils ne font engagés à la fociété , qu’autant qu’elle 
accroît & aflure leurs jouiffances ; qu’autant qu'ils y 
trouvent propriété, liberté & füreté. Vous font in- 
téreflés au maintien de la juftice ; les forts comme 
les foibles ; les forts puifqu’ils jouiffent de la préémi- 
nence, & qu'ainfi ils ont plus à perdre au renverfe- 
ment de l’ordre, dans lequel ils trouveroient d’ail- 
leurs leur ruine abfolue, le nombre fuppléant à la 
force; les foibles, puifqu’ayant moins de moyens 
& de puiflance , ils doivent craindre davantage de 
violer les conditions auxquelles eft attachée nd 
füreté. 

Ce n’eft point un roman moral que je trace ici: 
ce ne font pas mes opinions particulieres ou celles 
de quélqu’autre écrivain que j’expofe, c’eft la loi de 
la nature que je développe. Peut-être, fi je ne con- 
fultois que mon cœur, j'en appellerois à celui de 
tous les êtres fenfibles & non dépravés ; & je fou- 
tiendrois , je prouverois même que la juftice, déri- 
vée dela fenfibilité phyfique & de l'amour de foi, 
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eft la voix naturelle de l'ame, & qu'il n’y a pâs de 
plus grand théatre pour la vertu que la confcience. 
(a) Mais les fubtités des métaphyficiens ; les tours 
de force de l’amour-prôpte, fi je puis parler ainfi ; 
ont tellement obfeurci les 'lumieres naturelles & 
épaiffi les ténebres du pour & du contre ; que cette 
difcuffion feroit longue, pénible & peut-être aflez 
inutile ; car tous les raifonnemens poñfibles ne don- 
neront pas la bonté morale à linfortune ; en qui elle 


seit point un fentiment manifefté par la voix inté- 
rieure de fa confcience ; au moment où fa raifon lui 


ändique le jufte & Pinjufte ; auffi bien qu’un juge: 


ment acquis par la connoiffance & l'expérience de 


ce qui lui eft utile où nuifible ; fi toutefois il eft 
vrai qu'un tel homme exifte. Quoi qu'ilen foit ; il 
me {üuffit d'établir que la juftice ; fondée für la rai- 
fon & là néceffité ; eft impérieufement exigée par 
notre nature ; & je crois démontrer cette vérité en 
déduifant les notions primitives de l’ordre focial, des 
befoins communs à tous les hommes & de leurs inté= 
#êts les plus évidens. | 
C’eft-là , n’en doutons point; c’eft-là feulemient 
que fe trouvent la légiflationuniverfelle & le vrai code 
moral: on dit communément que fi la divinité n’eft 
pas, il n'y a que K méchant qui raïifonne;, le bon 
eft un infenfé. Maïs pourquoi ; fi le bon ef le plus 
paifible ; le moins agite, le mieux garanti? « La 
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manne 


Ça) Nullum virtuti theatrum confcientia majus efts (Fufc, 
Cie, IT , 36.) 
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» vertu, dit Roüfleau , n’eft pas plus que le vice 
» l'amour de l’ordre : il y a quelque ordre moral ; 
» par-tout où il y a fentiment & intelligence ; la 
» différence eft que le bon s’ordonne par rapport 
» autout; & que le méchant ordonne le tout par 
» rapport à lui. Celui-ci fe fait le centre de toutes 
» chofes ; l’autre mefure de fon rayon & fe tient 
‘» à la circonférence.» (4) [l me femble que dans 
cette fuppofition Roufleau fait du méchant un in- 
fenfé ; & la folie eft un exemple particulier qui ne 
fauroit fervir de preuve générale. Je doute qu’à moins 
d’aliénation d’efprit il y ait un homme aflez ftupide, 
fi ce n’eft un defpote, pour imaginer qu'il puifle 
être le centre d’un fyftême quelconque. T'out humain 
pourvu d’entendement fe fent incapable de foutenit 
les efforts des rayons raffemblés : en calculant fes 
befoins & fes fofces individuelles, il voit que celles- 
Ci font très-difproportionnées aux autres : il fe trouve 
une foible partie du tout, & s’apperçoit fans cefle 
qu’il eft très-dépendant ; d’où il conclut qu'il lui 
faut ménager fes femblables. Employera:t-il l’artifice 
ou la violence pour fatisfaire fes defirs aux dépens 
de ceux qui l'entourent ? Il fe rendra l'ennemi de 
tous ; leur méfiance éveillée, leur induftrie aigui- 
fée , leur colere allumée les réuniront contre l’offen- 
feur qui ne peut que fuccomber dans une lutte fi 
inégale. La méchanceté eft donc évidemment une 
erreur de calcul, auffi bien qu’un fentiment per- 


(a) Emile, 
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vers : faire du mal_& en recevoir font deux chofes in- 
timément liées : cela peut fe démontrer indépendam- 
ment de toute connoïffance du grand Être, & ce 
qui vaut mieux, (car les meilleurs argumens déter- 
minent plutôt nos opinions que nos actions } l’ex- 
périence journaliere en eft la preuve. En un mot, 
la vertu eft ou n’eft pas arbitraire & d’inftitution 
humaine. Dans ces deux fuppoñitions , il me paroît 
également inconféquent de foutenir que l’homme 
n’a d'autre frein que la religion. Si la vertu eft fon- 
dée fur le fentiment & que l’incrédule ne rejette 
les opinions reçues fur l’exiftence & le culte de la 
divinité que par une erreur de jugement, il ne s’en- 
fuit pas que le fentiment s’anéantiffe alors que l’ef 
prit s’égare. Si le refpect pour la vertu n’eit qu’une 
inftitution politique fondée fur l’uilité, cette utilité 
exifte indépendamment des menaces & des promef: 
fes de la religion, & fera pour l’incrédule, pour 
linconvaincu & m me pour l’athée, (2) ce que 
font les dogmes religieux pour les profélites des cul- 
tes divers. Que la cbnfcience morale foit un fenti- 
ment ou un Jugement, toujours exifte-t-elle : elle 
guide les hommes plus ou moins fürement, felon que 
des inftitutions bien ou mal combinées dirigent les 
pañlions , le'‘quelles exaltées à un certain point n’au- 
ront jamais de fouverain ; ce qui n'empêche pas 
qu’il ne foit poffible de les faire fervir au plûs grand 
bonheur phyfique & moral que l'humanité puifle 
atteindre. 

Sans doute c’eft nn grand encouragement à la 
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vertu que la gloire qui lui eft promife : fans doute 
c’eft une confolation précieufe & un folide appui 
que la ferme croyance qu’on a pour témoin dans 
tous les inftans un Juge incorruptible & fuprême, 
infaillible & fouverainement bon, au tribunal du- 
quel toutes les. injuftices humaines feront réparées, 
& les bonnes aétions récompenfées. Le théifine eft 
donc la fpéculation la plus fublime, la plus utile, 
la plus touchante, à laquelle la philofophie fe foit 
élevée. Mais ce dogme admirable & fimple ne fut 
jamais, dans toute fa pureté, la religion d’aucun 
peuple. Le commun des hommes, qui veut des 
_ machines, y méla conftamment des modifications 
groffieres , abfurdités toujours ftupides & fouvent 
funeftes , au lieu que les principes de la morale na- 
turelle rendus intelligibles pour tous, puiffans en- 
vers tous par l'organe & la protetion des loix, 
n’expofent la fociété à aucun danger, & fuffifent 
pour nous convaincre que le véritable amour de foi 
eft l'amour de l’ordre; que cet ordre fondé fur la 
juitice , ou la connoïffance & le refp2& de tous les 
rapports humains , eft l’ordre bon pour tous , utile 
& néceflaire à tous, & non à tel ou tel individu 
{eulement ; enfin , que nul ne peut s’ordonner bien 
pour lui-même qu’il ne s’ordonne par rapport au 
tout. La juftice eft donc indépendante des notions 
quelconques de la divinité. (3) La vertu a donc une 
safe folide & la juftice un but réel dans intérêt, 
ce garant univerfel de nos engagemens refpectifs. 
Si l’on m'objecte que les hommes s’écartent fou- 
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vent des principes de la juftice que je crois fi évidens, 
& qu'ils font le mal , fachant bien qu’ils le font, ce 
qui paroît prouver que la morale naturelle eft in- 
fuffifante pour les conduire à la pratique du bien, 
cette difficulté tournera contre ceux-là même qui la 
propofent ; car la religion ne poffede pas une force 
tellement réprimante , que la fociété n’ait encore be- 
foin des loix pour le maintien du bon ordre: (4) 
jufqu'ici les chofes feftent donc égales ; peut-être ne 
fera-t-il pas difficile de prouver qu'elles ne le font 
point & que l'avantage eft du côté des fectateurs de 
la morale naturelle, dont l’inflexiblé pratique eft 
après tout un hommage aflez digne de la divinité, 
pour raflurer les efprits bien faits fur leurs fcrupu- 
les & fur leurs doutes ; car quoi de plus grand que 
de célébrer dans la juftice la raifon fublime qui pré- 
fide à la nature? (5) Etendons & approfondiffons 
ces idées au rifque d’une digreflion : l'importance 
feule du fujet la feroit pardonner ; mais le defpo- 
tifine facerdotal eft uni par des liens trop étroits 
au defpotifme civil, & le mélange des préceptes 
religieux & des principes politiques a fait trop de 
mal aux hommes, pour que cette difcuffion foit ab- 
folument déplacée dans cet ouvrage. 


A 






























DU SECOND CHAPITRE, 


(Tr) LE; de propriété eft incomplete chez les peuples 
fauvages ; mais certainement ils en ont une très-diftinéte, même 
les peuples chaffeurs, qui jouiffènt en commun des fruits de leur 
induftrie ; car chaque individu a dû moins fon arc &t fes fleches: 
d’ailleurs chacun fait fort bien qu’il a la propriété de fa per- 
fonne ; & l’attachement de l'homme de la nature à fon indé- 
pendänce eft la plus forte de fes pafions. De plus, on n’a guere 
trouvé de peuplades fauvages qui n’euflent des commencemens 
de culture , laquelle offre feule des reffources fuffifantes contre 
la faim , le plus terrible ennemi de l’homme dé la nature. Le 
fâvant & ingénieux Robertfon, qui varie un peu dans les idées 
de propriété qu’il accorde ou refnfe aux fauvages, convient , 
dans fon Hifloire de l'Amérique , que les naturels du Bréfil, & 
prefque toutes les hordes Américaines, penfent que fi quelqu'un 
a cultivé un champ, lui ful doit jouir de fon produit , fans 
qu'aucun autre puifle y prétendre. Voilà l’idée la plus naturelle 
& peut-être même la plus exaéte de la propriété, & la bafe de 
toute juftice, 


(2) Je ne dis:pas pour l’impie ; car celui-ci eft: de mauvaife 
foi, & par conféquent un homme corrompu, capable de violer la 
loi naturelle-aufli bien que la loi religieufe, qu'il affeéte &e 
méprifer tandis que-fon cœur le dément, 


(3) &Laiflez errer les philofophes, » dit un écrivain moderne 
qui, après avoir travaillé pour les defpotes,, a diflerté fur la 
juftice , quand le gouvernement a paru aimer cette morale à 
« laiflez errer les philofophes qui cherchent à écarter de leurs 
» raifonnemens tout ce qui les force de fe rapprocher d’une 
» puiflance fupérieure & ordonnatrice. Sans elle on me prou« 


» vera fans doute qu’il eft de mon intérêt d’être jufte; fans elle 
» on ne me démontrera point que la juftice foit le prémier de 
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» mes devoirs. » € Les devoirs du prince réduits à un feul prin- 
cipe, page 23.) Voilà une grande erreur foutenue d’un ton bien 
doftoral ; & c’eft à un roi qu’on parle fi Iégérement des philo- 
fophes , de qui feuls il pourroit apprendre la vérité. Non, mon- 
fieur Moreau , non: ce ne font point des difcuflions métaphy- 
fiques ou des traités théologiques qui apprendront à ces agreftes 
colons ce qui eft jufte ou ce qui ne l’eft point. Ce ne fera pas 
même leur catéchifme , qu’ils n’entendent aflurément point , ni 
vous non plus. Ce fera leur droite & fimple confcience ; ce fera 
l’aifance, le bonheur & de fages loix. Et fi les loix font oppref- 
fives , fi le peuple eft malheureux & foulé, encore fera-ce la 
maréchauflée bien plus que la crainte de l’enfer qui les con- 
tiendra, Mais c’eft précifément parce qu’on me convainc qu’il 
eft de mon premier intérêt d’être juite ,.que je regarderai la 
juitice comme mon premier devoir, lors même qu’un defir pref- 
{ant fera en contradiétion avec ce devoir. Car fi je raifonne , je 
fais bien que mon defir le plus aûtif eft fouvent oppofé à mon 
intérêt, quelque plaifir que j’eufle à le fatisfaire. Eh ! ne voit-on 
pas tous les jours des gens à débiles eftomacs s’abftenir, malgré 
Paisuillon de lappétit, d’alimens qu’ils ne fauroient digérer? 
Les gourmands fuccombent , je le fais bien, & de même les 
méchans & les hommes fougueux céderont à leurs pañlions ; 
mais les exceptions ne font pas preuve , & la punition très- 
ordinaire des intempérans & des méchans affermira encore les 
bons & les tempérans dans leurs principes de juftice & de 
fobriété. En un mot, la raifon développée & cultivée {era tou 
jours le frein le plus puiffant des pafions. Pridie caveat ,ne faciat , 
quid pigeat poftridiè. Voilà la bouflole de tous les humains. Nocet 
empta dolore voluptas. Voilà la doëtrine des vrais voluptueux. 
Je ne m’ennuyerai pas à tranfcrire de triviales épigrammes lan- 
cées contre les prêtres & les dévots de toutes les feétes, comme 
vous adreflez aux philofophes des inveétives mille fois répétées ; 
mais , en vérité, on croit aflez généralement que leurs {fuggef- 
#ions ont plus fouvent égaré du fentier de la juftice qu’elles n’y 
ont conduit. 


= Quod contra fapiis olim 
Kellig1o peperit fcelerofa atque impia faéta, (LUCRET. ) 
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Au refle, cet ouvrage de M. Moreau, par lequel il a cru fe 
raccommoder avec les honnètes gens , eft un de ceux où la vérité 
eft le plus lâchement trahie & le defpotifme flatté. Si cet écri- 
vain verfatile, incapable apparemment, comme tant d’autres 
hommes , d’être bon ou méchant mafque levé, fi cet écrivain, 
dis-je, rend quelquefois hommage à la juftice par des maximes 
vagues & générales, & des lieux communs qui ne fignifient rien, 
c’eft qu’il eft bien {ûr de fe dédommager le moment d’après, & 
de rentrer en grace avec l’autorité par les applications qui feules 
Pintéreflent. J’avois réfolu d’abord de réfuter fes principes, 
fouvent faux & dangereux, toujours ambigus & chancelans ; 
maïs il faudroit reprendre phrafe par phrafe tout fon infipide 
ouvrage , & en vérité M. Moreau n’en vaut pas la peine. Voyez, 
relativement au fujet que je traite, tout fon chap. V, part. I. 


(4) Une maniere très-commune de raifonner en matiere de reli- 
gion , c’eft de mettre le fait en queftion. Si les paflions, dit-on fans 
cefle, préfentent un intérêt plus prochain, plus dire, que l'utilité 
générale de la juftice, & qu’un homme croie pouvoir fatisfaire 
impunément ce defir momentané, comment le retiendrez-vous : 
ïi ce n’eft par l’idée de la juftice divine ? -- Eh , quoi ! la crainte 
des jugemens de Dieu modéreroit-elle en pareilles circonftances 
J’homme paflionné ? J’en appelle à l’expérience continuelle. Il 
me femble que pour répondre de la maniere la plus fatisfaifante 
à ceux qui doutent qu’on puifle être vertueux fans religion, il 
fuffit de leur demander, comme on a fait, fi un homme qui a 
des principes religieux peut être vicieux ? Car fi la religion 
conftitue feule la vertu, comment s’en écartera-t-il ? Et fi la 
vertu eft indépendante des opinions religieufes , pourquoi le 
fe&ateur de la morale naturelle en feroit-il incapable ? 


Cs) Hymne de Cléanthe le Lycien, fecond fondateur du 
portique. Ce fragment fublime nous a été confervé par Stobée. 
Voyez-en la traduétion dans le bel effai fur les éloges de M. Tho- 
mas, Toute injuflice , difoit Zénon , e/f une impiété, 
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Les principes précédens font indépendans de tout 
fyfléme religieux , & ce feroit un grand bien que 
cette vérité fût généralement admife. Defpotifme 
facerdotal. Caufe néceffaire du defpotifme civil. 


L A théocratie femble avoir été par-tout le pre- 
mier gouvernement. Tous les légiflateurs ont eu re- 
cours à l'intervention célefte pour fe rendre plus 
puiffans ; & T'hémis fut toujours affife à côté de 
Jupiter. (rx) Delà la confufion des objets civils 
& religieux : quiconque offenfa le légiflateur , par 
cela même offenfa les dieux qui l’infpiroient & le 
protéseoient. En retour de cette protection le lé- 
giflateur a vengé les dieux avec lefquels il avoit con- 
tracté une alliance fi utile. Lorfque le culte s’eft 
compliqué ; lorfque les intérêts fe {ont multipliés 
dans chaque nation, l'alliance eft devenue plus 
étroite ; & tous les gouvernemens ont été en ce fens 
théocratiques, parce qu'ils ont eu tous un grand 
intérêt à faire croire que la divinité préfidoit d’une 
maniere particuliere à leuf adminiftration : ainfi 
ils ont entretenu & favorifé la fuperftition, & {& 
font emparés du facerdoce. (2) On entrevoit-déjà 
ët nous dirons bientôt avec plus de détails, comment 
la théocratie a introduit, propage € afflermi le 
defpotifme. Voyons d'un coup-d’œil rapide com- 
ment elle a aiguifé les poignards & allumé les tor- 
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ches du fanatifine , ce tyran farouche qui, du milieu 
des nues, montre fa tête épouvantable, & dont l'œil 
effrayant menace d’en haut les mortels : (4) monftre 
deftructeur qui, affranchiffant l'homme de la honte, 
le frein le plus puiffant que la nature lui ait donné, 
affervit fes opinions , fabjugue fa confcience , enivre 
fa raifon , fafcine fa vue, le dégrade au-deflous des 
bêtes féroces qui du moins nefe déchirent que pour 
l'intérêt de leurs propres pafions , & laifle au fein 
des nations des femences de divifion & d'intolérance 
prefque indeftruétibles. 

Si l’établiffement d’une religion eft néceffaire à 
l'organifation de la fociété, il faut prefque nécef- 
fairement un ordre facerdotal. M. de Montefquieu 
obferve que les peuples qui n’ont point de prêtres 
font ordinairement barbares. La raifon n’en eft pas 


difficile à deviner. Chez tous les peuples de la terre, 


les premiers arts ont été ceux de la domination & 
de la cupidité ; auffi l’une des premieres induftries 
que l’on remarque dans toutes les fociétés naïffantes 
eft celle des jongleurs & des prêtres, fondée fur 
l'ignorance, le delir, l’efpoir, la curiofité, la crainte, 
difpofitions communes à tous les hommes, quoique 
dans un degré d'énergie plus ou moins grand & 
très-varié. Dans tous les pays du monde l’art de la 
divination, celui de la médecine & celui de la fu- 
perftition ont été liés, & par-tout le fanatifme & 














(a) Quæ caput à cali regionibus oftendebat. 
Horribili fuper afpeëtu mortalibus inftans, (LUCRET.) 
Voyez ci-après note z du chap, III, 
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l’efclavage en ont réfulté. Ce ne font point là des 


idées fyftématiques , ce font les faits les mieux prou- 
vés de l’hiftoire de l’homme. Obfervez dans les fo- 
rêts de la Germanie , & fur-tout chez les Américains 
& les peuples épars dans l'Océan pacifique, les dif- 
férens périodes de la civilifation des fociétés, & 
vous verrez que la marche uniforme des inftitutions 
humaines eit telle que nous lindiquons ici. (3) Il 
fut toujours chez les peuples les plus fauvages des 
individus qui furent mettre à profit les foiblefles de 
leurs fembiables ; & fi quelques hordes n’ont point 
de prêtres, ces peuples ne font point barbares, 
parce qu’on n’exerce pas chez eux un tel métier ; 
c’eft leur barbarie ou leur ftupidité qui eft fi com- 
plete que le métier de prêtre n’y eft point encore 
lucratif, (4) Quoi qu’il en foit, où fe trouve un culte, 
le facerdoce s’y trouve auffi, puifque le culte qui 
établit la fuperftition fur un fyftême régulier & du- 
rable , eft l'ouvrage des prêtres. | 

Il importe infiniment à la fociété que les miniftres 
des autels foient tellement circonfcrits dans leur état, 
qu'il foit impoñfible à l'ambition & à l'intrigue de 
fe mêler à leur zele. C’eft le feul moyen, s’il en eft 
un , d’ôter au facerdoce toute influence fur la jurif 
diétion civile avec laquelle il ne doit avoir aucune 
relation qui l’affranchiffe de la plus étroite dépen- 
dance , finon les prêtres, toujours enveloppés dans 
les ténebres fublimes de la religion, repréfentans 
des dieux, revêtus de leur pouvoir, chargés de leurs 
vengeances , rivaux infidieux & redoutables de 
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toute autorité, réuniront tous les moyens d’ufurper, 


feront juges dans leur caufe, & feront de tous les 
hommes autant d’efclaves de la fuperftition profter- 
nés à leurs pieds. 

Mais cette réflexion du philofophe qui, médi- 
tant d’après fes connoiflances hiftoriques ; fur la 
nature des chofes démontrées par les événemens ; 
remonte des effets à leur caufe, comment s’offiroit- 
elle à des hommes ignorans, fimples, inexpérimen- 
tés, pareffeux de raifonner au point d’en être tout- 
a-fait incapables , qu’on fubjugue par l’étonnement 
& la terreur , l’efpoir & la crainte, en leur promet- 


tant, en lès menaçant, en leur commandant au nom 


du ciel , en accablant leur foible raifon par des 
dogmes incompréhenfibles , & par cela même plus 
impofans, d’autant plus avidement reçus qu’on em- 
ploie pour les établir des reflorts groffiers propor- 
tionnés au génie des profélites | & d’une efficacité 
fi füre qu’il eft hors d'exemple qu'ils aient jamais 
manqué leur effet dans les mains même les plus 
mal-adroites ? Les prêtres acquierent donc néceffai- 
rement le plus grand afcendant fur les peuples. Lé- 
giflateurs infpirés, médiateurs tout puifläns entre 
Dieu & l'homme , ils le ceignent & laveuglent du 
bandeau de l'opinion : ils lui diétent des loix qui 
étendent & confolident leur pouvoir. Avides & 
ufurpateurs en raifon de ce qu’ils ont plus de moyens 
de s’agrandir, ils fement fans relâche la füperftition 
& fes abfürdités, & bientôt fes fureurs , pour aug- 
menter leurs prérogatives & leurs richeffes. 
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Telle fut l’origine & l’intariffable foutcé de l'inz 
tolérance qui a embrafé le globe entier. Chaque 
prédicant s'eft trouvé intéreflé à décréditer & à 
perdre fes rivaux, comme autant de co-partageañs 
dans la récompenfe qu'il s’étoit promife de fes frau- 
des pieufes. De là tous les excès de la jaloufie re= 
vêtus du manteau du zele : de là cette haïne plus 


vive entre les feétes de la même religion qu’entre 


les cultes entiérement étrangers l’un à l’autre ; parce 
que plus la féparation eft étroite; & plus on re: 
doute qu'elle ne foit aifément franchie, L’avarice 
& l’ardeur de dominef , après avoir avili & enchaîné 
les hommes paï le plus infenfé bigotifme ; ont ap: 
pellé le fanatifme à leür fecours, lorfqu’elles ont 
vu leurs efclaves prêts à brifer leurs fers. Ce poifon 
contagieux répandu dans tous les cœtrs par l’adrefle 
des prêtres , fous le mafque facré de la teligion ; 
Infeéta les fociétés entieres. La dépravation hu- 
maine atteignit le dernier période: des chefs ambi- 
tieux exciterent & guiderent d'aveugles & furieux 
inftrümens de leur cupidité : la violénce füccéda 
aux artifices : l'intérêt inventeur de ceux-ci, mo 
bile de celle-là, mit toùt en combuftion, la cré- 
dulité du peuple & les paññons des grands étant 
l'aliment inépuifable de l’incéndie. Les nations eni- 
vrées de fureur fe déchirerent de leurs propres 
mains : le pillage , la défolation & toutes les hor- 
reurs des guetres inteftines furent les moindres excès 
des guerres de religion & les crimes de tous les 
partis : tous les liens qui unifflent les hommes 4 


































pp [ 47] 

étoient diffois : objets de pitié autant que d’hos- 
teur , tout à la fois pieux & barbares, traîtres & 
fideles ; adorateurs d’un Dieu de paix ; & ennelis 
du genre humain ; {e dérobant à eux-mêmes le fen- 
timent de leur crime par celui de leur motif > ON 
vit le pere combattant contre fon fils, le frere égor- 
geant fon frere , & pour donner en un mot l’idée 
la plus effrayante de l’horrible délire que peut pro- 
duire le zele religieux ; les magiftrats, les gardiens 
de la chofe publique ; les juges des citoyens permi- 
rent, par des arrêts folemnels , les meurtres & les 
Mmaflacres. (4) 

Ne pouflons pas plus loin’le hideux tableau des 
funeftes effets de l’aétivité des prêtres & des haines 
foi-difant religieufes. Peut-être fi les’ eccléfiafti- 
ques euflent été réduits à prier leur Dieu, à Ini 
porter nos hommages ; fi l’on eût affigné dès le 
commencement à leur ordre des bornes fixes & un 
temporel indépendañt de leur induftrie & de leurs 
travaux apoñtoliques ; ils n’auroient point eu re- 
cours aux rufes qui ont produit le defpotifine facer- 
dotal. Ayant moins d'intérêt à perfécuter, ils a- 
toient fouffert d’autant plus patiemment les divers 
fectaires | que la liberté accordée aux novateurs eût 
été à jamais le garant de la tranquillité des miniftres 
de l’ancien culte. Mais une impartialité fi fage eft 
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(a) Un arrêt du mois de juillet 1562 permet de tuer les 
büguenots par-tout où on les trouvera. (De Thou he) Ori 
ordonna que cet arrèt {eroit lu tous les dimanches au prông 
de chaque paroiflé, 
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& fera incompatible avec tout enthoufiafme reli= 
sieux. Ceux qui évoqueront autour d'eux les ven- 
défnces céleftes , fafcineront toujours les yeux des 
hommes vulgaires, & les prédicans audacieux, tour- 
mentés de la foif de l’hydropique, avides de richefles 
& de pouvoir, à mefure qu’ils deviennent plus riches 
& plus puiffans, employeront toute leur aétivité, 
leur adrefle & leur autorité à combattre ceux qui 
attaquent par des opinions nouvelles leurs riches 
moiflons. La perfécution devient leur défenfe natu 
relle & prefque néceffaire. Ils fe précipitent vers 
l'intolérance , parce que la tolérance arréteroit leur 
ambition , diminueroit leurs richefles, partageroit 
leur pouvoir ; parce que d’ailleurs ils ne jouent ja- 
mais un plus grand rôle qu’alors qu'ils perfécu- 
tent, (5) 

Si la terre jonchée de cent millions d'hommes, 
tombés fous le glaive du fanatifme, attefte affez fes 
fureurs ; fi l'Europe fume encore des feux qui la con- 
fumerent ; fi la fuperftition eft le fléau le pluggcruel 
de l'humanité & l'arme la plus terrible des tyrans; 
fi l'union de l'autorité religieufe & de la puiffance 
civile a produit le plus redoutable defpotifme , tan- 
dis que leurs difcordes ont fait naître des divifions 
horribles; (6) fi le zele mal entendu , d'autant plus 
dangereux qu'il fe revêt des apparences du devoir, 
a rendu l’homme capable des plus effroyables excès; 
fi les croyans fideles, en proie à des terreurs reli= 
gieufes qui énervent l’ame, féchent le cœur & ai- 


griflent le caractere , cédent d’autant plus aifément 
à 
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a leurs pafions que leurs doëtrines admettent des 


réparations plus faciles; en un mot, s’il eft trop 
vrai que l'humanité n’a pas tiré un grand avan- 
tage des aëtes de piété de quelque religion que ce 
foit ; que les peuples les plus dévots allient à leurs 
pratiques ferventes les crimes les plus noirs & les 
plus odieux ; & que chez le plus grand nombre des 
hommes la vertu eft en raifon inverfe de la rigidité 
des obfervances , il faut en accufer ceux qui par 
état fomentent la fuperftition , qui diétent d’autres 
devoirs que ceux de la fociété on qui en perverti£ 
fent l’ordre , qui recommandent avant tout les pra- 


tiques religieufes ; & enfeignent qu’elles peuvent 


fuppléer la motale , qui ont tout l’intérêt poffible à 
accréditer cette doctrine perverfe , & tout le pou- 
voir néceffaire pour la maintenir exclufivement. 
Nous ofons le dire: il feroit donc à defirer qu’on ne 
profeffät point de religion qui néceffitât un ordre fa- 
cerdotal , qu'on abandonnât ces obfervances , abfo- 
lument indépendantes de la vertu & même de la re- 
ligion , puifque des fcélérats forcenés ont fouvent 
été les plus ardens à témoigner cette ferveur ; pui£: 
que des cultes abfurdes fourniffent les plus grands 
exemples de cette forte de zele ; mais qui donnent 
de fauifes notions de la juftice & de la vertu, qui font 
une fource d’illufions également capables de voiler 
les mauvaifes actions & de traveftir les bonnes , qui 
introduifent toute forte de fuperititions , & le pieux 
orgueil qui en eff la fuite, & l’intolérance , maladie 
incurable & contagieufe que l'orgueil engendre, & 
D 










pee] 
lerviflement de cœur & d’efprit que l’intolérancé 


Val 
exige, & le defpotifime qu'elle néceflite : çar le def 
A religieu 1x où fpéculatif introduir infaillible - 
ment le defpotifme civil & politique ; puifque fi le 


pouvoir temporel eft féparé de autorité eccléfiaf- 
tique , il faut au moins, dans üne religion qüi ne 
fouffre aucune contradiétion, qu’elle en foit protégée. 
Alors il eft évident que les coups d'autorité arbitraire 
font néceffaires pour maintenit des opinions exclu- 
fives. Si la jurifdiétion fpirituelle ne connoît aucunes 
bôrnes , la puiffance civile , qui lui donne une force 
coaétive , n’en mettra point à l'exercice de fon pou- 
voir exécutif ; ainfi la tyrannie religieufe introduit 
la tyrannie civile. Par une magie inconcevable, fi 
les délires de Pamour-propre, les effets contagieux 
de l’enthoufiafne &t les excès de la cupidité pou 
voient jamais l'être , les dogmes religieux admis chez 
la plupart des homimes comme une tradition qu’ils 
n'ont pas même examinée, ont le pouvoir de les 
exciter avec plus de violence que la défenfe de leur 
liberté civile, tandis que dans le cours ordinaire de 
la vie, les intérêts fpirituels ont fi peu d'influence 
far leur conduite.en comparaifon des intérêts tem- 
porels. Le fouverain qui, en embraflant un parti, 
fe déclare ouvertement contre l’autre ; change bien- 
tôt l’enthoufiafine en fureur, & les haines théologi- 
ques dégénerent en révolte. Sa funefte partialité le 
force à réprimer & à punir avec la févérité là plus 
inflexible les novateurs qui attaquent fon autorité 
auf bien que fa religion. Tout autre expédient que 









































[a] à. 
Ja violence eft alors i impraticable ; l’'établifiement de 
la tolérance même, quand on feroit tenté d'y re- 
venir; eft impofñble; car tous les partis; également 
irrités' par les outrages qu’ils ont fait où reçus, S'y 
Oppofent avec le même acharnement. Il n'y à plus 
de remede à attendré que de l'excès du mal &'de 
l'épuifement où les fureurs des guerres civiles, & l’a- 
narchie qui en eft la füite, jettent la nation qui ne 
lui échappera qu’en tombant fous le fceptre de fer 
d’un defpote auquel elle n’aura plus la force de ré- 
fifter. 

Concluons de tout ceci, en dépit des clameuts des 
zélés dévots & des officieux critiques qui confon: 
dent toujours ou feignent de confondre la caufe de 
l'autorité & celle des hommes qui l’exercent, con- 
cluons , dis-je, qu'il faudroit s’en repofer entiére- 
ment pour la pratique du bien fur le perfectionne: 
ment des légiflations ; la fageffe des loix, (7) la 
vigilance des magiftrats & les encouragemens don: 

nés à l’inftrudion qui répandra cette grande & im- 
muable vérité que l’homme eft toujours intéreffé à 
être jufte; car, felon l'ingénieufe & profonde ob- 

fervation d'un ancien, (4) quand un méchant tire 
quelque profit de fon crime , ce profit n’eft qu'un 
arrhe für l’infortune qui le menace, & Z2 perver- 

fité boit elle-même la plus grande pärtie de fon ve- 
nin. (b) Eh! comment une morale fi pure & fi 
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(a) Menandre. 
(Bb) Senec. epift, 81: 
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fimple pourroit-elle être dangereufe ? Lifez l’hif- 
toire : les ftoïciens étoient-ils de mauvais citoyens, 
eux qui croyoient que l’emploi de tous leurs talens 
& de tout leurs tems étoit dû à la fociété humaine ? 
Eux dont la feéte donna au monde Antonin & Marc- 
Aurele, comme pour le confoler de la tyrannie fous 
laquelle il avoit gémi fi long-tems , & abfoudre en 
quelque forte la nature humaine des forfaits des Cé. 
fars ? Les ftoïciens admettoient une néceffité fatale, 
principe évidemment deftruétif de toute religion. 
Prefque tous les grands hommes de l'antiquité (8) 
nioient l’immatérialité de l'ame & fon immortalité , 
où du moins les peines & les récompenfes après la 
mort, le feul dogme particulier aux doétrines reli- 
gieufes , qui concoure à l'avantage des nations. En 
ont-ils moins bien fervi leur patrie ? Quelle fociété 
exigera plus des membres qui la compofent ? Eft-il 
quelque prince qui efpere commander à des hom- 
mes plus juftes qu’Ariftide ? plus vertueux que So- 
crate ? plus dévoués à leur pays que Caton? Con- 
fucius, ce philofophe qui, s’il faut croire ce qu’on 
en raconte, feul, peut-être , entre tous les humaïns, 
n’employa que la raifon pour répandre fa doétrine, 
Confucius qui depuis plus de vingt fiecles eft l’ob- 
jet de la vénération & du culre d’un peuple innom- 
brable, dont il fut le bienfaiteur par fa morale, 
dans quelque partie du monde que le ciel eût fait 
uaitre, eût-1l été un citoyen puniffäble ou mépri- 
fable? Confucius & fes difciples nient l’immorta- 
lité de lame: les partifans de la religion de Fohé 
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y croient au contraire: confultez l’hiftoire de la 
Chine & les voyageurs, comparez la morale & les 


mœurs des deux feétes, & décidez laquelle eft la 


plus utile & la plus honorable à cet empire. Cher- 
chez dans les annales du monde, fi ce furent les 
partifans de la religion naturelle , les philofophes, 


ces philofophes tant perfécutés, tant inveétivés, 


tant haïs par les prêtres, les defpotes & tous ceux 
qui craignent la vérité ; (4) cherchez, fi ce font 
eux ou les miniftres de la religion & leurs profé- 
lites qui immolerent des victimes humaines, qui con- 
damnerent leurs femblables à la ciguë ou au feu, 
pour des opinions fpéculatives , tandis que les au- 
tels offroient un afÿle inviolable aux fcélérats les 
plus atroces , comme fi les proteéteurs des aflaffins 
ne devoient pas quelque indulgence aux héréti- 
ques ; comme fi le plus grand outrage que les hommes 
puifent faire à l’Étre fprême, s’il eft vrai qu'il 
daigne s'occuper des infectes qui s’agitent fur la 
térre , (9) n’étoit pas de perfécuter en fon nom; 
de fe porter pour fes vengeurs, eux fes foibles créa- 
tures ! de prétendre honorer par la deftruétion lAw- 
teur de tout ce qui exifte ! Voyez fi ce font ces phi- 


lofophes qui ont mutilé de tendres enfans pour le 


fervice des autels , qui ont permis .… Que dis-je ?.… 
excité la barbare cupidité des parens pour fournir 
aux temples ces infortunées viétimes ! Voyez s'ils 











(a) Ænomaïis jeta au milieu des prêtres qui expliquoient les 
oracles , un livre intitulé : les Fourbes découverts. Voila à jamais 
le crime des philofophes ! 
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ont autorifé la plus affreufe des tyrannies, LE com- 
MERCE DES HOMMES; (10) s'ils ont rendu des 
décrets folemnels pour faire à l’efclave un crime 
de brifer fa chaîne , comme fi attenter à la liberté ! 
aux droits naturels de l’homme, qui les tient fans 
doute du Dieu qui lui donna l'être, n’étoit pas dé- 


fobéir à ce Dieu, & s'oppofer autant qu'il eft en 


nous à fes volontés! Voyez s'ils ont armé l’occi- 
dent contre lorient, un hémifphere contre l’autre : 
s'ils ont égorgé la moitié de l’efpece humaine pour 
faire adorer un Dieu de paix; fi les croifades, la 
profcription des Albigeoïis & des Vaudois, la S. Bar- 
thélemi, la conjuration des poudres , les maflacres 
d'Irlande , l'affaffinat de tant de rois > la défolation 


du nouveau monde font l'ouvrage de la morale na- 


turélle & de {es fectateurs ! Penfez enfin à la variété 
infinie des opinions théologiques | qui, dans tous 
les âges & chez tous les peuples ont eu cours parmi 
les hommes , à la multiplicité des controverfes agi- 
tées entre diverfes fetes & dans le fein même de 
chacune d'elles : vous conviendrez , fans doute » de 
limpoffibilité dans laquelle un homme, quelque fa- 
vant & Jaborieux qu’on le fappofe , fe trouve de 
connoître à fond tous ces fyftêmes , dont la nomen- 
clature feule eft une étude ; mais cette tâche excé- 
dant fes forces, combien plus eft-it incapable de 
difcuter les principes & les dogmes de chaque fe&te 
& de décider entr’elles? Or fun homme, totalement 
voué à l'étude, fe perd dans cet abyme d’hypothefes 
& de difputes > ne feroit-ce pas le comble du délire 
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d’efpérer qu’un peuple entier, très-ignorant en gé- 
néral, diftrait par des occupations fans nombre; 
incapable du moindre raifonnement méthodique 
püt tenter un pareil examen ? Quelle tyrannie que 
de forcer ce peuple à adopter exclufivement tel ou 
tel de ces fyftêmes, contredit par une infinité d’au- 
tres, fans qu'il en ait étudié ni compris aucun! Et 
quelle abfurdité que d’efpérer que ces doctrines con- 
tradictoires puiflent nous rendre juftes & organifer 
les fociétés ! 

Je m'abufe étrangement ou voici la conféquence 


inconteftable de cette déduétion fimple. La pra- 


tique du bien moral eft la feule religion obligatoire 
à laquelle l'homme puifle être contraint avec Juf- 
tice. (11) La raïfon, qui lui fait voir l'avantage 
particulier & commun réfulrant de cette pratique, 
eft le feul guide qui lui foit indifpenfablement nécef- 
faire. Les principes du bien moral étant fondés fur 
l'intérêt de l'humanité & de chaque individu, ils 
font abfolument indépendans de tout fyftème reli- 
gieux ; & fi nous n’imputons pas a la morale natu- 
relle les défordres qu’introduifent dans les fociétés 
les mauvaifes loix & les inftitutions fuperftitieufes 
qui l’alterent ou la détruifent, les gouvernemens 
tyranniques qui mettent en oppoñition l’intérêt par- 
ticulier & l'intérêt général ; & entourent l’homme 
de préjugés dangereux & funeftes qui l'afferviflent 
& le dénaturent, enfin fi nous ne cherchons que 
les principes effentiellement néceffaires à la tran- 
quillité & au bonheur univerfel, nous les trouve- 
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rons les mêmes chez tous les humains ; & c’eft für 
cette bafe folide & indeftruétible qu’il faut afleoir 
Ja fociété ; & non fur les fables mouvans qu’amon- 
cele &t renverfe fans ceffe le vent des pafions. 

C’eft aux princes, c’eft à leurs miniftres , c’eft 
aux conquérans , c’eft aux perfécuteurs, aux def- 
potes, qu'il faudroit defirer la ferme & fincere 
croyance d’une autre vie, & d’un Être tout puiflant, 
juge füprème de leur conduite, vengeur inexorable 
des attentats publics, plus encore que des crimes 
particuliers, qui leur demandera un compte rigou- 
reux de lufage qu’ils auront fait de leur autorité & 
de leur puiffance. Peut-être cette Opinion remueroit- 
elle le cœur des grands, inacceffible aux remords, 
mais ouvert à la crainte. Malheureufement pour les 
hommes , ceux qui ont le pouvoir de faire de grands 
maux ne redoutent aucun jugement. Un citoyen 
obfcur , s’il ne croit point à un Dieu rémunérateur ; 
fait du moins qu’il échappera difficilement à la févé- 
rité des loix , & quand la police civile fera faite avec 
une intégrité vigilante, peu d'hommes oferont kra- 
ver les fupplices, ou même l’infamie, ( fi la léoifla- 
tion a fu employer ce grand reflort, ) (4) parce que 
perfonne n’efpérera l'impunité. Mais piller & op- 
primer tout un peuple, n’eft-ce donc pas un crime 
plus grand que de voler un particulier ? Mañacrer 
des milliers d'hommes & foudoyer cent mille com- 
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Ca) Songez plutét, dit un ancien » à faire monter le Jang au 
vilage d'un homme qu’à lui en tirer des VEINES 
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plices de ces meurtres ,æu en commettre un, font- 
ils des forfaits comparables? Eh bien! voilà les 
jeux de ceux aux ordres defquels font les magiftrats 
ë la garde publique. Quand il s’élevera une religion 
qui réprimera ces grands crimes, & dont les pre- 
mieres loix feront les notions fondamentales de Ja 
juitice, qui éteindra la foif.du fang (a) & de l'or 
dont les ambitieux font dévorés, qui réclamera 
fans ceffe les droits inaliénables de l’efpece humaine, 
auxquels toutes les inftitutions doivent être fabor- 
données , fous peine d’être nulles de droit & crimi- 
nelles de fait; quand les miniftres de cette religion 
vraiment fainte donneront aux rois des idées de paix 
© Jur-tout de foulagement des peuples , de modéru- 
tion & d'équité, de défiance à l'égard des confeils 
durs & violens, d'horreur pour les aëes d'autorité 
arbitraire; (b) quand ils enfeigneront aux hommes 
avec le défintéreflement de la vertu & le courage 
de la vérité , les principes immuables de toute {o- 
cièté légitime & profpere , les droits & les devoirs 
de tous, fans acception de perfonne & de rang , 
les philofophes dignes de ce nom, feront les pré- 
dicans les plus zélés & les plus enthoufiaftes de ces 




















(a) S. Ambroife reprocha, comme on fait, publiquement 
à Théodore le maffacre de Theffalonique , & lui commanda d’ex. 
pier ce crime. Je ne connois pas un autre trait de ce genre à 
ajouter à cet exemple célebre ; encore S. Amhroife prononça-t- 
il l’oraifon funebre de ce prince. 

(b) Ce font les propres mots qu’écrivoit Fénelon À rnadaine 
de Maintenon. Un pareil direéteur devoir être bientôt perfécuté 
& difgracié ; & il le fut. | 
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dogmes bienfaifans , auxquels l'humanité devra fon 
bonkeur. Jufques-là, indifférens pour tous les fyf- 
têmes théologiques , ennemis de tous les cultes qui 
arment les puiffans & terraflent les foibles , leur re- 
ligion fera la tolérance qui unit les hommes. Jufques- 
là les vrais citoyens penferont que c’eft unique- 
ment dans les intérêts de l'humanité qu'il faut cher- 
cher les principes de la juftice & de toute lésifla- 
tion, les devoirs refpectifs des fouverains & des 
peuples, les limites de l'autorité & celles dé l'obéi£ 
fance. Voilà l'unique moyen d’arranger les gouver- 
nemens pour les hommes , & non les hommes pour 
les gouvernemens , comme ont fait jufqu'ici tous 
les publiciftes & les écrivains politiques, fans en 
‘excepter les plus courageux & les plus refpec- 
tés. (12) 
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Em mme 
NEC LIENS 


D'UL TIR OT SU EME CHA ANP IT RÉ: 


(Cr) « Fi PUS , couché dans fa tente, déploroit le 
» meurtre de Clytus. Le philofophe Anaxarque vint le confoler, 
» & lui dit: que Thémis étoit toujours affife auprès de Jupiter ; 
» pour montrer que tout eft juite & permis aux rois {ur la terre. 
» Flatterie également baffle & cruelle, qui, pour guérir de 
» vains regrets, invite à de nouveaux crimes en étouffant les 
» remords. . . . Par cette fition, les anciens ont feulement 
» voulu nous montrer que Jupiter même ne peut commander 
» fans juftice. » (Plut. Du befoin qu’un prince a de s’inftruire.) 


C2) Refumpta per arma dominatiore, fugas civium , urbium 
everfiones , fratrum , conjugum parentum neces alia que folita 
regibus aufi Juperfhitionem fovebant ; quia honor facerdotii , fir- 
mamentum potentiæ affimebatur. (Tacit. hift. 1 V,8.) D’un 
bout à l’autre du globe , c’eft la fupérftition qui a introduit & 
confolidé le .defpotifme, Les feules nations Américaines qui 
euffent renoncé à l'indépendance de la nature , avoient été fub- 
juguées ainfi. (Voyez Hiff. de PAmér. de Robertfon , paflim.) 
Les Caciques faifoient parler, comme il leur plaifoit , leurs 
Manitous , leurs Theutès , leurs Cémis, & impofoient au nom 
de ces divinités des tributs & des charges fur le peuple. Les 
Mexicains , la nation la plus fuperititieufe du nouveau monde * 
étoit aufi la plus efclave. Le defpotifime du Pérou , aufi abfolu 
qu'il pouvoit l’être , étoit une vraie théocratie. S'il étoit très- 
doux, c’eft que ce peuple bon & fimple n’adoroit pas un dieu 
que les prêtres euflent fabriqué ; mais le foleil auquel on ne 
pouvoit guere attribuer que de la bienfaifance ; c’eft aufi parce 
«que les dogmes religieux des Péruviens & leur gouvernement 
civil avoient été conçus dans la même tête, & que l'intérêt de 
Mancocapac étoit de rendre fon peuple heureux. Il vouloit bien: 
être abfolu ; mais non pas régner fur des efclaves infortunés. 


(3) Les Euretes & les Galles étoient regardés dans l'antiquité 
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comme les plus anciens prêtres. Nous les voyons fombres, 
fanatiques joueurs de gobelets, devins, médecins, &c. Pline 
(HIS. nat. L KXX, c. 1) obferve que les mages tenoient le 
genre humain fous la triple chaîne de la religion, de la médecine 
& de l’aftronomie. Telle étoit l'opinion que les Perfes avoient 
des lumicres des mages, qu’on ne pouvoit régner en Perfe fans 
avoir été leur éleve. Rex Perfarum nemo poterat effex qui non 
centé magorum difciplinam fcientiam que percepiffet. (Cic. de 
nat. deor. I. [,) Le pouvoir & la politique des prêtres furent les 
mêmes en tout pays, fur- tout lorfque, comme en Égypte, ils 
firent corps & exercerent une jurifdiétion. ( Voyez l’ Antiquité 
dévoilée, tome T,1 IT, chap. II. ) Qui ne fait quel a été le 
terrible defpotifme des Druides qui, pour me fervir des expref- 
fions remarquables de Dion Chryfoftôme ,-(difc. 49) régnoient 
dans les Gaules, où au milieu de l’éclat & de la fplendeur du 
trône, les rois n’éroient dans le fait que les miniftres & les exécu- 
teurs des volontés des prêtres. Ce paflage qui, felon la remarque 
du favant & ingénieux M. Grosley, eft échappé à M. Duclos, 
établit très-bien ce qu’a avancé cet écrivain dans fon mémoire fur 
les druides, que leur gouvernement étoit une ariftocratie exclufive 
de toute royauté. Dans le nouveau monde, les Alexis, les Piayas, 
les Autmoins, les Buhitos & les autres prêtres étoient encore 
devins, enchanteurs , médecins, &c. & jouifloient du plus grand 
crédit. Les miférables habitans de la Terre de feu, & en général 
tous les hommes relégués dans la mer du fud font fuperftitieux, 
& croient à des génies malfaifans , dont leurs prêtres, qui {ont 
en même tems médecins, conjurent l'influence, Parcourez toutes 
les hiftoires & tous les pays, vous trouverez que dans les plus 
grandes nations , comme dans les plus petites hordes de fau- 
vages , le facerdoce a conftamment la même origine & la même 
politique. 


(4) Les premiers hommes, dit-on fans ceffe , furent les pre- 
miers rois & les premiers prêtres dans le {ein de leurs familles. 
Mais les peres font-ils donc immortels ? & qui a füccédé au 
premier roi dans cette famille ? De même, à fuppofer que les 
peuples fe foient élevés d’eux - mêmes à ces idées abftraites qui 
fondent la religion naturelle , qui ofera aflurer que la premiere 
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notion de la divinité ait conduit à l’établiffement du facerdoce ; 
& que le premier culte ait été autre chofe que l’adoration 
fimple de chaque homme ? Le facerdoce & la royauté font des 
MÉTIERS, nés comme tous les autres , de laccroiflèment de 
la fociété formée & äugmentée par la réunion d’un grand nombre 
de familles. Cette vérité féconde & infiniment importante a été 
étrangement altérée , parce que l’homme néglige toujours l’ob- 
fervation pour les fpéculations. L'idée noble, mais très-faufle, 
que l'autorité royale dérive de l’autorité paternelle, conduit 
tout droit au defpotifine. Le pere donne tout: le roi recoit tout. 
Les peres ont fait leurs enfans : les peuples ont fait les rois, 
&c. &c. Je ne vois pas la plus légere reflemblance ; mais ÿ’ap- 
perçois à tout moment combien il eft dangereux d’appliquer à 
la pratique de la vie humaine des raifonnemens métaphyfiques , 
des fpéculations vagues , des abftraëtions de logique, fi je puis 
parler ainfi. 


Cs) Tous les prélats de France, confultés par Louis XIV, 
répondirent affirmativement à cette queftion : eft-1l bon de forcer 
un peuple d’hérétiques à croire ? Ils avoient oublié, fans doute, 
ces belles paroles d’un pere de l’églife. (S. Hilair, in Conftant.) 
& Dieu nous a enfeigné à le connoître ; il ne nous y a pas con- 
» traints. Il a donné de l’autorité à fes préceptes , en nous fai- 
» fant admirer fes opérations divines. Il ne veut point d’un 
» confentement forcé. Si l’on employoit la violence pour établir 
» la” vraie foi, la doëtrine épifcopale s’éleveroit contre cet 
» abus ; elle s’écrieroit : Dieu eft le Dieu de tous les hommes; 
» il n’a pas befoin d’une obéiffance fans liberté : il ne reçoit pas 
» une profeflion que le cœur défavoue : il ne s’agit pas de le 
» tromper ; mais de le fervir. » T'els étoient aufli les fentimens 
d'Athanafe, & de tant d’autres. Il eft vrai qu’ils étoient perié- 
cutés par les Ariens , & que les évêques confultés par Louis XIV 
étoient au contraire les plus forts, ce qui les rendit perfécuteurs, 
Noailles & Tellier méritent d’être nommés , parce qu’ils furent 
les feuls'qui condamnerent cette abominable & facrilege tyran- 
nie. Fénelon étoit mort. Bofluet, l’ardent , orgueilleux & ambi- 
tieux Bofluet penfa comme tout le clergé de France, & l’on eut 
une preuve complete de cette vérité terrible : que le facerdoce 
ne fe réconciliera jamais avec la philofophie, 
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(6) Montefquieu dit ; en défendant les religions cotre Baÿle 4 
Ji je voulois montrer tous les maux qu'ont produit dans le monde 
des loix civiles, la monarchie, le gouvernement républicain ; je 
dirois des chofes effroyables. (Efprit des loix , live XXIV ;ch. II.) 
Mais ce grand homme n’auroit - il pas fait beaucoup de doubles 
emplois , s’il n’eût point aflocié dans cette fatyre les religions 
aux gouvernemens ? Une grande partie des maux qu’ils ont faits, 
ñe provient - elle point du mêlange , ou de la difcorde , ou de la 
confédération , ou de la réunion , ou des limites mal fixées des 
deux autorités ? 


(7) La religion n’influe fur nous qu’en employant les mémies 
reflorts que les loix ; à favoir la crainte dü mal & lefpoir du 
bien ; mais les loix ont cet avantage {ur elle, qwelles rappro: 
Chent beaucoup les objets de cette crainte & de cet efpoir ; 
qui rend plus puiflantes leurs illufions agréables ou . 
Les hommes facrifient tous les joürs à un bien préfent des avans 
tages infiniment plus grands , mais éloignés ; & ce faux calcül 
eft la plus intariffable fource de leurs erreurs , de leurs fautes & 
de leurs crimes, S’il eft trop fréquent dans le cours ordinaire dé 
la vie, lors même que les événemens capables de détromper ; 
en amenant le repentir & la punition, font peu éloignés ; à plus 
forte raifon le fera-t-il fi les menaces ré éprimantes ne doivent 
avoir d’effet qu’à une diftance qu’on'‘croit toujoufs immenfe ; 
bien qu’elle puifle être très-voifine. Quand on auroit la convicz 
tion intime, la certitude phylique des peines & def récompentes 
de la religion , encore auroient-elles peu d’effet fur les hommes 
contre les attraits du préfent. Les motifs purement humains font 
donc des mobiles plus immédiats & plus frs. Le peuple de 
Florence, dans le tems de fes excès contre les nobles , difoit : 
la crainte éloignée des enfers doit-elle contrebalancer la crainte 

prochaine des cachots & de la mort dont nous fommes menacés ? 
Et ils s’animoient ainfi réciproquement à affouvir leur fureur, 


(Voyez Machiavel, Hiff. de Florence , 1. IL.) 


(3) Je dis prefque tous les grands hommes, parce qu'il ne 
m'eft pas bien démontré , malgré l'opinion unanime des favans j 
que les anciens n’eufient aucune idée de l’immatérialité de l’ame 5 
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il me femble que plufieuts de leurs philofophes s’eti approcher 
beaucoup , & , comme le remarque M. la Grange , Lucrece qui 
combat cette opinion dans le troifieme livre de fon poëme, ne 
fe feroit probablement pas élevé avec tant de force contre une 
fuppofition gratuite de fon invention. Au refte, tout ce que la 
philofophie ancienne a dit à ce fujet, eft bien confus & bien 


«ontradiétoire, & je crois que perfonne ne lui en fera un crime. 


même après avoir lu les Defcartes, les Leibnitz, les Wolf, les 
Baumgarten, les Reimarus, les Mendelflohn , &c. perfonne, 
dis-je, fi ce n’eft les théologiens qui, comme on fait, n’ignorent 
rien & ne doutent de rien. Quant à l’immortalité de lame, 
plufieurs anciens philofophes l’ont reconnue ; mais il eft bon de 
remarquer que les hommes d’état en général regarderent cette 
opinion comme plus dangereufe que falutaire, & que quelques+ 
uns la profcrivirent , entr’autres Ptolomée Philadelphe, 


(o) Qu'il feroit ému de compañlion celui qui, du céntre du 
grand tout , ou feulement de notre fÿftême , voyant notre pla- 
nete prefqu’imperceptible nageant dans l’efpace , fe diroit : voilà 
le point ‘où tant d’atomes s’arrogent l’empire de l'univers, & 
ceux qui s’enivrent de cette prétention infenfée, font'*es efclaves 
de quelques,atomes comme eux, & ces atomes tyrans ravagent 
avec le fer & le feu ce petit globule de matiere où ils font 
errans ; & d'eux tous il n’y a de grand que leur méchanceté, 
Hoc eft pun£tum quod inter tot gentes ferro & igni dividitur : curit 
te in illa verè magna fuftuleris , quoties videbis exercitus fub re£lis 
irrevexillis ,.libebit dicere : it nigrum campis agmen ; formicarurre 
ifle difeurfis eft in anguflo laborantium. (Sen. Quæft. nat. prœf.) 


(10) Las Cafas, ce Las Cafas fi vanté, par une inconfé- 
quence , digne de pitié fi ce n’eft d'horreur , propofa de foulager 
les Américains en leur {ubftituant des negres pour la culture & 
le fervice des colonies, & fon abominable projet réuflit. Ainfi 
cet homme ardent fit condamner à lefclavage les Africains pour 
foulager fes chers Indiens. L'Afrique fut opprimée & dépeuplée, 
& l'Amérique n’en fut pas plus heureufe. 


(1x) Des partifans de la tolérance ont prétendu que Îes 


\ 
M 
bl 
L 








A 


\ 
[ 64] 
athées n’y ont point dé droit, parce qu’ifs énervent toutes les loi 
humaines, en leur 6tant la force qu’elles tirent de la fanttion 
divine. C’eft mettre en fait ce qui eft en queftion, & je crois 
que quelques-unes de mes idées peuvent aider à réfoudre cette 
queftion contre les partifans d’un tel principe, Les athées, difent- 
ils , ne laiffent entre le jufte & Pinjufte qu’une diftinétion poli. 
tique & frivole. Pourquoi frivole ? Quant à politique, c’eft \æ 
feule qui intéreffe le gouvernement & à laquelle il ait droit de 
regarder. M, de Romilly, que je réfute ici, convient que les 
erreurs qui ne font que fpéculatives, font indifférentes à l’état. 
Eh bien! foyons conféquens & revenons aux principes. Le 


* magiftrat n’a droit de punir que les a@tions, & s’il peut punir 
P 


les athées pour leurs principes , il en fera de mêm® de toute 
autre opinion. La tolérance civile eft donc nulle , fi elle n’eft pas 
univérfelle. On propofoit au parlement d'Angleterre un bill 
contre l’athéifme ; le fameux comte de Péterborough s’y oppofa 
& dit: € Je fuis bien pour un roi parlementaire ; mais je ne 
» veux pas avoir un Dieu de la main du parlement non plus 
» qu'une religion. Si la chambre fe déclare pour une de cette 
» efpece, j'irai à Rome, & je ferai mes efforts pour être nommé 
» cardinal ; d'autant plus que pour traiter de pareilles affaires 4 
» je préférerois être aflis dans le conclave plutôt qu'avec vos 
» feigneuries. » (The hiflory of Engl. by Smolertr.) Ce mot a 
Vair d’une plaifanterie ; mais il eft très-profond, 


(12) J’excepte de ce reproche l’Hiffoire des deux Indes de 
M. Raynal , l’un des ouvrages qui honorent le plus notre fiecle. 
Le genre humain avoit perdu fes titres, Montefquieu les a re. 
trouves & les lui a rendus , dit M. de Voltaire, qüi n’a pas tou 
jours fi bien traité ce grand écrivain. Je crois cette penfe très- 
faufle. M. de Montefquieu s’eff montré dans V'Éfprit des loix 
circonfpett jufqu’à la timidité. Par - tout il compote avec les 
prêtres & les rois. Souvent, & très - fouvent, il facrife le droit. 
naturel au droit pofitif. Le refpeft humain fair chanceler cet 
iluftre & refpettable philofophe dans la carriere de la légisiation 
qu'il étoit fi capable de parcourir d’un vol hardi ; & s'il a 
recouvré nos titres, il ft trop vrai qu’il ne nous en a rendu que 


la plus petite partie, 
CHAPITRE 
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Collufion des deu autorités eccléfiafiiques G ceyiles: 
La juflice, fource commune de tous Les rapports 
humains; eft le fondement des droits réciproques 
des peuples & des fouverains , quelle que foit l'ori- 
giné des gouvernemens qui Je font établis parimé 
les hommes: 





$ 1 la juftice eft, comme nous l'avons prouvé ; là 
fource commune des rapports humains, & le ré- 
fultat ordonné de nos befoins primitifs, les privi- 
leges des gouvernans & des gouvernés font fondés: 
für elle , quelle que foit l’origine de l’autorité établie 
parmi les hommes. Ce titre eft donc imprefcriptible 
par quelques moyens qu'on l’ait éludé ou violé; car 
la violence ou lartifice peuvent bien anéantir ou dé- 
ranger la poffeffion ; mais jamais détruire le droit. 
J'ai dit que mes principes étoient applicables à tous 
}5s fyftêmes,. 

En effet, admettrons-nous l’émanñation divine de 
toute autorité ? Toute puiffance vient de Dieu, di- 
rez-vous ; elle eft par conféquent au-deflus de toute 
infpeétion humaine. Sa volonté eft fon titre unique 
& légitime. Elle commande, parce que telle eit fa 
miffion , fa deftination ; fon plaifir. ... O toi, jeté | 
en nalffant tout nu fur la terre, qui feroit aufli nue | 
que tu l'étois alors , fi des hommes plus forts, plus | 
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ädtoits ; plus ütiles, plus eftimables ñé l'avoiesié 
cultivée ; toi dont le premier figne de vie fut des 
cris & des pleurs; toi qu'il ne falloit qu’aban- 
donner pour te faire périr ; toi, qu’en dépit de la 
nature , On gafotta de liens au moment où tu vis la 
lumiere; fier roi des humains, deftiné à les com- 
mander ; mais aflervi aux mêmes miferes que toutes 
les autres créatures ; tu te trouvas aufli-tôt après la 
naïffance pieds & mains liés , pouffant des gémifle- 
mens, & tu te crois né pour le fafte, por lor- - 
gueil ; pour le defpotifme! …... O pitié ! 6 dé- 
mMence ! 44 (Tr) 

Dieu donne tout; püifqu’il donne la vie: Dieu 
donne tout, püifque la nature n’eft q#e fon inf- 
trument & fon ouvrage. Dieu donne la couronne 
au foi légitime & à l’ufurpäteur, puifqu’il les fait 
naître. [Il envoie Charles 1 à Péchafaut ; & Crom- 
wel au faite de la grandeur , puifqu’il dirige ou per- 
Met tous les érénemens. Mais que conclure de-lx 
contre les droits des hommes qui les ont reçus de 
fa bienfaifance ? Ne font-ils pas caufe feconde né- 
ceflaire de l’établifflement & du renverfement des 
trônes? Les rois dépendent donc plüs d'eux qu’ils 
ñe dépendent des rois. En un mot, toute puiffance 
vient de Dieu où n’en vieñt pas: l'autorité de 
Cromwel étoit légitime où ne l'étoit pas. Si elle 
étoit légitime, il eft donc des cäs où l’on petit avec 
juftice renverfer une puiffance légitime ; çar je ne 
fache pas qu'on ait imputé à crime au général 
Munk d’avoir rétabli Charles Il, & peut-être ne 
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Yänqua-t-il à là dire dé cé grahd home ; ; que 
d’avoir exécuté fon projet du vivant de l’ üfurpareut. 
Si l'autotité de Cromwel étoir illégitime ; > toute 
puiffance ne vient donc | pas de Dieu à ÿ Où n'eft pas 
légitime & au-deflus dé toute infpeétion parce 
qu’elle en vient. : : : Valeüreux champions de l’au- 
torité abfolue defcendüe du ciel en ligne droite, de 
l’aitorité dont ôn ne doit compte qu’à Dieu ; » de 
l'autorité à laquelle on ne peut fe difbehfer d’ obéir, 
füt-elle injufte & tyrannique réporidez , mais pefez 
bien votre réponfe. 

Quoi ! n'ejt-il donc pas unanimement reçu que Les 
Foës tiennent leur fceptre de Dieu & de leur épée s.is. 
CRT RETER ? Oui: par vos éfelaves d’épéé & 
de robe, ::: Ce fier paladin qué terraferoit le der- 
hier de {es valets, croit tenir de fon épée la domina: 
tion abfolue far vingt millions d'hommes ! :.; Mais 
Enfin; enteridonë-nous : eit-ce de Dieu ; ; où de votre 
épée que vous tenez votre puiffance , ou de tous 
deux ? :-: De tous deux fans toire ; Dieti me donne 
tout; mon épée m'allre totit; -- = Blafphémateur ! 
Dieu a befoin de ton épée pour L faite obéir! Tu te 
féclames de fà puiffance ; & rti armes du glaive à tori 
infolénté foibleffe ! C’eft donc ainf i Que tu rends 
l'Étre tout-Puiffant ; & par celar même infiniment 
bon, le complice de ton ambition ; de tes caprices, 
de ts füreurs! Ou plutôt, infenfé! c eff ainfi qu’in- 
voquant le droit de la force, tu fais de la révolte 
le droit des gens; c’eft ainfi que tu légitimes les en- 
treprifes de quiconque ofera te braver. 
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Voilà les fuites de cette adulation fmpie qui dé 
que : LES ROIS SONT LES REPRÉSENTANS DE DIEU 
SUR LA TERRE. Elle a introduit le glaive dans les 
difputes théologiques ; & les foudres céleftes dans les 
fyftèmes politiques : les deux autorités fe font aidées 
réciproquement à affervir les corps & les efprits: 
elles ont exigé l’obéiffance implicite , & partagé le 
DROIT DIVIN DE LA TYRANKIE. Tel eft le réfultat 
de la perfide collufion entre le corps facerdotal & 
la puiffance civile ; & voici comment fe forma cette 
confédération terrible. | 

La force fit les conquêtes, & les conquérans 
firent des loix. Bientôt la fuperftition infpira la 
crainte au tyran : elle l’effaya pour partager la ty- 
rannie avec lui : elle lui prêta fon fecours : elle fit 
un dieu du conquérant, & un efclave du fujet ; elle 
fe prévalut du feu des éclairs, du bruit du tonnerre, 
du tremblement des montagnes , des mugifflemers 
de la terre qui s’entrouvroit. Ici elle fixa des de- 
meures terribles , & là des demeures fortunées : la 
crainte fit fes démons, & une foible efpérance fit 
fes dieux : dieux remplis de partialité, d’inconf- 
tance , de pañion, d’injuftice, dont les attributs 
étoient la rage & la vengeance : tels enfin que des 
ames lâches pouvoient les imaginer. Cœurs tyrans, 
ils Crurent à des dieux tyrans : alors le zele & non 
la charité devint leur guide: l'enfer fur bâti fur la 
haine , & le ciel fondé fur l’orgueil : alors la voûte 
célefte cefla d’être facrée : des autels de marbre fu- 
rent élevés & arrofés de fang: les prêtres, pour Ha 































[ 69 ] 
premiere fois, fe raffaffierent d’une nourriture. vi- 
vante, & bientôt ils fouillerent de fang leur idole 
hideufe : ils: ébranlerent la terre avec les foudres 
céleftes , & fe parant de la puiffance des dieux , ils 
s’en fervirent pour écrafer leurs ennemis. (a) 

Telle eft l'hiftoire du facerdoce & du defpotifine 
qu'il a produit. Voila comme l’amour-propre, borné 
dans un feul, fans égard à ce qui eft jufte ou injufte, 
& n'ayant d'autre code que fa volonté, £ fraya un 
chemin au pouvoir abfoiu ; mais ce même.amour- 
propre répandu dans tous , eft la fource du gouver- 
nement & des loix ; car fi ce qu’un homme defire, 
les autres le defirent aufli, que fervira la volonté 
d’un feul contre plufieurs? Il eft ou fera tôt ou tard 
le deftruéteur du defpotifine ; car tous doivent s’unir 
contre lui, puifque c’eft le feul moyen de conferver 
ce que chacun poflede, ou de recouvrer ce que cha- 
cun a perdu, & de garantir la fûrete commune 
contre la tyrannie qui cherche fans cefle à s’intro- 
duire ou à s'étendre, qui ordonne tout au nom de 
Dieu , aflervit tout par l'épée, & opprime égale- 
ment l’homme par la force &t les préjugés. 

Mais renverfons d’un mot ces fophifimes impies. 
Toute autorité émane immédiatement de Dieu, 
dites-vous. Je demande fi vous en concluez que l’hu- 
manité entiere ait été faite pour être le Jouet de 
quelques individus , & que les fantailies d’un feul 
homme foient plus facrées que l'intérêt de tout un 
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(a) Pope, Efai fur l'homme, p. 3: 
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peuple ? Direz-vous que oui ? tout peut fe dire & 
s’eft dit, Je ne perdrai pas mon tems à m'en irriter. 
Je fens que vous êtes un monftre ; mais le fentiment 
n'eft pas une démonftration. Je vous prouverai donc 
feulement que vous êtes un infenfé. 

Quand Dieu a créé les hommes , il a voulu qu is 
exiftafent. L’exiftence eft ie been liée à la 
fabfi ftance : nous ne pouvons fubfifter qu'en fatif 
faifant aux be efoins que l’Auteur de notre être nous 
a donnés : les facultés corporelles , que nous avons 
reçues de lui, font évidemment deftinées à fatif- 
faire à nos befoins > & notre intelligence à nous 
aider dans ce travail : fa propriété de notre perfonne 
en ef l'indifpenfable outil : cette propriété eft donc 
inaliénable & facrée : on ne fauroit Ja ravir fans 
nous anéantir : attenter à çe droit, c'eft attenter 
à notre vie que Dieu nous ôte quand il veut que 
nous la perdions : la loi de la propriété, ou, ce 
qui revient au même, Ja loi de la liberté eft donc 
une loi divine : les fouverains , avant l'inauguration 
defquels il exiftoit apparemment des hommes , les 
fouverains font donc inftitués de Dieu, qui eft ter: 
rèble deffis les rois pour faire régner la juftice, (a) 

Un mot encore : toute puiffänce vient de Dieu , 
je le veux: elle eft facrée, j'y confens: abfolue ) 
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Lea Bei } enim MR eft in bonum. (Rom. XII, 14, ) 
Cuoniam cum efferis miniftri regni illius , non reclè , judicaftis , 
nec cf aifts legem juflitiæ , neque fecundum voluntatem Dei 
ambuleftis ; horrende & cit apparebit vobis. . .. Potentes enim 
Pofenter tormenta patientur. (Sapien. VI 34 72) 
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foit : irréfiftible , j'en appelle à l'expérience journas 
liere: invincible, c’eft où je vous attendois, Que 
ferez-vous , fi nous difons tous NON, quand vous 
direz our? Vous plierez fans doute, ou vous ferez 
brifé, Vous êtes donc dépendant, &t impérieufe- 
ment foumis à une loi, La voici cette loi : vous ne 
régnez fur nous qu’en réuniffant nos volontés aux 
vôtres ; mais vous nous ferez difficilement vouloir 
notre mal évident : vous ne confacrerez pas dans nos 
cœurs des injuftices manifeftes , des caprices tyran- 
niques : pour que vous conferviez votre pouvoir ; il 
faut donc que nous nous croyons intéreffés à fa con- 
fervation, que nous la croyons utile à la nôtre : 
pour que nous foyons à vous , il faut que vous foyez 
à nous: (2) votre intérêt eft donc à côté de votre 
devoir : il faut également pour l’un & pour lautre 
que vous foyez jufie : nous verrons dans un moment 
à quoi cette obligation vous engage. --- Avançons. 

Si les légiflateurs ont eu recours à l'intervention 
célefte (3) pour fe rendre plus refpettables, & 
que leur prétendue miflion foit une invention pure- 
ment politique, nous trouverons la même confé- 
quence à favoir la réciprocité des droits & des de- 
voirs, & la néceffité de la juitice ; car quel pou- 
voit être le but de ceux qui ont fait jouer ces ref- 
forts ? D’accoutumer les hommes à un ordre focia! 
& tranquille , dans lequel les chefs euflent la préé- 
minence., Ce n'eit qu’en rendant leurs femblables 
heureux & en les maintenant païifibles , qu’ils pou- 
voient jouir agréablement & fürement de leur auto: 
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Tiré. Ce n’eft qu'en leur étant eflentiellement utiles 
. qu'ils pouvoient l’établir, où du moins la conferver. 
« Si quelqu'un doutoit, dit le refpectable auteur 
» de lhiftoire du commerce des deux Indes »s (2) 
» des heureux effèts de la bienfaifance & de l’hu- 
» manité {ur des peuples fauvages, qu’il compare 
» les progrès que les jéfüites ont faits en très-peu 
» de tems dans l'Amérique méridionale, avec ceux 
» que les armes & les vaitleaux de l’Efpagne & du 
» Portugal n’ont pu faire en deux fiecles. Tandis 
» que -des milliers de foldats changeoiïent deux 
» grands empires policés en déferts de fauvages er- 
» rans, quelques miffionnaires ont changé de pe- 
» tites nations errantes , en plufieurs grands em- 
» pires policés. » L'objet, l'intérêt, & la fonc- 
tion de tout gouvernement font donc de maïntenir 
l'harmonie de la fociété établie für les relations 
morales de la juftice, & für l’ordre phyfique qu'au- 
cune puiffance humaine ne peut changer, (4) & 
de protéger tous ceux qui compofent cette fociété. 

Parcourez toutes les fappoñitions , vous aurez le 
même réfültat. L'étude approfondie de l’hiftoire 
prouve que le contrat originel eft une chimere. 
Cependant fi vous l’admettez , il faudra convenir 
que les hommes ont fait leurs conditions avec ceux 
auxquels ils Ont départi l'autorité. Les peuples qui 
ont le mieux traité leur chef, lui ont accordé une 
autorité reverfble à fes enfans. Il n’y a point de 
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fentiment plus naturel que celui de l'amour de fa fa- 
mille ; d’où naît la notion d'hérédité, laquelle a pu 
s’étendre jufqu’a la tranfmiffion de l'autorité, quoi- 
qu'il y ait une différence infinie entre un dépôt & 
une propriété. Cependant il eft très-probable que 
cette idée vint plutôt à l’efprit des princes qu’à 
celui des füjets. Las peuples dûrent penfer d’abord 
qu’il étoit abfurde de s’aftreindre à l’ordre de fuc- 
* ceffion pour le choix de leurs fouverains , fi les en- 
fans de ces chefs étoient par leur âge ou leur im- 
péritie incapables de gouverner. Ils ont même pu 
porter plus loin leurs craintes ; car d'hérédité de la 
couronne doit d'autant plus facilement introduire le 
defpotifme, qu'elle attaque lefprit public par la- 
morce de l'intérêt, & fair oublier tres-aifément 
aux individus qu'ils font citoyens avant d’être fujets. 
Ainfi tandis que laétion augmente toujours. d’un 
côte , par les efforts fucceffifs d’une famille qui doit 
fuivre un même fyflême d’agrandiffement , la force 
de réaction diminue & s’anéantit enfin du côté de 
la partie la plus nombreufe, & par cela même 
la plus foible, puifqu’elle eft divifée ; & le pa 
n'engage bientôt plus qu’un des contraétans , c’eft- 
à-dire le peuple. À ces raïifons on pourroit en ajou- 
ter mille autres, & je ne fuis point étonné que chez 
les Mammlus , les enfans des rois fuñlent abfolu- 
ment exclus du trône, fur-tout s'ils étoient élevés 
comme la plupart des princes Européens. Mais des 
réflexions plus profondes , l’expérience des maux 
que produifoient les éleétions, lorfque la fociété 
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Étoit affez confidérable pour que les concurtens 
fuflent en grand nombre , & que les voifins euffent 
intérêt a corrompre les füffrages , ont changé les 
idées. On a penfé qu il étoit bon d'’intéreffer le 
prince au bien de fon royaume, en le rendant en 
quelque forte fa propriété, & d’amortir les paf 
fions des ambitieux en élevant 1. + barriere entr'eux 
x la couronne, Ce fyftéme eft fage : il eût même 
été le plus fage de tous peut-être , fi la nation fe 
{üt réfervée le droit exclufif de diriger l'éducation 
de fes princes ; mais malheureufement ils ont été 
abandonnés à des inftituteurs pervers , & laiffés près 
du trône , où tout refpire le vice & la cupidité. Le 
fouvenir des idées progreffives qui avoient engagé 
les nations à fe donner des chefs héréditaires s’eft 
perdu, par la facilité avec laquelle les hommes 
adoptent les ufages reçus, fans rechercher leur ori- 
gine , ni réfléchir fur leurs motifs. On a oublié 
que le droit de [a fouveraineté, réfidant uniquement 
inaliénablement dans le peñple, le fouverain 
u'étoit & ne pouvoit être que le premier magiftrat 
de ce peuple ; que le droit de l'héritier de la cou- 
ronne étoit le don de la nation, & qu’ainfi il pou- 
voit être changé & reftreint par la nation; que la 
royauté ne pouvoit continuer d’être héréditaire que. 
fous ces reftriétions , puifqu'un peuple n’avoit pu 
dévouer foi-même, & encore moins fa poftériré, au 
alheur, à Poppreffion, à la tyrannie, aux caprices 
un infenfé , aux excès d’un furieux, Les füjets em 
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que Phérédité du fceptre étoit un droit indépen: 
dant du peuple, un don de Dieu, une acquifition 
de l'épée ; enfin tout ce qu'ont imaginé la bafe 
flatterie & l’orgueil délirant : mais il n’en eft pas 
moins fimple & inconteftable que les hommes n'ont 
pu donner que ce qu’ils poffedent, le droit de faire 
& de nt des a&tions juites , conformes à 
l'ordre » aux loix immuables de la nature; & fr 
tout qu’un mandataire ne peut preférire contre fon 
commettant, 

Enfin, tout gouvernement eft-il dérivé de la vio- 
lence , de l’ufürpation, de la conquête ? (Ce qui 


me paroît difficile à croire, puifqu’il faut bien que 


quelque chofe ait précédé l’ufurpation.) Le confen- 
tement, au moins tacite, à ce gouvernement, & 
par conféquent fa légitimation, ne peuvent dater 
que du moment où il a été jufte, Cela eft incontef 
rable ; car il faut que la foumiffion foit devenue vo- 
Res par Je laps du tems, puifque fi le contraire 
étoit, l'autorité auroit êté infailliblement renver- 
fée, la nation étant plus puiffante que fon oppref- 
feur; (5) le tout plus grand que fa partie; & l’homme 


ne pouvant demeurer fous le joug qu'autant que 


dure la néceffité de le foufftir. (a) Mais cette réu- 
nion de la volonté de tous à celle d'un feul ou de 
plufieurs , eft née fans doute de la convi&tion qu il 
eft utile d’obéir. Quelle peut être cette utilité ? 
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(a) Haud € credi Fan ullum populum in ea conditione CUJILS 
eu Paniteat durées quai noce epe fi t ranfurure, CE, Liv.) 
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C'eft le maintien de la tranquillité publique & par- 
ticuliere , & la fñreté des propriétés, c’eft-à-dire , 
en d’autres termes , la liberté politique & civile 
miles fous la fauve-garde d’une autorité tutélaire. 
Mars eft le tyran; mais le droit ft Le fouverain 
du monde, (a) 

Sans fonder la liberté de l’homme fur les com- 
binaifons abftraites de la métaphyfique qu’un illuftre 
moderne a appellé {a phyfique expérimentale de 
l'ame, & qui n’en eft trop fouvent que le roman, 
(6). fans rechercher nos titres dans les veftiges ob£ 
curs de l'antiquité , il eft donc évident qu’indépen- 
damment de tout privilege national, de toute loi 
écrite, la proteétion & la juftice du fouverain font 
dues à chaque citoyen, (7) & il ne fauroïit, comme 


le dit Platon, y avoir d'individus ni de gouverne- 


ment heureux fans la juftice qui eft la rétribution 
le ce bien commun à tous. Les ufurpations für ce 
droit naturel & antérieur à toute lésiflation ne fau- 
roient être une acquifition légitime. Le titre pri- 
mordial peut être mis à l'écart, & l’homme ref- 
treint, troublé , interrompu dans la poñeffion de 
fes droits ; mais ils ne peuvent jamais être anéantis. 

Déduifons les conféquences naturelles de ces 
principes. 
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Ca) Timpthée. Pindare difoit : le droit eft le roi du monde, 
(Plut, in Demet.) 
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NOTES 
D Ü QUATRIEME CHAPITRE. 


C1) P RINCIPIUM jure tribuetur homini cujus caufa vidétur 
cunéta alia gehuif]e natura;, magna Jæva mercede , contra tunta 
fua munera ; non fit ut fatis æftnare parens mélior homini ,an 
triftior noverca fuerit ? Ante Omnia y unum animantiurm cunéto- 
run alienis vélat opibus : c@teris variè tegmenta tribuit.… 
Hominem tantm nudum , & in nuda huñto ; natali dié abjicit : 
ad vagitus flatim & ploratum , nullurri que tôt añimaliur aliud 
ad lacrymas & has protinus vitæ principio. « .« Ab hoc lucis eru- 
diménto que ne feras quidem inter nos génitas, vincula excipiunt , 
€ omnium membrorum neïus : itaque feliciter natus jacet , ma- 
nibus pedibus que devinchis , flens animal ceteris mperaturum , 
& à fuppliciis vitam aufpicatur , unam tantm 6b culpam, quia 
natum eff. Huc demeritiam ab his initis, exiflimantium ad Juper- 
biam fe genitos. ( Plin. Nat. 1. VII in prœm.) 


(2) Lors des premieres cotiches de Marie de Médicis, aufi- 
tôt que le dauphin fut né, Henri IV , ivre de joie, ft entrer plus 
de deux cents perfonnes dans le cabinet de la reine pour le voir. 
La fage-femme s’en impatientoit ; le roi lui frappant fur lé. 
paule , lui dit : tais-toi, tais-toi fage-femmme , ne te fâches point ; 
cet enfant eft à taut le monde , cl faut que chacun s’en réjouifle. 
- Que ce mot attendriffant eft bien du bon Henri ! Il favoit qu’un 
rot eft à fon peuple. 


(3) On auroit peine à ctoire combien l'autorité a pris de 
tout tems foin d’inculquer ces idées, combien elles font ancien 
nes ,; & à quelle date remontent les fables dont on nous abufe Le 
plus férieufement aujourd’hui, Homere nous dit dans fon Iliade 
Ci. L,v. 238) que les rois ont reçu de Jupiter les loix & la 
juftice ; il eft vrai qu’il ajoute, pour les garder inviolablement ; 
für quoi Plutarque fait cette belle réflexion : (in Dernet.) Q Il a 
» honoré du glorieux titre d’ami & de difc nie de çe Dieu 
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b fuprème ; non le plus belliqueux , 10h le plus injufté ; fort à 
ÿ plüs fanguinaire des rois ; mais feulement le plus jufté, » 
CVid: Homer. Odÿff: v: 178.) De tour tems a royauté à èté 
Conficrée par des cérémonies äuguftes & religieufes, qui Pap: 
procheñt en quelque forte de la divinité, (Wid. Plut. in T: EC a 
Graëch:) De tout tems les rois , éomme mandataires des dieux ; 
ont eu lé don frnaturel de guérit certaines maladies par leur 
attouchément ; ( vid: Plut: in Pyrrh:) &c. &e: Confultons enfir 
l'hiftoire ou les traditions de tous les peuples: Ofiris réçut dif 
ciel l’art de l’agricultüre, & devint ainfi le législateur ; le fou 
Verain & même le dieu de PÉgypte. Amañis & Mnevis donnerént 
dans lé même pays les loix dé Mercure: Jupiter difta celles de 
Minos, & Cérès celles de Tribtolême: Les ofaclés fecoñdoient 
Lycurgue & Solon: Minerve infpiroit Zäleñcus & Pythagore : le 
dieu Corifus guidoit Romülus : Égerie confeilloit Nuïna. Zo: 
roaftre Souvérna les Perfans ai nom d'Oromafe ; & Zalmoxis ; 
législateur des Hetes ; leur Commandoit au nom de Véfta: Brama 
tenoit du Maître invifible du monde la doëtrine qu'il répandit 
dans l’Iridoftan. I! n'y a pas jufqu'aux agreftes Saxons qui fe 
difoient tous defcendus de léur dien Woden. Thor & Oüin ; 
législateurs des Vifigoths ; prétendoïerit modeftement êtré des 
dieux. Tout daris Mahomet , jufqu’à fes épilepfiés ; portoit un 
Caraëtere divin ; & Gengiskan fe difoit fils du foleil, Manco 
Capac & Mama Ocello Huaco , fa fœur & fa femme > S'annoni 
cerént Cortime tels aux Pérüviens. Voyez cominé d’un bout 4 
l'autre du globe les horñmes ont été pliés fous le joug de la 
fuperfition. Confucius eff peut-être le feul qui n'ait pas dégradé 
la morale par des fraüdes, & qui ne voulut d'autre titre {ur le 
refpeét des Hommes que le mérite d’être utile: Maïs il faut 
remarquer Que nous n'avons pas ün ouvrage de Confucius in- 
conteftablement authentique, & à prendre pour tels ceux que 
nous confioiflons ; encore faut-il convenir que le philofophe 
Chinois eft un moralifte médiocre & nullement comparable aux 
grands génies de l'antiquité, 


C4) Hibréas difoit à Antoine : f vous pouvez tirer de nous 
deux tributs en une année , vous pouvez donc äuffi nous donner 
deux fois l'été & deux fois Fautomne. (Plutar:) Ce mot eft plein 
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de ns. Quand l’horime } pourra Vaïier à {or gré les faifons M 
pourra faire des loix ; jufques - 1à il ne changera jamais les loix 
bhyfiques de la nature d’où dérivent les moïales ; fans quelle 
l'en punife. 


(s) Je remonte ici à origine des chofes: Je re parle point 
de ces terns où le defpotifime ; ayant perfe@tionné fon fyftême 
foutent par des troupes réglées & perpétuelles ; rive des chaînes 
qu'il eft fi difficile de brifer ; tant qu'il garde encore quelques 
mefures & qu’il opprime avec modération. 


(6) Auffi M: d’Alembert dit : il que la métaphyfidue fie doit 
€tre que la phyfique expérimentale: de Pame ; & il accorde au 
fage Loke la gloire de l'avoir employé à fa vraie deflination, 
Voyez le difcours préliminaire de l’Éncyclopédie ; Morceau qui 
Vivra aiitant que la philofophie , & qui fufiroit pour la réputa: 
tion d'un philofophe. 


(7) C’eft là le ferment folemiriel que ñotie fouverain pro 
hoñce à fon facre. & Je fais profeffion ; dit-il , & promets devant 


» Dieu & fes anges, dans ce moment & pour la fuite ; de faire 


» avoir & conferver, felon ma puiffance & ma connoïffance a 
» la fainte églife de Dieu & au peuple dui neft foumis , loi, 
» juffice & paix en la maniere que nous poutrons avifer mieux 
> dans le confeil de nos fideles ; fauf ce qui régarde Pufige con- 
» venable de fa miféricorde, » Profiteor & promitto coram Peo 
& arigelis ejus , admodo & deinceps, legem ; juflitiam : ; Pacein que 
Janctæ Dei ecclefiæ Popilo qui mihi fubjeéto propoffe & noÛé 
facere & confervare ( falvo condigno mifericordia refpectu ) ficut 
in confilio fidelium noftrum imelius invenire poterimus: (Cérém, 
franç. p. 22.) Voilà le ferment qüi , de fon pfopre aveu, le conf: 
titue roi: PROFITEOR. La nature , en lui donnant fa vie, re l’a- 
t-elle pas fait fujet & enfant de la patrie t À ce feul titre pours 
toit-il jamais êtie difpenfé d’aimier & de fervir {a mere , dont if 
a tant recu ? C’eft là , fans dotite, ce qu’on prétend lui rappeller 
par ces belles paroles qu’on lui adrefle à fon fcre. Eflo dominuis 
fratrium tuOrum & incurventur antè fe fili matris tue. Soyéz le 
figeur de vos freres , & que les fils de votre mere fe profter- 
hent devant vous: ( Cérérr, franc. pe 454) 
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Origine du droit dé puriir. Diftribution du pouvoir 
judiciaire, L'exercice de là jufiice ef? abfolument 
incompatible avec Les ordres & Les émprifonrie- 
mens arbitraires. Ils font plus redoutables à La 
liberté politique ; plus cruels pour les individus 
qui les endurent, que toute autre vexation & qué 
les violences fanguinaires méme. 


fi à ous les homries n’ont déféré à l'autorité que 
pour en recevoir juffice. Tous les citoyens ont droit 
de l’exiger du gouvernement établi; mais fuivant 
les principes immuables de la loi de nature, bafe 
de toute fociété ; un homme ne fauroit juget ui 
autre homime ; Cär iln’a & ne peut avoir aucuns 
droits de jurifdiion fur lui. 

Obfervons qu’il ne faut pas confondre le droit de 
jurifdiétion avec celui de fe férvir de tous les moyens 
honnêtes d’affurer fon bonheur & d'empêcher les 
autres d'y attenter. Ce droit incoñteftablé réfulte du 
devoir de prendre foin de fon bien-être ; l’homme 
Pa dans tous les lieux , dans tous les tems. El le con 
ferve au milieu de la fociété dans tous les cas ur- 
gens où le fecours des loïx feroit inefficace par fa 
lenteur ; mais ce droit n’a rien de commun avec ce- 
lui de juger. Je m'égaterois fans cefle en digref 
fions, fi je voulois prévenir tous les fophifines, toutes 
les 
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Jes vaines arguties dont on peut étayer une mauvaife 
çaufe. 

Le pouvoir d’adminiftrer la juftice appartient 
évidemment à la focièté réunie pour maintenir les 
droits naturels de chaque individu , qui ne fauroit 
les conferver fans l’afliftance de fes femblables. 
C’eft au corps focial à décider fi un de fes mem- 
bres s’eft déclaré l'ennemi de tous fes co-aflociés 
par fes crimes ; s’il a mérité d’être banni de l'affo- 
ciation ou d’être puni par elle, & de perdre la 
protection qu'elle ne s’eft engagée à procurer qu’à 
ceux qui feront juftes , & qui ne mettront point obf- 
tacles au bien-être de leurs freres. Le droit de ju- 
rifdiction (1) que poffede la fociété émane de fon 
devoir de protection : mais il a fallu qu’elle confiât 
à quelques-uns de fes membres le pouvoir de juger, 
pour en rendre l’exercice praticable. Un feul homme 
eft le dépofitatre de cette autorité dans la plupart 
des monarchies , c’eft-à-dire , qu’il a le droit d’éri- 
ger des tribunaux pour l’adminiftrer en fon nom, 
(qui n’eft auire que la nation prife colleétivement ) 
{elon les loix admifes dans cette fociété ; car il eft 
impofñfible , & il feroit abfurde , qu’il exerçät per- 
fonnellement le pouvoir judiciaire dans les affaires 
civiles : il feroit injufte & même tyrannique qu’il 
jugeàt dans les affaires criminelles, puifqu’il eft 
partie publique dans tous les délits, & prépofé 
pour les pourfuivre par le corps focial qui lui a dé- 
légué fes droits & fa puiflance pour l’exécution des 
loix. Dans toute aétion fubordonnée au pouvoir 


> 


A 
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judiciaire , il y a néceffairement trois partics : le de: 
mnandeur ; le défendeur, & Le juge : (a) il eft évident, 
par la nature même de la chofe,, que le demandeur 
ne fauroit, fans renverfer l’ordre , fans être oppref- 
feur, fe porter pour juge, c’eft-à-dire , décider 
lui-même de la vérité du fait qu'il allégue , & dé- 
terminer le point de la loi relatif à ce fait. Que fe- 
roit-ce fi lui-même l’avoit diétée ? 

Ce n’eft point ici le lieu de prouver en détail que 
la loi obligatoire n’eft & ne peut jamais être que 
lexpreffion fidelle du droit naturel, revêtue de La 
fenétion du confentement public; (4) que la juftice 
doit être rendue fur les lieux de la maniere la plus 
commode pour les citoyens , & pour me fervir de 
la maxime du fage, du bienfaifant, du grand Alfred, 
à la porte de chaque particulier ; que les juges doi- 
vent être inamovibles auf long-tems qu’ils ne pré- 
variquent point, fi l'on veut s’aflurer de leur in- 
corruptibilité ; (2) que leur indépendance dans 
ladminiftration de la juftice eft auffi néceffaire que 
leur intégrité pour garantir la liberté, l'honneur 
ë la vie dés citoyens; que ces magiftrats doivent 
être les organes des loix & non leurs interpretes, (c) 
fans quoi ils feroient légiflateurs ; que leurs fonétions 
{e réduifent à décider que telle ou telle ation eft 
contraire à la loi écrite, qui a infligé à {on infrac- 














(a) Alor, reus & judex. 

CD) Communis fponfio civitatis. (Pand. 1.1 ,t, IL) 

Cc) Werè dici poteft magiffratum degem effe loquentem ; leger 
autem mutuin magtftratum. (Cic, de Les. 1. III, c. IL.) 
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tion tel ou tel châtiment; qu'äinf cette loi doït 
être fixe & précifé, afin qu’ils ne foient exaétement 
que juges d’une. fimple queition de fait, littérale & 
notoire ; autrement perlonne ne pourra connoître 
exactement fes devoirs & {Es droits, &t les citoyens 
feront dans une fervitüde réelle à l'égard des magif 
trats ; tous ces détails & les conféquences infini- 
ment importantes qu’on pourroit déduire de leur dif- 
cuffion, (z) n’appärtiennenr qu’indireétement à mon 


fujet. Je conclus feulement de l’expofition que j'ai 
faite des principes de la loi naturelle & des con- 
ditions néceffaires de toute aflociation humaine, 
qu'aucun jugement ne peut être légitimement rendu 
contre un citoyen, fi ce n’eft par les juges ordinaires 
légalement prépofés pour être les organes & les dé- 
politaires des loix: | 
L'exercice de la juftice eft donc abfolument in- 
compatible avec les ordres arbitraires & les empri- 
fonnemens illégaux. Si lon nie ce principe; il faut 
mettre en fait & prouver que toutes loix, toutes 
formes de jugemens, toutes magiftratures, tous 
privileses {ont un faträs inutile & des mots vuides 
de fens & de réalité ; que tout peut & doit êtte 
réglé par la volonté d'un defpote, parce que cette 
méthode eft plus jufte, comme plus fimple & plus 
rapide. Perfonne ne doute qu’un pouvoir arbitraire, 
qui feroit équitable & bienfaifant dans fes preicrip- 
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(a) Voyez quelques-uns de ces points fupérieuremént traités 
ans Pexcellent traité De’ delirii du refpe&able Beccaria. 
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tions, qui pourtoit tout ordonner & tout exécuter 
par lui-même, feroit le plus convenable & le plus 
falutaire des gouvernemens ; mais Dieu feul peut 
exercer un tel pouvoir; & Dieu ne l'a pas voulu; 
car il s’eft impofé des loix auxquelles il obéit. Il ne 
s’agit donc point de favoir sl feroit bon de vivre 
fous un defpotifine toujours équitable & bienfaifant 
mais de s’aflurer que le defpotifine peut l'être & 
l'être toujours ; que fes prépofés le feront; que ces 
nouveaux Argus auront aflez d’yeux pour tout voir; 
& qu'aucun Mercure ne pourra endormir ces yeux ; 
qu’il naîtra une race d'hommes impafñlibles, infailli- 
bies, parfaits , tout exprès pour fervir un defpote 
parfait, & que des générations angéliques fuccé- 
deront à ces êtres angéliques. 

Si vous n'avez pas cette certitude, apprenez-moi 
quelle petit être la liberté de celui qui n’eft pas 
certain que la propriété de fa perfonne fera refpec- 
tée? Qu'il ne peut la perdre qu’en vertu d’un délit, 
où dans des circonftances précifes déterminées par 
des loix expofées à la connoïffance de tous, dépo- 
fées entre des mains pures & comptables ? La pri- 
fon eft la plus rigoureufe de toutes les peines en un 
fens ; puifqu’elle précede néceffairement la déclara- 
tion juridique du délit. Combien donc eft-il impor- 
tant que les loix feules décident quand & combien 
de terms un citoyen doit y être renfermé , puilque 
linnocent peut auffi bien que le coupable, étre 
aflujetti à cet examen févere ! Que prétendra, que 
difputera celui qui n’a pas cette premiere füreté ? 
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Que ui importe toute autre propriété, dès qu’à 
chèque moment un homme qui poffede tous les pou- 
voirs , peut lui en ôter la jouifflance ? À quoi fervent 
les loix, leurs dépofitaires & leurs organes, fi cet 
‘bomme leur impofe filence & juge lui-même? S'il 
a cette terrible puiffance de uger , qui l'empêchera 
d’opprimer, de détruire par fes volontés particu- 
lieres tous les citoyens qui lui auront déplu ; dont 
les richefles ou les jouiffances (3) feront envie à 
jui ou à fes bachas ? Il pourra, comme Sylla, publier 
des tables , qui décideront de la vie & de la mort 
de chacun des infortunés qui font foumis à fon em- 
pire. À moins qu’il n’y confente, nous ne ferons plus. 
Hoc erit jus regis qui vohis imperaturus eff, &c. 

T'elles font les fuites de cette prérogative dont on 
accorde fi facilement la légitimité. Voyez où ce feul 
point nous a conduit. Il ne nous refte plus que l’ef- 
poir de vivre fous un Pififtrate plutôt que fous un 
Phalaris. (4) Eh, que dis-je ! qu'importe que le fou- 
verain foit naturellement jufte, doux, modéré, fi 
une arme tranchante eft laiflée aux mains de fes 
miniftres & qu'ils veuillent en abufer? Ce n’eft 
point un feul defpote, que dans un gouverne- 
ment arbitraire , les hommes ont à redouter. Lor£ 
que le prince fe difpenfe d’obéir aux loix , fes pré- 
pofés s’en difpenfent auffi. Ce n'eft pas même une 
licence qu’ils prennent, c’eft une néceffité à la- 
quelle ils obéiflent ; car ne pouvant connoître dans 
toutes les circonftances la volonté de leur maître, 
il faut bien qu'ils y fubftituent la leur, puifqu'ils 

F 3 
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n'ont point de regle fixe pour les guider : ainff un 
defpote en néceffite une infinité d’autres. Le fou- 
verain ne voit pas tout. Îl ne peut même, dans un 
grand état, voir que fort peu de chofe. Ceux qui 
voient pour lui font obligés de vouloir pour lui, 
dans toutes les affaires où il s’eft mis au-deffüs des 
Joix. Voilà comment il arrive que ie defpote eft 
fenverfé tôt ou tard par les fatellites qui lui ont 
fervi à tout ufurper, d'où fuit ce grand & incon- 
teftable principe attefté par tout le corps de Fhif: 
toire ancienne & moderne. Les minrifires en chan- 
geant ou affoibliffant les loix d'un état pour leurs 
intérêts particuliers, ruinent La puiflance & met- 
tent en danger la perfonne de leur maître, dont 
l'autorité ne peut fe foutenir long-tems par. la 
force. AV. | 

«I ne faut, difoit un Romain defcendu du trône 
» € qui ne voulut jamais quitter fon jardin pour 
» y remontrer, (5) 1l ne faut que quatre ou cinq 
» courtifans bien unis entreux (a) & bien dé- 
» terminés à tromper le prince pour y réuffir. Ils 
» ne montrent jamais les chofes que par le feul côté 
» qui peut les lui faire approuver. Ils lui cachent 
» tout ce qui contribueroit à léclairer, & comme 
» ils Pobfedent feuls, il ne peut être inftruit que 
» pareux & ne fait que ce qu’il leur plaît de lui 
» dire. [} met en place ceux qu'il devroit en éloi- 
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Ça) Les miniftres le feront toujours pour vanter utilité & 


füême la nécefité des lettres de cacher. Elles leur font fi com- 
modes ! À 
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» gner : il deftitue ceux qu’il devroit conferver. En 
» un mot, il arrive, par la confpiration d’un petit 
» nombre de méchans, que le meilleur prince ef 
» vendu malgré fa vigilance &t malgré même fà 
ÿ méfiance & fes foupçons. » (6) 

Je tranfcris ici le propre aveu d’un defbote. Croyez- 
vous qu'il y ait une grande confiance à prendre dans 
une telle forme de gouvernement ? Et quand vous 
auriez un roi dont la modération, le difcernement, 
l'activité , & les luinieres mériteroient de vous infpi- 
rer Ja plus parfaite fécurité, ne fuffit-1l pas pour 
trembler de penfer que s’il vouloit en agir autre- 
ment, vous n'avez aucun moyen de l'en empêcher? 
qu'il peut être continuellement: trompé , & qu’il 
n'y a nul recours contre fon erreur? qu’enfin il n’eft 
point immortel, & qu'il laiflera par droit d’hé- 
ritage à fes fucceffeërs le pouvoir d’être des tyrans? 

S'il falloit éhoifir dans cette affreufe alternative de 
Hivrer la vie & tous les biens des citoyens, ou leur 
liberté, à la difpofition arbitraire du monarque, 1l 
n'y auroit pas à balancer. Je fais que dans nos conf- 
titutions établies fur les pofleffions foncieres, toutes 
fes propriétés font liées par la chaîne la plus étroite, 
& qu’on ne fauroit en attaquer une, fans que toutes 
les autres n’en foient blefées : je fais que par-tout où 
la doctrine de l’impôt ne fera pas fixe, fimple &t im- 
muable , 1l n’y aura jamais ni vraie liberté , ni force, 
ni ftabilité , ni repos, ni profpérité durable! Mais 
enfin on vit quoique chargé d’impofitions exceffives, 
quoique foulé par une perception tyrannique : & 
F 4 
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quel autre qu'un efciave abruti peut vivre fans la li- 
berté , cette ame de la vie? Qu'importe la liberté 
politique à qui n’a plus la liberté civile? N'’eft-ce 
pas celle-ci que toute conftitution doit fur-tout afu- 
rer ? (a) D'ailleurs quelle digue affez puiffante pour 
préferver l’une lorfque l'autre eft détruite? Le pou- 
voir d’impofer fes taxes n’eft précieux qu’autant qu'il 
eft fondé für une légiflation qui puiffe {ervir de frein 
à l'autorité : car s’il étoit le feul privilege d’un peu- 
ple, il eft aifé de fentir que le fouverain, étant libre 
de fuppléer aux fubfides volontaires par des extor- 
fions arbitraires où des monopoles, qui font la plus 
oppreflive des taxes, (7) & punir par des emprifon- 
nemens les refus, fes füujets n’en feroient que plus 
malheureux. En Turquie le fouverain n’impofe au- 
cuns tributs : il ne pille pas direétement le peuple ; 
c'efl un foulagement néceffaire au defpotifme , die 
M. Rouffeau, € fans Lequel cet horrible gouyerne- 
ment ne fauroit fuË/fifer ; mais pour remplacer ces 
tributs, les bachas vexent à volonté les peuples & 
les vexent doublement, parce qu'ils travaillent pour 
leurs maîtres & pour eux. Ileft des états plus fou- 
lés encore : ce font ceux dans lefquels | impofition 
arbitraire des taxes s'eft établie, fans que le fou- 
verain ait renoncé pour cela à tons les autres expé- 
diens ruineux qui lui procurent pour quelques mo- 
mens Un argent dont il a toujours befoin, grace à 
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Ca) O Geneve ! Geneve ! que de maux & de larmes Poubli 
de cette maxime ta préparés ! ( Note des éditeurs, ) 
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{es diffipations ou à fon adminiftration inepte: ce 
font ceux où la nature de la perception néceffite les 
exactions les plus atroces & met la fociété dans un 
véritable état de guerre; où les peuples font oppri- 
més par des traitans plus deftruéteurs encore que 
les bachas & plus avides ; où ces infatiables publi- 
cains , connoiffant à l’exclufion des cours de juftice 
de tous les crimes qu’ils ont inventés, & les punif- 
fant felon les loix qu’ils ont diétées, fe trouvent à 
la fois léoiflateurs, ou ce qui revient au même, 
defpotes du defpote , juges & parties, & décident 
par l’organe de leurs ftipendiés de la liberté & de 
la vie des citoyens , qui n’ont violé d’autres loix que 
les leurs. Iis pourroient fe venger avec moins de pei- 
nes , fi leurs vengeances n’étoient pas fi multipliées ; 
car les lettres de cachet font aufli bien à leur dif- 
pofition que leurs juges vénaux ; mais il faudroit 
hériffer tout le royaume de prifons d'état; leur 
entretien abforberoïit les revenus publics, & les 
chambres ardentes y fppléent moins cherement. 
I! eft évident que le fouverain qui a le pouvoir d'é- 
riger de telles compagnies & de tels tribunaux , de 
créer des crimes & d’infliger à ces crimes de fa 
création les fupplices les plus effrayans & les plus 
cruels , comme s’il s’agiffoit du renverfement le plus 
atroce de la loi naturelle , { 8) d’ôter par les voies 
l<s plus tyranniques , je dirois les plus extravagantes 
fi le fujet étoit moins odieux, la proportion des 
peines aux délits, de faire naître fous les pas du 
Commerce toute forte de formalités , de gênes , de 
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reftrictions ; il eft évident, dis-je, qu'un fouverain 
fi abfolu pourroit fe pañler du pouvoir d’impofer 
les taxes, fans que fon autorité deftru@tive en fût 
affoiblie , & fans être expofé à des refus Opiniä- 
tres. Les attentats fur la liberté civile renverferont 
donc la liberté politique. N'avoëir pas la propriété 
de fes biens , dit un célebre’ magiftrat, c'eff étre ef- 
clave : n'avoir pas la liberté de fa perfonne , c’eff le 
plus grand eftlavage que les loëx civiles connorffent. 
Ce degré de la dégradation de l'humanité Ÿ fuppofe Le 
plus grand defpotifme. (a) 

D'un autre côté le brigandage féroce eft limité 
par la nature mème de fes excès ; mais le brigan- 
dage civil na point de bornes. Il réduit l'oppref- 
fion en fyftême; il pervertit les mœurs > les opi- 
mions , les lumieres naturelles. Tour-à-tour fou- 
tenu par la féduction & par la force, il étend rapi- 
dement fa doctrine perverf & contagieufe , & 
couvre fucceflivement toutes les parties de l’admi- 
niftration d’un voile myftérieux & facré. Les vio- 
lences fanguinaires excitent au plus haut degré 
Pindignation publique : elle fermente, & tôt. ou 
tard le peuple opprimé fe fait juftice. Les atten- 
tats folemnels qui réveillent le courage dont le def- 
potifme a tout à craindre, font donc infiniment 
moins redoutables que les emprifonnemens illé- 
gaux qui, échappant à l'opinion publique, en lui 
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(a) M. de la Chalotais, Compte rendu des conflitutions dès 
jéluites. 




































































[or T 
donnant le change, en lui dérobant le dañger, K- 
ment fourdement , & par cela même plus fûrement, 
la liberté & font les inftrumens les plus durables de 
la tyrannie, | 

Que l’on ne croie point ce motterrible hafarde. 

J'en ai évalué toute la force avant de l'écrire. La 
TYRANNIE n’eft autre chofe que l'attentat du plus 
fort fur le plus foible. La tyrannie eft donc fur-tout 
l'injuftice exercée par ceux qui font inveftis de la 
puiflance publique envers Jes individus qui font 
partie du corps focial ; &t je foutiens, après y 
avoir bien penfé , qu’il n'y a point de tyrannie plus 
cruelle & plus odieufe que les emprifonnemens ar- 
bitraires & indéfinis. Pour prouver cette affertion, 
dont je maïntiens l’exaéte vérité, je vais fans dé- 
clamation & du ton d’un fimple récit comparer 
cette méthode de profcription , à laquelle nos yeux 
& nos oreilles font fi bien accoutumés , avec cette 
autre inftitution , chef-d'œuvre du fanatifme , de la 
fuperftition & du defpotifme réunis &t ligués pour 
opprimer les hommes. On fent que je veux parler 
du tribunal de l'inquifition. 

Laiflons à part toute difcuffion de tolérance, & 
réfumons les plus horribles injuftices de l’inquifi- 
tion. On n'y confronte pas l’accufé à fes accufa- 
eurs, on ne l’inftruit point de ce qu'ils dépofent 
contre lui. Le fils peut dépofer contre fon pere; le 
pere contre fon fils ; la femme contre fon époux; 
le frere contre fon frere : il n’eft permis à qui que 
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ce foit de confeiller l’infortuné dont les inquifiteurs 
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fe font faïfis, ou même de folliciter pour lui : enfin; 
le prifonnier eft fouinis à la torture, & s'il eft con- 
damné fes biens font confifqués. 
Une lettre de cachet plonge un citoyen dans une 
me d'état: on ne lui confronte pas fon accufa- 
> &t cet accufateur eft communément fon juge 
. @ partie, (a) fon parent & fon délateur ; car: 
Îes emprifonnemens arbitraires font bien plus fou- 
vent employés dans les affaires particulieres que 
dans celles du gouvernement: il y a cent, ily a 
mille prifonniers de famille pour dix prifonniers 
d'état, &t les vengeances domeftiques peuplent les 
cachots de l'inquifition civile. Ceux qui les habi- 
tent ignorent ce qui eft articulé contre eux. S'ils en 
font inftruits, c’eft qu'ils font jugés par commif- 
faires, dernier outrage que le defpotifme fait à la 
juftice : il emprunte fon coftume pour déguifer fes 
vengeances. Dans tout autre cas, le prifonnier 
ignore ce dont on l'accufe, tandis que dans les 
cachots des inquifiteurs on fournit du moins les 
dépofitions fur lefquelles le jugement doit être pro- 
noncé. On interdit toute correfpondance dans l’une 
& l'autre inquifition, & le fecret le plus profond 
eft gardé fur le fort de ceux qu’elles recélent, ainf 
les perfonnes intéreffées ou pprtées à les défendre, 
les parens qui ne partagent point l’animofité ou la 
frénéfie d’un chef de famille accrédité , la perfidie 











(a) Cela eft toujours vrai lorfqu’une lettre de cachet eft 
obtenue par un particulier, & fort probable lorfque le miniftre 
punit de lui-même, 








[93 ] 
d'une époufe corrompu, les trames d’un beau-frere 
haineux & cupide, ignorent & finiflent peut-être 
auffi bien que les miniftres, par oublier jufqu’à 
l'exiftence des détenus. Le füupplice de la folitude, 
de l'incertitude profonde de l'avenir & même du 
préfent, de la privation abfolue de toute efpece 
de fociété , fouvent même de toute diftraétion, 


puifque les moyens de lire, d'écrire font ordinaire- 


nent Ôtés & toujours très-gênes, ce fupplice , dis- 
je, pour être plus lent que la torture, eft-il moins 
cruel ? M. de Beccaria l’a très-bien obfervé: ce 
n'eft point l'intenfité de la peine qui fuit le plus 
grand effet fur l'efprit humain, c'eft fa durée, parce 
gue notre fenfibilité eff plus durablement & plus 
profondement affeélée par des impreffions foibles, 
mais répétées , que par un mmotvement violent ; mais 
pafager ; (a) or c’eft par l’efprit qu’on eft réelle- 
ment & long-tems & continuellement malheureux, 
Les fouffrances corporelles font limitées par notre 
fenfibilité phylique & notre: organifation , & c’eft 
un des plus grands bienfaits de la nature. En vain 
homme a montré autant de barbarie par l’horrible 
variété des tourmens qu'il a inventés, que par le 
nombre infini de fes crimes. À côté des fupplices 
eft la mort : le plus ingénieux des tyrans ne peut 
nous la ravir : c’eft en prolongeant notre vie dans 
une fituation affreufe qu'il affouvit route fa férocité ; 
(9) parce que la fenfbilité morale a des bornes 
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Ca) De’ delitri, $. XXVIT, della pena di morte, 



































bien plus reculées que la fenfbilité phyfique. Quant 
à la confifcation des biens ; je doute qu’elle purile 
affecter beaucoup Phomfne à qui la propriété de 
fa perfonne eft ravie. Que fi l’on infifte fur cette 
différence en faveur de l’inquifition civile, j’obfer- 
verai qu'un aveu faux ou vrai, fait ouvfir les ca- 
chots de l’inquifition religieufe ; & qu’il ne {rt à 
rien dans les prifons d'état, où tout femble dire 
aux infortunés qui les habitent ces paroles que le 
Dante lut fur les portes de l’enfer : 


LASCIATE OGNI SPERANZA , VOI CHE NTRATE. (a) 


Il n’eft point de citoyen raifonnable qui ne fré- 
mifle s’il réfléchit {ur cette expofition fidelle. Grands, 
petits, riches, pauvres, tous font menacés ; car où 
eft l'homme affez heureux, ou plutôt aflez infortuné, 
pour que la cupidité & la tyrannie ne puiffent rien 
lui ôter ? (b) L’orgueilleux Diogene lui-même pou- 
voit perdre la vue de fon foleil. Quel eft l’habitant 
des pays où les lettres de cachet font connues , qui 
n’a pas un glaive aigu fufpendu fur fa tête? Glaive 
terrible qui tient à un fil que le plus léger fouffle 
des paffions , des fantaifies , des caprices peut bri- 
AISNE 

Trente tyrans oppriment ; déchirent ; enfanglan- 
tent Athenes. Théramene admis à partager leur pou- 
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(a) Canto terzo. 
Cb) Homo fupra menfurum humanæ fuperbiæ tumens , vidit 
aliquem cui nec dare quidquam poffet nec eripere. (Senec. I. V, 
de benef, } C’eft un bon mot, & ce n’eft que céla. 
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voir, & non complice de leurs fureurs, ofe s’y Op= 
pofer. Son implacable ennemi, & lun des chefs de 
Pariftocratie, Critias l’accufe devant le fénat de trou- 
bler l'état & de confpirer contre le gouvernement, 
Ce fénat fervile ne left point affez pour condamner 
Théramene ; il n’ofe l’abfoudre ; mais il frémit de 
l'idée de verfer le fang de ce courageux citoyen. Cri- 
tias s’apperçoit qu’on balance à fervir fa haine : il 
leve la voix, & dit: « C’eft le devoir d’un fouve- 
» rain magiftrat d'empêcher que la juftice ne foit 
» furprife ; je remplis ce devoir: la loi ne veut pas 
» que l’on faffe mourir un des trois mille, (a) fi 
». ce n’eft par l'avis du fénat. Hé bien! j’efface Thé- 
» ramene de ce nombre; & le condamne à mort 
» en Vertu de mon autorité & de celle de mes col- 
» legues. » Théramene s’élance fur l'autel & s’6- 
crie: « Athéniens ! je demande que mon procès 
» me foit fait conformement à la loi, & l’on ne 
». peut me le refufer fäns injuftice : ce n’eft pas que 
» Je ne voie affez que mon bon droit ne me fervira 
» de rien, non plus que la franchife des autels ; 
» mais Je veux montrer du moins que mes ennemis 
» tie refpeétent ni les dieux ni les hommes. Je m’é- 
» tonne que des gens fages comme vous ne voient 
» point qu'il n’eft pas plus difficile d'effacer leur 
» nom du rôle des citoyens que celui de Théra- 
» mene..... » Critias viole l’afyle où s’eft réfugiée 











(a) Les exécuteurs du confeil des trente , devenu le college 
dés tyrans, 
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fa victime: fes fatellites l'arrachent de l'autel : les 
{énateurs confternés fuient & fe difperfent : Socrate, 
qui marchoit tête levée au milieu de trente tyrans, 
(a) Socrate feul prodigue d’impuiflans efforts pour 
fauver l’innocent opprimé.... Bienfaifante philofo- 
phie ! toi qui donnes du courage & de la vertu, 
fois à jamais révérée pour avoir produit Socrate 
qui te fit defcendre du ciel pour te placer fur la 
terre! ... (10) 

O mes aveugles compatriotes ! IL N’EST PAS PLUS 
DIFFICILE D'EFFACER DU RÔLE DES CITOYENS VO- 
TRE NOM QUE LE MIEN : comprenez bien cette ef- 
frayante vérité. Mais quel homme fenfible aura be- 
{oin de faire ce retour fur lui-même pour être glacé 
d’effroi en penfant aux ordres arbitraires ? Un tel 
brigandage ne l’intéreffe-t-il point aflez, fi ce n’eft 
dans foi-même ou les fiens, du moins dans la per- 
fonne de tant de concitoyens enfermés dans les 
plus fombres cachots , fans fecours ni du côté de la 
loi, ni de celui de leur famille , & qui n’ont d’autre 
crime peut-être que celui d’être craints, haïs, ou 
importuns? Souffrir dans une folitude profonde 
toutes les privations & toutes les inquiétudes, être 
arraché à tout ce qu’on aime, à tout ce dont on 
eft aimé, n’eft-ce pas plus , infiniment plus que mou- 
rir ? Oter la vie à un particulier qui n’eft pas léga- 
lement condamné, c’eft un aéte de tyrannie fi 
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(a) Et imitari volentibus magnum cireumferebat exemplum ; 
cum inter triginta dorinos liber incederet, (Senec. de tranquill 
anüne 3°) 
odieux 
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odieux qu’il jette l'alarme dans toute une naton ; 
mais il fait peu de mal à l'individu fi cruallement 
affafiné ; car un inftant le délivre de tous reprets ; 
de tous defirs » de toutes peines : c’eft donc feule- 
ment l’idée d’une violence atroce qui révolte les 
hommes dans une telle cataltrophe. Par un étrange 
Préjugé , l'emprifonnement illégal & indéfini femble 
moins barbare : n’eft-il donc point une punition 
beaucoup plus févere? Les angoifles d’une prifon 
d'état, où l’on ne laifle à un malheureux de fa vie 
que le fouffle, font un fupplice incomparable à tout 
autre. L'amitié, l'amour , ces bienfaiteurs du monde 
deviennent les bourreaux de celui qui l’endure: plus 
fon cœur eft aétif, plus fon ame eft élevée, plus fes 
fens ont d'énergie, & plus fes tourmens font aigus 
& multipliés : ces précieux dons de la nature tour- 
nent à fa ruine : il ne vit que pour la douleur : nulle 
correfpondance , nulle fociété , nul éclairciffement 


de {on fort. Quelle mutilation de l’exiftence ! c’eft R 


cefler de vivre & ne jouir pas du repos que procure 
la mort... {a) Eh bien! nous avons tous les 
jours devant.ies yeux quelque nouvel exemple de ces 
févérités muettes , & nous les envifageons fans 
horreur, parce que le fang ne coule pas. Il fémble 
. que celui qui fouffre des douleurs cruelles pendant 
des années entieres, mérite moins de pitié que 
celui que le tranchant du glaive frappe une minute... 
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Ca) Jam vita exempta , nondum tamen morte adquiefcebar. 
(Tacit.) Re: 
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Maibeur ! malheuf à la nation où ‘ceux qui ne fort 
point outragés ne haïflent pas autant, ne pour= 
fuivent pas aufli âprement l’opprefleur ; que l’op-= 
primé lui-même pourroit le faire ! « Malheur aux 


ames arides qui ne favent être émues que par des 
cris & des pleurs ! Les longs & fourds gémifle- 
mens d’un cœur ferré de détrefle ne leur ont Ja- 
mais arraché de foupirs; jamais l’afpe& d’une 
contenance abattue , d’un vifage have & plombé ; 
d'un œil éteint & qui ne peut plus pleurer, ne 
les fit pleurer eux-mêmes : les maux de l'ame ne 
font rien pour eux : ils font jugés : la leur ne fent 
rien : n’attendez d’eux que rigueur inflexible ; en- 
durciffement ; cruauté : ils pourront être intepres 
&C juftes ; jamais clémens , généreux, pitoya- 
bles : je dis qu’ils pourront être Juftes , fi toute- 
fois un homme peut lêtre,; quand il n’eft pas 
miféricordieux. (4) 

Mais dépouillons-noùs de tout fentiment de pitié: 


n’écoutons que la juftice la plus inflexible & la plus 
févere; & voyons fi elle peut exiger en certains cas 
pour l'intérêt public qu'ün citoyen foit arbitraire- 
ment privé de fa liberte. 
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(a) Emik, 























DU CINQUIEME CHAPITRE: 


C1) J E dis Le droit de jürifdiction ; & je fens daris quels détails 
il fatdroit entrer pour fixer avec précifion fon étendue: Il feroit 
néceffaire d’abattre & de reconftruire tout l'édifice des lei 
lations humaines. Je penfe ; par exemple ; avec le marquis de 
Beccaria & quelques autres philofop! 1es , que la fociété : l’a point 
le droit de vie & de mort, & que le prince qui ne tient que 
delle ce pouvoir, commet un crime de leze-majefté divine ; 
(pour me fervir d’üne exprefion très - bizarre , mais vulgaire) 
quand il fe l’arroge. Le but de toute affociation humaine eft de 
Sarantir par la réunion des forces la füreté publiquie & parti- 
culiere ; & fon premier effet doit être d’enchaîner & d’anéantir, 
autant qu ”il eft poñlible , le droit que la nature a donné à chaque 
homme d’arracher la vie à celui qui attaque la fienirie s’il ne 
peut la conférver autremerit , en le fauvant de cette cruelle 
néceflité. ..: À chaque pas que je fais , j'apperçois des routes 
immenfes qui s'ouvrent devant moi ; & je fuis obligé de les 
abandonner botir me enfermer dans Le fentier que jé parcoursa 
(1) © Autrement, difoierit les états de Touts à Charlès VIT; ÿ 
b ils froient plus inventifs à trouver exactions & pratiques ; 
» parce qu’ils feroient tous les joirs à doute de perdre leur 
» oMice. » Le chancelier de l'Hôpital difoit au parlement dé 
Paris en 1567 : & Uni juge craintif à peine fera jamais le bien : 
-» la volonté fera bonne , & la peur qu ’il attra d’offerifer le roi & 
ÿ les grands , gâtera tout. Il jugera pour le plis fort & avifera 
>» un expédient pour les contenter qui ne fera juftice. » 


(3) On fait que lors des profcriptions de Sylla ; les affafids 
difoient eux-mêmes , que tel dévoit fa condamnation à rte belle 
maifon qu’il poffédoit ; un autre à {es jardins ; un tioifieme à fes 
bains chauds , &c. Plutarque cite un cerrain Q, Aurelius, 
homme paifible , qui ne s’éroit jamais mêlé ds affaires pubhi- 
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ques. Il jeta les yeux fur la lifte des profcrits & y apperçnt fon 


‘nom. Zh, malheureux ! s’écria-t-il, c’eff ma terre d’Albe qui me 


profcrir ! À quelques pas de là il fut maflacré. Sous le trium- 
virat, Verrès fut profcrit pour avoir refufé à Antoine fes vafes 
de Corinthe ; Nonius pour une opale de la groffeur d’une ave- 
line qu’il voulut conferver au péril de fa vie. Un jeune enfant, 
nommé Âttilius, extrêmement riche, fut revêtu de la robe virile 
avant l’âge , afin qu’on püût le profcrire. On apporte une tête à 
Antoine. ... Je ne connois pas cet horune-là , dit-il, cela regarde 
apparemunent ma fernune ; & cela étoit vrai, &c. &c. Voilà donc 
les jeux de ceux qui {fe mettent au - deffus des loix. Je demande 
ce que faifoient les profcriptions que ne puifilent faire les lettres 
de .cachet ? Cette effrayante queftion fera difcutée plus bas. 


(4) Incertum eft Phalarimne an Pififtratum fit imitaturus , 
difoit Ciceron à Atticus après Pharfale. Tout le monde connoît 
Phalaris, tyran d'Agrigente, & fon taureau d’airain où Pé- 
rillus , l’inventeur de cette infernale machine, fut jeté le premier. 


($) Qui ne connoît pas cette réponfe naturelle qu’elle fait 
rougir l’ambition même? Ah ! fi vous pouviez voir à Salone ces 
fruits & ces légumes que je cultive de mes propres maïns,, jamais 
vous ne me parleriez de l'empire. Utinam Salonæ poffetis videre 
olera nojtris manibus inftituta ! profect nunquam iftud tentandum 
judicaretis, (Vi. epift. ) 


(6) Ego, c’eft Vopifcus qui parle, à patre meo audivi, 
Diocletianum principem jam privatum dixifle nihul effe diffciltus 
quam bene imperare, Colligunt fe quatuor vel quinque, atque 
unum confilium ad decipiendum imperatorein capiunt : dicunt 
quid probandum fit. Imperator qui domi claufus eft, vera non 
novit: cogitur hoc tantum Jcire quod illi loquuniur. Facit judices 
quos fieri non oportet : amovet à republica quos debebat confer- 
vare. Quid multa ? ut Diocletianus ipfe dicebat , bonus , cautus, 


: optimus venditur impérator. (Vopif. Autel, 43.) 


(7) C’eft ce qui arriva en Angleterre auffi long -tems que le 
droit, dont jouit le peuple , d’impofer fes raxes, ne fut foutenu 
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d'aucun autre privilege, Nos rois prirent des moyens plus rui- 
neux encore s’il eft pofible. On fait, par exemple , qu'immédia- 
tement après que les états - généraux de 1338 - 39 eurent arrêté 
& conclu ; en préfence de Philippe de Valois, que lon ne pour- 
roit umpofer ni lever tailles en France fur le peuple, fi urgente 
néceffité ou évidente utilité ne le requéroit , & que par l'octroi des 
gens des étais , le roi fe dédommagea fur les monnoies qui 
étoient à fa difpofition pour la plus grande partie. Le marc 
d'argent monta de 57 £ 6 d. où il étoit le 12 juin 1333, jufaw’à 
13 Liv. 10 f. au 9 d’avril 1342 - 43. Jamais Philippe le Bel, qui le 
premier altéra les monnoies ; n’avoit tant ofé. Cette même 
année 1342 eft, comme on fait, l’époque de l’inftitution des 
gabelles , qui ne devoient pas durer long-tems, ni être mifes au 
domaine, à caufe de la déplaifance qu’elles faifoient au peuple , 
& nous les voyons encore de nos jours ; & peut-être auffi long- 
tems que durera [a monarchie , elles tiendront ce malheureux 
peuple aux fers, Ce même Philippe de Valois ,en 1344, fit couper 
la tête, fans aucune formalité juridique , à quatorze feigneurs 
de Bretagne & de Normandie, venus à Paris fur fon invitation 
& fur la foi publique au milieu d’une trêve : attentat atroce K 
inoui jufqu’alors dans lhiftoire de la nation, qui ralluina la 
guerre & fut une des caufes principales des maux de ce regne 
défaftreux. Or je demande ce qu’a fervi à Olivier Cliffon, & aux 
autres gentilshommes affaflinés comme lui, que la nation eñt le 


droit d’impofer fes taxes. Ce privilege leur eût-il fauvé la liberté 
& la vie? 


(3) Les crimes exceptés du pardon accordé au facre de nos 
rois, & que leur confeil a trouvé irrémiflibles, font les duels, 
les vols de grand chemin, les crimes de leze - majefté divine & 
humaine , le poifon , la faufle- monnoie , le rapt, le viol, les 
incendies prémédités, les aflaflinats de guet - à - pens ; enfin, les 
déferteurs , les prifonniers pour amendes au profit du roi, les 
faux - fauniers, & contrebandiers en attroupemens. Ainfi les 
faux-fauniers & contrebandiers , les prifonniers pour amendes, 
& les déferteurs font afimilés aux affaflins , aux incendiaires & 
aux criminels de leze - majefté humaine. ( Pour ceux de leze- 
majefté divine, je ne fais ce que c’eft; & je n’ai pu encore 
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entendre fans indignation qu’on prétendit venger Dieu, & hit 
donner nos Fate & nos paflions.) On pend , on roue pour les 
crimes de création fiicale. Certes , les Néron & les Domitien 
auroient eu honte de promulguer une telle loi qui fubfifte dans 
nos douces ons 


(Co) Un accufé que pourfüuivoit Tibere fe donna fa mort : 5 
ra échappé, dit le tyran. ( Suet. Tib. 71.) Afinius Gallus meurt 
de faim ; Tibere daigne permettre qu’on lui accorde la fépul- 
ture ; mais 1] gémit fur la circonftance qui, dit-il, fouftrait le 
coupable à la juftice & m'empêche de le voir convainçre. { Tacite 
ann. 1 VI, 23.) Vous remarquerez qu'Afinius étoit accufé & 
exé depuis trois ans. Dans une autre occafion, un prifonnier. 
Fr e à Tibzx pour toute faveur une -prompte mort ; le 
tyran répondit : je ne fuis pas encore racconunodé avec toi, 
(Suet, Tib. 61.) Ainfi Parrêt de mort eft la clémence des def. 
potes. Caligula difoit à fes bourreaux : frappe de façon qw’il fe 
Jente mourir ; & un fatellite de Néron , qui n’avoit pu décapiter 
fa viétime qu'en deux coups, fe vantoit à fon maître qu'il avoit 
tüé Subrius une fois 6 demie. ( Sefquiplaga interfectum à fe. Tac.) 


(10) Socrates primus philofophorum devocavit à cœlo & in 
urbibus çollocavit, & in domos etiam introduxit, & coëgit de 
vita & moribus, rebus que bonis & malis , quærere. (Cic. Tufc. 
quælt, L V,) Joignez à ce trait d’intrépidité de Socrate, que 

j'emprunte de Xénophon, ( Memorab. 1. 1) un autre non moins 
admirable que je n‘avois point remarqué dans Platon, mais que 
je trouve rappellé dans une note du favant philofophe éditeur 
du Séñeque de M. la Grange. (Tome V , p. 243.) Mais je crois 
que le philofophe Romain peut avoir eu en vue le fupplice de 
"Fhéramene , en parlant de la réfiflance de Socrate, , aufli bien 
que celui de Léon le Salaminien. 
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Les emprifonneme ens RER & indéfinis , loin 
d'étre nécefuires & légitimes dans les affaires 
d'état, font alors plus injufles & plus funefies. 
La licence ; loin d'être l'extréme de La liberté & 

Jon effét naturel, eff précifément fon contraire. 


| D -PEU de miniftres, difoit le do@teur 
Swift, veulent s’abaifler jufqu’à prendre un avis. 
La caufe de cette bizarrerie eft une maxime qu'ils 
ne croient pas eux-mêmes, quoiqu’ils en faflent f&m- 
blant , favoir qu’il y a quelque chofe de fi relevé 
dans la politique qu’il faut être un génie du premier 

rdre pour y atteindre. | 

J'imagine en effet que nos vizirs fe connoiflent 


trop bien pour fe perfüader de bonne-foi que des. 


places qu’ils rempliflent exigent de grands talens; 
{ 1) mais le peuple de tous les états n'a pu fe dé- 
faire encore de ce préjugé. La chof eft étrange , 
j'en conviens; Car enfin tant de fots, de notoriété 
publique, ont tenu le timon des affaires qu'on 
pourroit s’appercevoir qu'un fyftême politique , 
faivant lequel de tels hommes peuvent gouverner 
des années entieres , n'eft pas une invention bien 
merveilleufe. C'eft tout fimplement le réfuitat du 
defpotifne qui régit par l'arbitraire, c’eft-à-dire, les 
paffions & le caprice au hafard de tout ce qui en 
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peut arriver. N'importe, ce grand mot de politique 
en impofe toujours à l'imagination des hommes ; 
ils penfent que tout eft merveille, énigme & myftere 
dans cette fcience (2) où il faut, croient-ils encore, 
s'élever fans ceffe au-deflus des regles ordinaires du 
bon fens, de la juftice & même de l’humanité, le 
tout pour le plus grand avantage des peuples , au 
moins fi l’on en croit les éloquens manifeftes & 
préambules d’édits de leurs pafleurs. 

Cette crédulité, fans bornes jufqu’à nos jours, a 
produit un raifonnement tant répété , & par cela 
même fi accrédité, qu’on ne penfe feulement pas à 
examiner s’il eft fans replique, « Il n’y a, dit-on» 
» aucun bien dans la vie qui ne foit mêlé de quelque 
» mal. Il eft poffible que les lettres de cachet & 
» les emprifonnemens arbitraires entraînent quel- 
» ques inconvéniens ; mais les cas particuliers dif- 
» paroiffent aux yeux de l’adminiftrateur public. 
» Quelques innocens fouffrent peut-être; mais la 
» fociété eft paifble : les conjurations font impof: 
» fibles: les féditions , les révoltes auffi-tôt étouf. 
» fées, & la tranquillité générale eft maintenue. » 

On pourroit répondre à ce grave argument avec 
un peu moins de flegme : s’il n’y a, diroit-on, au- 
cun bien dans la vie qui ne foit mêlé de quelque mal, 
& que quelque licence foit celui qui fe joint à la 
liberté , on n’en doit pas conclure qu’il faille priver 
les hommes du premier de leurs droits & de leurs 
biens. Les états defpotiques font tranquilles; je le 
crois : les cadavres le font auf; çar ils n’ont point 































( | LT 105 ] | GIE 
de vie: perfonne ne difpute là où il n’y a rien à 
difputer..… Mais il faut renverfer cette objection 
frivole qui n’a nul fondement , au lieu de montrer 
qu’elle ne prouve pas ce qu’elle prétend prouver. Il. 
faut fur-tout {ortir des généralités vagues qui ont 
tant offufqué les hommes & Îi bien Li leurs op- 
prefleurs. ; 

Je dis que la a des emprifonnemens : ar- 
bitraires & indéfinis n’eft point admiffible dans ce 
qu'on appelle les affaires d'état, & la raifon que 
J'en apporte eft fimple. Les loix favent punir la tra- 
hifon & la défobéiffance comme les autres crimes. 
Ceux-là même font les plus févérement profcrits & 
doivent l'être comme les plus funeftes à la fociété. 
Or le monarque qui peut faire arrêter & conduire 
un homme à la Baftille, peut égalerhent le livrer 
aux Cours de juftice. Elle n’a donc aucun fens cette 
formule confacrée pour motiver tous les ordres illé- 
gaux , qui dit: « que par des confidérations ou par 
» des raifons d’état dont les magiftrats ne peuvent 
» être juges, le roi peut, SANS DONNER ATTEINTE 
» AUX LOIX, ufer du pouvoir qui réfide en fa per- 
> fonne par ce VOIES D'ADMINISTRATION dont qui 
» que ce foit ne doit fedire exemptdans le royaume.» 
(3) C’eft donc fans raifon ou plutôt contre toute 
raifon que le corps de la magiftrature eft convenu 
qu'il ne faut pas foumettre à l’infpelion des tribu- 
naux le fecret de l'adminifiration & l'exécution des 
ordres du roi; & que cette maxime ef£ refpeétable 


guand il ef? réellement queflion de l'xdminiftration. 
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{ 4) Pour un logicien févere , il y a peu de diftance 
de là, à compter, comme le favant Naudé, la S. Bar- 
thélemi parmi ces coups d'état, ces aëlions hardies 
€ extraordinaires que les princes font contraints 
d'exécuter aux affaires difficiles & comme défefpé- 
rées contre le droit commun, fans garder ordre nè 
forme de juftice , hafardant l’intérét particulier pour 
le bien public. Car fi le roi eft feul juge en matiere 
d’adminiftration ; s’il peut alors prononcer Parrèt 
& élaguer les formes, je ne vois pas ce que nous 
avons le droit de reprendre dans cette abominable 
boucherie. 

Obfervons avant de réfuter ces principes que 
tels font les prétextes dont la tyrannie s’eft fervie 
én tout tes pour juftifier fa marche ténébreufe. 
«& La politique ne permet pas de divulguer les myf- 
» teres du palais, les confeils fecrets, les ordres 
» qu'exécutent les foldats.' Renvoyer tout au fénat, 
» c’eft énerver le pouvoir impérial ; un prince ceffe 
» de l'être s’il fouffre qu'on rende compte à d’autres 
» qu'à lui.» (5) Voilà précifément ce que Sal- 
lufte difoit à Tibere: & pourquoi le lui difoit-l? 
pour l'engager à dérober à l'infpetion des tribu- 
sioux V'affaffinat du petit-fils d'Augufte. Apres un fi 
grand nombre d'expériences, on devroit enfin fe per- 
fuader que ces grands mots LE SECRET DE L'ÉTAT, 
LE SECRET DE L'ADMINISTRATION, appliqués au gou- 
vernement intérieur & domeftique des nations, font 
propres à couvrir toute forte de brigandages &t les 
attentats les plus atroces contre la perfonne même, 
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des rois, Pour en citer un feul exemple, je choifi- 
rai le plus déplorable de tous ceux que nous offre 
l'hiftoire, Si Jon n’obtenoit pas fi légérement en 
France des ordres pour fouftraire de la fociété les 
citoyens ; fi leur détention étoit toujours foumife 


A l'infbection des tribunaux, la Cornan n’auroit point 


été arrêtée, conftituée prifonniere & dérobée à tous 
les yeux dans le tens même où elle cherchoit tous 
les moyens de pénétrer jufqu'à Henri IV, pour lui 
donner les indices de l’horrible complot dont Ra: 
vaillac fut l’inftrument; elle eût du moins été en- 
tendue par des magiftrats integres & fideles , & 
probablement ce grand roi, dont la mort a mis 
la France aux fers, n’auroit pas été affaffiné. (6) 
On aura beau accumuler des fophifmes politiques. 
La feule autorité qu’il foit impoñfible d'arracher au 
fonarque , c’eft celle de la loi agiffante. Les juges 
ne peuvent jamais être redoutables au magiftrat füu- 
prême qui ne veut que l'exécution des loix. Eh ! 
qui ne fait que même dans les tems de fa@ion, les 
chefs de parti ne pouvoient manier à leur gré les 
corps judiciaires qui attendroient les conclufions 
des gens du roi, dit le cardinal de Retz, quand il 
y auroit une armée à leurs portes ? « Les miniftres 
» de la loi ne peuvent rien, difoit à Louis XV le 
» parlement de Rouen, s'ils n’ont la loi pour ge: 
» rant & la pluralité pour témoin. La loi eft leur 
» penfée: ils {ont la parole de la loi: ils difent 
» en votre nom ce que la loi a dit, & par confé- 
» quent ce que vous-même avez dit, puifque la lai 
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» eff votre ouvrage. Le pouvoir qu'ils exercent 
» vient immédiatement de vous & retourne à vous. 
» Âu contraire, une partie de votre autorité fort 
» néceflairement de vos mains toutes les fois qu’elle 
» eft confiée à titre d’adminiftration, & fur-tout 
» dans tous les lieux où vous n'êtes pas & dans 
» toutes les chofes que vous ne pouvez voir de vos 
» propres yeux. Celui qui l’exerce n’a point de 
| » pluralité pour caution de fa fagefle, puifqu’il 
| | » exerce feul. Il n’a point la loi pour garant de fa 
» conduite, puifque l’adminiftration s'étend fur des 
» chofes que la loi n’a point ordonnées : ce n’eft 
» point votre volonté qu’il exécute : les détails que 
» loccafion fait naître n’ont pu vous être commu- 
» niqués : il eft autorifé à la fuppléer par fa pro- 
» pre volonté & à la faire exécuter avec empire: 
» quelle facilité déjà d’en abufer au gré de fon am- 
» bition , de fon intérêt, de fes pañlions ! Le même 
» pouvoir qu'il a de faire le mal lui fert efficace- 
» ment à empêcher qu’on ne vous en inftruife. Que 
» s’il obtient encore le pouvoir de faire taire la loi 
» qui le furveille, que vous reftera-t-il donc de vo- 
[+ » tre autorité? Alors invefti de votre puiffance & 
| | » décoré de deux qualités inconciliables, que n’en- 
|| » treprendra pas un tel homme?» (4) Le corps 

| entier de. lhiftoire nous apprend ce qu’on en doit 
| penter. 


Mais les peuples! les peuples! (car enfin les 











(a) Remontrances de la cour-des-aides déjà citées. 
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quatre-vingt-dix-neuf centiemes de l'humanité doi 
vent être comptés pour quelque chofe dans la ba- 
lance de la juftice, dans une difcuffion philofophi- 
que, & même dans les convenances pohtiques } 
quel fera leur fort? Si l’on eft obligé de convenir 
que cette maxime qui {ouftrait aux tribunaux l’inf- 
pection des ordres du roi contre la liberté des ci- 
toyens ef£-terrible dans Jes conféquences ; Juand on 
voudra en inférer qu'il n'y a de recours contre au- 
cun des ordres accordés par les rminifires , (a) ne 
faut-il pas la profcrire à jamais ou nous déclarer 
elclaves ? Qui déterminera les cas où l’on peut ré- 


clamer contre ces ordres ? qui ofera élever la voix? 


qui même en aura le droit, fi ces mots LE SECRET 
DE L'ADMINISTRATION doivent impoler filence ? 
Lorfqu’ il paroîtra le plus évident qu’une affaire n’a 
nul rapport avec le roi ou l’ordre public, on ré- 
pondra qu'il eft impoñlible de démontrer ces rap- 
ports myftérieux, parce qu'ils font LE SECRET DE 
L'ADMINISTRATION ; on dira que le droit des ci- 
toyens à la liberté n'étant pas diflingué des Lloix 
dont le roi eff la fource & le principe, tous fes 
füujets en général € en particulier, repofent entre 
fes mans à l'abri de l'autorité royale dont il fair 
que l'efprit de juffice & de raifon doit être infépa- 
rable , & qu'alors que dans cet efprit , il ufè au be- 
Jon DU POUVOIR ABSOLU QUI LUI APPARTIENT , CE 
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(a) Réponfe du roi du 8 avril 1750 aux remontrances du 
parlement de Rouen, 27 mars même année. 
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N'EST RIEN MOINS QU'UNE VOIE QU'ON PUISSE DIRE 
IRRÉGULIERE. ..:. (2) Fâchons de trouver le fens 
de cette belle phrafe. Je n’examine point ici fi un 
roi de France eft par la Conftitution du royaume 
da fource & le principe des loix ; fi la nation a perdu 
& peut perdre le droit d'y concourir ; fi dans cette 
füppoñtion le pouvoir abfolu n'eit pas PRÉCISÉ: 
MENT /e pouvoir arbitraire j fi un monarque quel 
qu'il foit, fi un homme; fi tout autre que Dieu 
peut exercer un tel pouvoir; & fi Dieu même le 
pofiede; c’eft-ä-dire ; s’il n’eft pas dans Pimpuif= 
fance d’être injufte & par conféquent foumis aux 
Joix de la juftice éternelles comme lui. Mais je vois 
d’un côté qu’il eft de principe; felon nos rois ; qu’au: 
Cune de leurs démiarches, diétée par le befoin , h’eft 
érréouliere quand elle s’accorde avec /4 juflice & la 
raifon. Je vois de l’autre que qui que ce foit ne doif 
hi ne peut porter un œil téméraire für /es voies d’ad- 
minifiration infpirées par des con/fidératibns fupé- 
rieures. Maintenant je dernande quelle vozé fera ja- 
mais #rréguliere, fi Ce mot vague hefoin ; dont on 
ne doit aucune explication, aucune preuve; aucun 
compte ; fuffit pour la légitimer? Je demande fi le 
prince qui s’arroge ce droit contre lequel perfonne 
h’ofe réclamer, que les magiftrats eux-mêmes ac- 
cordent & défendent, ne peut pas faire fauter les 
tètes qu'il lui plaira de défigher fans qu’on foit fonde 
à s’en plaindie ? Ce fetont des actes de fon pouvoir 
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(a) Réponte duroi, &c. 
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abfolu , très-conformes ; felon tas (& cela fuf Lun 
que lui ful en . décider) à l'efprit de raifo 
& de jufiice. Ge feront des voies employées 4 
cet éfbrit ; & par pr rien moins qu irrégus 
lieres.. « . Lecteur impartial & réfléchi ! _eft:il pros 
bable que quelques fouverains trouveront jamais 
leur volonté contradiétoire avec /a raifon & lé 
juftice dont ils font feuls juges ? Et quelle efpece 
d’exiftence autre que le pur & fimple efclavage 
fubfiftera dans un pays où l'on admet ces prin- 
cipes ; gue perfonne ne peut ni ne doi? mettre en 
gueftion ? (a) N'elt-ce pas là le code complet du 
plus terrible defpotifme? ..:. | 

Ah! loin de nous des maximes fi vagues & de 
fi dangereufes exceptions qui font néceffairement 
arbitraires ! L’homimie qui attente contre le gouver- 
ñement commet un crime: c'eft même celui de 
tous qui doit être le plus clairement déterminé par 
la loi , comme le plus dangereux à la fociété & 
par conféquent le plus puniffable. Par-tout. où la 
doëtrine du crime d'état fera arbitraire où mal dé- 
finie, il eft évident que toùt en portera le ca. 
ractere aux yeux de la tyrannie & de fes fatellites 
lo:fqu'ils auront une viétime. à immoler, & qu'it 
deviendra le feul crirne de ceux à qui l’on n’en pourra 
reprocher aucun. (4) Voyez ces déreftables tyrans 
de Rome, ces Oftave, ces Tibere. (7) Voyez ces 

















(a) Réponfe du roi, &c. 
Ch) Majeftatis fingulare £ unicum crimen eorum qui crimine 
vacant, (Plin, panégyr. 42.) 
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Gratien, ces Valentinien, ces Arcadius, defpotes 
ftupides , efclaves dans leurs palais, enfans dans les 
combats, étrangers aux armées. & qui ne garde- 
rent l’ernpire que parce qu’ils le donnerent tous les 
jours ; (a) voyez - les s’efforcer de mettre entr'eux 
& les peuples le rempart de la terreur; voyez ces 
vizirs infolens, les plus méprifables des hommes après 
leurs maîtres , multiplier le crime de leze-majefté (8) 
jufqu’à l'infini, l’étendre à tout ce qui peut les 1n- 
quiéter , les gêner, leur déplaire, s’en fervir au 
gré de leurs défiances, de leurs haïnes, de leurs ca- 
prices : l’un Papplique aux difcours , (2) l’autre au 
filence ; (c) celui-ci à des fignes ; celui-là à des 
fonges ; (9) quiconque ne vénérera pas l’hiitrion 
ou le gladiateur protégé par le prince, & ne l’ap- 
plaudira point dans le cirque; (10) quiconque vendra 
des ftatues de l’empereur; (11) quiconque les fondra, 
fuflent-elles mutilées ; (4) quiconque châtiera un 
efclave ou fe déshabillera devant cette image facrée ; 
(12) quiconque portera dans les lieux, où les be- 
foins de la nature appellent , une piece de monnoie 
ou une pierre gravée ornée de cette empreinte, (13) 
fera CRIMINEL DE LEZE-MAJESTÉ. Doutez-vous 
du mérite de cet efclave choifi pour quelque emploi ? 
vous ferez pourfuivi comme facrilese : (e) vous avez 
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(a) Montefquieu. Grandeur & décadence , &c. 
(b}) Sueton. in Ner. cap. XXXII. 
Cc) Loi Julia. | 
(d) Les. 6. Æ. ad leg. jul. may. 
(e}) Sec. au cod. de crimin. facril. Sacrilegü inflar eft dubitare 
anis dignus fit quem elegerit imperator. 
reçu 
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_teçü d'un Favoti un fanglant ë& irréparable outrage 


linfuffifance des loix : vous autorile à vous venger : ; 
le droit naturel vous abfout : la volonté du prince 
vous crée un crime, comme fi vous attaquiez fa 


perfonne : (4) oui, quand même vous auriez frappé 


le favori pour fauver {on maître ; (14) (car qui fait 
jufqu’où l'on peut poufler cette exécrable doctrine ? ) 
ëx douze fiecles après quelque autre tyran ferä re: 
vivre cette loi pour écrafer fon eñnemi: (15) 

Un exémple à jamais célebre nous apprend quel 
parti l’aduilation & la vengeance peuvent tirer des 
définitions vagues du crime de leze-majefté dans une 

accufation juridique ; dans un jugement légal. Voici 
far quels motifs fut condamné Thrafea Petus , ce 
citoyen; paf la mort duquel, dit Täcite, Néroñ 
voulut détruire la vertu même. (4) Thrafea avoit 
pris un médiocre intérêt aux jeux de La jeuneffe, dans 
lefquels le prince proftituoit en public toute la no- 


. bleffe de Romé & lui-même : : (16) il étoit forti du 


fénat lorfqu’on y opinoit pouf louér ur particide & 
flétrit la mémoire d Aggrippine ifafinée, par fon 


fils. (17) Ce fénateut auftere s’étoit abfenté lorf: 





qu’on avoit décerné les honrieurs divins à Poppée ; 
favorite , complice, époufe & viétime du tyran, & 
il n’avoit poirit afifté à fa pompe funebre; « enfin, 
» ajoutoit l’accufateur , Thrafa n'offre jamais de 

















(a) La loi ciñquieme ad leg. jul. maj. Nam iphi pars corporis 
noftri funt. 

Ch) Nero virtutem ipfam exfcindere concupivir. (Ann. liv: 
À XVI 218) 
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F » facrifices pour la confervation de. [à fanté du 

\ » prince ou de fa voix sue lui feul n’honore pas 

qi » fes talens ; & {on exemple deviendra contagieux : 
» les armées & les provinces Le nt plus attentive- 

| »: ment qu'autrefois les faftes du peuple Romain, 
» pour y remarquer ce que Thrafea s’eft abftenu 
» de faire: fon filence chftiné improuve tout. » (18) 
els furent les crimes qui coûterent la vie à ce 
héros de la vertu, jugé par le fénat de Rome , & tous 
étoient juridiques ; car la loi avoit prononcé qu'of 
fenfer l'empereur étoit un crime de VER té ; 


Or on ne. peut douter que chacun de oriefs n'eût 


SI 
profondément offenfé Néron..…. Ma us les Néron 
{ont rares... Oui; mais les adulateurs ne le font 
pas : les Séjan , les Callifte , les Pallas, les Narcifle, 
les Tigellin, les Icelus font de tous he fiecles : dans 
toutes les cours leurs principes font les mêmes , (19) 
& Padulation fera illimitée par-tout où l'autorité 
fera fans bornes, & fa doctrine infectera tous les 
rangs, tous les états, toutes les opinions, tous les 
individus... Ecoutez de Thou, notre fage & véri- 


r 
Ce 
f 
| 
pie 


dique de Thou ; il va vous dire: que dans Les coups 
qui attaquent les têtes couronnées , le hafard feu 
efèun crime, lors même que la volonté ef? la plus 
innocente. ... (a) Eh Dieu ! quelle maxime ! quel 
renverfement de raifon & d'humanité ! comme les 
préjugés aveuglent les meilleurs efprits !.... Cer- 
le crime de leze-majefté eft de la plus haute 
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(a) À propos du fupplice de Montgommeri en 1474. 










































[ 135 | | 
importance ; mais fixez-en donc la nature ; n’en di- 
minuez pas l’horreur par des définitions vagues , 
arbitraires, abfurdes, (20) par des fubdivifions ty- 
ranniques &t barbares. ( 21) Revenez aux principes, 
ou vous vous égarerez toujours. Un crime, quel qu’il 
{oit, doit être clairement déterminé par la loi, & 


ÿ ? / ° \ ° CF o 
avec d’autant plus de précifion qu’ileft plus grave : 


il doit être légalement conftaté, publiquement puni, 
Eh! qui donc eft plus intéreffé que les magiftrats , 
chargés du foin de juger les citoyens, à défendre & 
venger l'autorité dont ils font dépofitaires ,; par la- 
quelle feule ils exiftent ? NUE | 
_ Je vais plus loin. Le fouverain ne peut, fans la plus 
manifefte des injuffices , décider arbitrairement du 
* fort d’un citoyen accufé ou coupable d'un crime d’é- 
. tat ; car enfin, c’eft alors qu’il eft vraiment fon accu- 
fateur , @ partie & fon juge. On a vu plus haut que 
dans [a faine théorie d’un gouvernement quelconque, 
toute infraction de l’ordre public, tout crime eft une 
offenfe perfonnelle au fouverain, puifque ceux qui 
paroïlent moins des attentats envers lui qu’envers 
la nation, n’en doivent pas moins être resardés 
comme dirigés contre le magiftrat fuprême, qui n'eft 
autre que le repréfentant vifible du corps invifible 
appellé public. Il eft inconteftable que c’eft-là dans 
la fpéculation la fule exiftence politique d’un roi; 
mais il eit trop vrai que plus le prince eft abfolu , & 
plus fes intérêts font diftinéts de ceux de fon peuple, 
ou du moins lui paroiflent tels. Accoutumé à n’en- 
vifager que fon autorité, fes pafions , fa famille, il 
427 
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fe regatde comme propriétaire, & fon Cominé 
inandataire : Ce n'eft pas la fociété qu'il venge en 
punifflant un crime d’érat; (& fi c’étoit elle , pour- 
quoi fe méfieroit-il en cette occafion des juges ordi- 
naires ? } cé n’eft pas la fociété, dis-je, c’eft lui- 
même. L'intérêt perfonnel doit fafciner fes YEUX ; 
aveugler fa juftice ; le rendre incapable d’un examen 
impartial ; & 47 n'y a point de béte plus féroce que 
l'homrne ; dit Plutarque ; (4) Zorfqu’à La paffion il 
réunit la puiffance. Le fouverain qui juge {on fujet 
me paroît tout-à-fait femblable à ce tyran ; (4 ) auffi 
lâche que cruel ; qui combattoit avec un glaive bien 
acéré des malheureux qui n’avoient que des fleu- 
fets garnis de plomb pour leur défenfe. Quand l’u- 
fage de l'autorité abfolue ne lui auroit point appris 
à ne voir que lui dans fon royaume; peut-on fuppo- 
fer qu'un prince, qui eft un homme & fouvent le 
moins inftruit de tous, qui eft entoufé d'hommes & 
des plus corrompus , faura & voudra fe faire juftice ? 
s’il reconnoît que fes foupçons éroient mal fondés ; 
s’il fent qu’il à offenfé, il joindra la haine à Pou- 

trage ; &t {on animofité n’en deviendra que plus im- 

placable. Le grand ferutateur du cœur humain ; 

Tacite, qui a fi fouvent raifoir quand il nous ré- 
vele notre perverfité ; T'acite l’écrivoit, il y a dix- 

huit fiecles : on haït naturellement qui l'on à Blefé 
(c) Comment donc fe fauver du prince , de fes ref. 


à Ca) Plut. Cic. 
(b) Commode. 
Ce) Proprium humani ingenis eft odiffe quem keferis. (Agr:41.) 





















































fentimens, de fes vengeances, de fes erreurs? Com- 
ment la propriété particuliere des citoyens feroit- 
elle refpectée lorfque leurs intérêts croiferont ceux 
du MAÎTRE , tandis que nous voyons tous les jours 
que fes paffions ou celles de fes miniftres le portent 
à interpofer partialement fon autorité dans les con- 


teftations entre un individu & un autre individu qui. 


n’ont aucun rapport au fouverain ? 


Ii exifte un complot, un crime d'état, c’eft-à- 


dire, un très-grand crime. Peut-être le fuppofe-t-on: 
peut-être auñfi le croit-on à tort. Si le prince eft de 
bonne-foi, il a d'autant moins d'intérêt à fouftraire 
aux magiftrats celui qu’il accufe , que la vérité fera 
certainement plus fcrupuleufement examinée par 
eux que par fes miniftres, furchargé de tant d’au- 
tres affaires, &t d’ailleurs parties prefque néceffaires 
dans toutes les intrigues. S'il n’eft pas de bonne-foi, 
ie malheureux citoyen que vous abandonnez à fa 

erci, fera fürement égorgé ou ne reverra Jamais 
le jour. Les miniftres & les courtifans, ces courti- 
fans féroces & lâches qui confeillent le crime & le 
louent , diront à l’envi : qu’un foible individu n’eft 
rien auprès de l'être privilégié au fort duquel le bon- 
hour d’une nation eft attaché ; qu’alors qu’un prince 
hait ou craint, tout eft ‘examiné ; que fa füreté ne 
fauroit s’accommoder d’une lente juftice, & que 
fon intérêt feul, auquel tant d’autres intérêts font 
liés, fait le crime ou l'innocence. (a) Voilà les prin- 
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(a) Voyez le difcours de Mathan dans Athalies 
H 3 
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Cipes & le langage des cours. Eft-ce aux miniftfes 
de la juftice à le défendre & à le propager? Eh! 
que faifoit de plus ce {énat efclave , qui condämnoit 
les infortunés que lui défignoit le tyran, comvre 
moins convaincus que fufpeëts ? ( 22 \ Les parlemens 
S’applaudiffent d’avoir toujours évité La difcuffion 
des droits refpectifs du prince & de la nation ; pour 
Prévenir la méfiance & La férmentation | pour em- 
pécler qu'on ne remue d'une main indifcrete les bor- 
nes facrées qui féparent la monarchie du defpotifme, 
& qu'on n'arrache le voile religieux qui les couvre. 
(a) Mais cette conduite mérite-t-elle d’être van- 
tée? Eftelle noble & généreufe ? eft-elle même pru- 
dente ? eft-elle vraiment utile à l'autorité ? Afez & 
trop long-tems on nous à aveuglés par ‘des voiles 
religieux. T'ignorance a fait & fera à jamais les 
tyrans & les efclaves. Les raifons d'état ont désuifé 
par-tout &C toujours les attentats contre les nations : 
les coups d'état ont été des forfaits dans tous les 
fiecles, & d'un bout à l’autre du globe. Toute 
adrminifiration myftérieufe a été & fera ignorante » 
défaftreufe , corrompue , corruptrice & tyrannique : 
toutes les vérités font néceffaires & utiles aux hom- 
mes : toute erreur leur eft funefte. (23) Voilà des 
maximes incontéftablement enfeignées par la raifon 
ët l'expérience, & que tout le corps de l’hiftoire 
a démontrés fans replique ; car le pañfé marque fi 








RE AE RON à CE 





trans 





(a) Voyez toutes les remontrances relatives à mon fujet, & 
roramment celles de 1770 & 1777 
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clairement ce qu'on doit attendre de l'a avenir ue) 
n’y a point de fecrets, dit Swift, dans le cabinet 
ni dans l'ame des miniftres eux-mêmes. Ceux qui 
déguifent ou répriment ces principes, méritent plu-. 
tôt des reproches que la reconnoiflance du peuple 
fur les maux duquel ils gémiront infruétueufement 
tant qu'ils ne lui apprendront point fes droits; & 
je doute qu’au fond ils fervent mieux leur prince - 
que leurs compatriotes. Prefque tous les troubles 
- qui ont agité les gouvernemens ont été produits par 
la complication des diverfes branches d'autorité, 
dont les limites ne font jamais affignées avec pré- 
cifion. Les fujets & les rois ne pourroient donc 
que gagner à ce qu'on introduifit plus d’exaétitude 
& de bonne-foi dans les recherches relatives à ces 
objets de premiere importance. Le véritable but de , 
tout gouvernement étant de réprimer les défordres 
particuliers & de maintenir la tranquillité publique, : 
 Funique bafe de l'autorité eft l'opinion; mais c’eit 
à caufe de cela même que fes droits & fes de- 
_ voirs doivent être déterminés avec plus de foin. Cela 

fe peut fans rien diminuer du refpeét que le peuple 
Jui doit; car c’eft à l’autorité légitime , tutélaire 
& bienfaifante qu'il la doit , & la doétrine de la 
réfiftance ne peut regarder que l'autorité évidem- 
mentufurpatrice ou tyrannique. En politique comme 
en religion, je ne vois pas ce qu'on gagne a dire 
CROYEZ TOUT; car un feul point rejeté fait reje- 
ter tout le refte. Le meilleur moyen de confolider 


l’obéiffance ne feroit-il donc pas de fixer les cas où 
FH 4 











elle ceffe d’être un devoir ?: Car les efclaves n'obéif- 
fent pas ; is endurent : ce font des êtres purement 
paflifs. Si dans une convulfion de douleur ils de- 
viennent actifs, c’eft pour tout renverfer ; c’eft pour 
s’enivrer du fang de leurs opprefleurs » & retomber 
dans la léthargie de la fervitude. Quand toutes les 
ames font avilies & les cœurs aliénés > il peut y 
avoir une vaine & illufoire autorité; mais il n'y a 
nulle puiffance réelle. Il ne faut donc attendre de la 
fubordination que des hommes libres 3, Mais CeUX- 
ci ne peuvent douter qu'il n’y ait certaines circonf- 
tances où l’obéiffänce feroit un crime ; & il eft bon 
qu'ils ne chancelent pas dans cette recherche déli- 
cate. La doctrine de l’obéiffance , fans réferve & fans 
exceptions , a donc cet inconvénient > Pour ceux-Jlà 
même qu’elle favorife, qu'elle eft abfarde. Le vorz.x 
a cela de dangereux pour les fouverains qui linter- 
pofent entr'eux & les peuples, que ceux-ci peu- 
vent fe méfier de tout ce qu'il couvre. Que de fri- 
voles {crupules n’arrétent donc jamais Ha plume ou 
la voix des philofophes, des magiftrats, des ci- 
toyens. Pofons les maximes du droit naturel , de la 
juitice étemelle & immuable, fans ménagement & 


fans réticences. 


NUL NE PEUT DANS AUCUN CAS être légitime 
ment condamné que par les loix, & les loix revé- 
tues de tous les carateres d'équité & d'authenticité 
qui feuls les rendent obligatoires. NUL NE PEUT 
PANS AUCUN CAS être légitimement condamné que 
par les magiftrats prépofés pour comparer fa con 
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uité aux loix. Ah! c’eft bien affezs c'eft ttop, fans 
doute, qu’il faille être jugé par des magiftrats nom- 
mes par le roi même dans les proces entre Je roi & 
{on füjet? Il fuffit de cette prérogative pour faire 
trembler la liberté, fans que la poffibilité continuelle 
des fuppofitions faufles, des foupçons arbitraires, des 
prétextes tyranniques , enfin de tout ce que Swift ap- 
pelle des expédiens de cour (24) acheve de la détruire, 
Obfervez ( & cette remarque très - importante 
et de ce célebre Anglois) que tout complot décou- 
vert, loin de devoir infpirer des inquiétudes plus 
vives & d’autorifer des précautions illégales , con- 
tribue à affermir l'autorité établie, puifque la trame 
que les confpirateurs avoient formée , eft rompue. 
Is doivent par conféquent recommencer tout de 
nouveau , & avec bien plus de défavantage qu’au- 
paravant. Ainfi les recherches pour des projets pro- 
blématiques, font un piege tendu à la prévention 
 & à la crédulité. Ainfi ces principes, felon lefquels 
tout citoyen dont la phyfionomie a le malhéur de 
déplaire à un homme en place , eft menacé de l’o- 
dieux féjour d’une prifon, n’ont aucune raïfon folide 
qui les appuie , même dans le cas le plus favorable 
aux partifans des ordres arbitraires, celui où des 
tems orageux menacent l'autorité. ÿ 
* Mais loin de nous cette erreur que la licence foit 
lPextrême de la liberté. Elle eft précifément fon 
contraire. Elle eft le gouvernement par la volonté 
de quelques individus en oppofñtion à la volonté 
& à l'intérêt du corps focial, connu & manifefté 
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par les loix. La licence eft l’efciavage des particu- 
liers les moins forts ou les moins audacieux, & 
le defpotifme des plus téméraires & des plus puif 
fans. Or la liberté des particuliers eft la bafe dela 
liberté publique, & la principale fin de tout gou- 
vernement équitable, La liberté éft donc à une di£ 
tance infinie de la licence: c’eft le défpotifine que 
la licence avoifine & non la liberté. C'eff Lui, dit 
M. Helvétius, gui, femblable à l'empire du chaos tel 
que l’a peint Milton, étend fon pavillon fur un 
gouffre aride & défolé, où la confufion entrelacéedans 
elle-même , entretient l'anarchie & a difcorde. des 
élémens, & gouverne chaque atome avec un Jceptre 
de fer. (a) Le defpotifine n’eft autre chofe que la 
licence de quelques grands tour-à-tour favoris & 
viétimes , appuis .& fléaux, defpotes & efclaves 
du defpote. Voilà pourquoi cette forme de gouver- 
nement, fi l’on peut l'appeller ainfi, naît & périt 
prefque toujours par l'anarchie. Or cette licence 
des grands eft infiniment plus funefte que celle des 
petits qui ne fauroit être durable. Le défaut de 
combinaifons , de movens , de confiftance l’a bien- 
tôt détruite : ce poifon porte avec lui-même fon 
remede ; le defpotifme eft un mal infiniment plus 
terrible que cette licence, & même que l'anarchie 1 
parce qu'il croît fans ceffe & eft foutenu de tout le 
pouvoir, de toutes les forces du gouvérnement; parce 
qu'il abrutit l’homme en le courbant fous le poids de 
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Ca) De Pefprir, Dit, XIE, chap. XVII. 
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fes chaînes, en l'engourdiffant dans une mortelle 
ftupeur ; parce qu’il né peut être vaincu que par des 
efforts convulfifs dont le corps focial n’eft prefque 
plus capable, lorique Péfprit de fervitude l'a comme 
anéanti ; à moins que les excès de la tyrannie ne 
réveillent tous les efprits , n° ouvrent tous les yeux, 
ne relevent toutes les têtes , ne montrent à tous les 
hommes la liberté comme le premier don du ciel , le 
premier droit de l'humanité , le premier Din du 
bonheur & de la vertu. - fe 
… Concluons de tout ceci que ia licence & le defpo- 
_tifine font très-voifins l’un de l’autre, tous deux fu- 
neftes , quoique dans des degrés différens , puifque le 
defpotifme l’eft infiniment plus ; tous deux incom- 
patibles avec la liberté particuliere & publique, qui 
eft le vrai but du gouvernement. Concluons für-tout 
que la prétendue crainte des abus eft un prétexte 
criminel, lorfqu’elle tend à priver les hommes de 
leurs droits naturels ou légitimement acquis; car où 
s’arrêtera-t-elle cette crainte dont l'autorité fe pré- 
vaut fans ceffe? De crainte en crainte, dit un homme 
d'efprit & de mérite, { a) on anéantira toutes les 
libertés & à la fin l'exifience: aujourd'hui vousm'en- 
chafnerez la main ; demain vous m'arracherez La 
langue : le jour d'après je ne feraë plus. 

Comparons les faits à ces principes, & appuy yons 
les uns par les autres. 
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(a) M, Pabbé Roubaud. 











DE SIXIEME CHAPITR'E. 


(1) ls cardinal Mazarin fe moquoit avec {es éonSdens de 
ceux qui attribuoient à fon habileté des événémens favorables 
qu'il ne devoit qu’au tems & au hafard. Il m’eft arrivé fouvent, 
difoit - il, après avoir tourné mon efprit en tout féns pour 
trouver quelque expédient , fans en venir à bout, de tout aban- 
donner au caprice de la fortune qui difpofoit admirablement 
toutes chofes à une fin heureufe. (Voyez Mëm. de Joly.) Ma- 
dame de Maintenon difoit encore plus plaifamment au fortir 
d’un confeil : on m'a demandé le fecret ; mais on a examiné des 
objets fi peu importans, ceux qui les ont difcuté mont paru fi 
ridicules & fi faux , que ce fecret eft bien plus utile aux minilires 
gi'aux afjaires, (Mém, de Maint. ) 


(2) Vous remarquerez que Îles prétendus adeptes en cette 
fcience finiflent toujours par être les dupes de leur propre char- 
latarifine, tant leurs principes & même leur langue font peu 
ET Par exemple, depuis Charles-Quint, & fur-tout depuis 
Guillaume IIT , qui feul n’étoit pas trompé par fes principes uni- 
cuement dirigés vers fon intérêt particulier, on pourroit donner 
à prefque tous les politiques le nom dont on appeila par dérifion 
florace Waipoole, grand maître de la balance. La balance de 
"Europe eft devenue la bafe de toutes les fpéculations, & le 
prétexte fécond des entreprifes les plus hafardées & des manœu 


fearit 


CX 


vres du 5 plus perfides. L'art & la fcience unique d’un grand 
ombre de nie a été contenu dans ces mots: la balance, 


n 
l'équilibre de PEurope, léquilibre du commerce, &c. C’eft le 
t!ifinan avec lequel les ambitieux ont fafciné hs yeux des peli= 


vles & ameuté l’Europe entiere. Les hommes d'état les plus 


Hobiles sy font laiffé furprendre ; voyez avec quelle gravité 
Folinghroke difcute & analvfe cette importante matiere dans 
{5 écrits apologétiques & fon Tableau politique de l'Europe, 

tyrage d’ailleurs admirable, Ce puiflant génie, un’ des plus 
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Étahds peut : êtte qui aient occupés le minifiere, n'avoir pt 
fecouer le préjugé univerfel à cet égard, quoiqu'il eût très-bieri 
apperçu la ruine de l'Angleterre dans ke {yftême de Guillaume ITE 
En un mot, jamais chimere, (car c'en eft une bien réelle , & je 
défie tous nos politiques de prouver le contraire par les faits, } 
jamais chimeré rie fut fi avidemént reçue , ametitée de tant de 
tréfors , & arrofée de tant de fang. La balance politique eff 
encore aujourd’Hui le léurre dont fe fervent les habiles pour 
l'avancement de leurs vues d'intérêt perfonnel ; & la phrafé 
formulaire dont les fots à prétentions couvrent leur flupidités 
L'Europe s’eft dépeuplée & ruinée à la porrfüfte de cet objer 
fantaftique : elle s’elt égorgée & s’égorge pour affürer fa tran- 
quillité, & a perdu prefque univerfcliemient {a liberté civile 
pour garantir fa liberté politique. Je voudrois bien {avoir ce 
qu'il feroit arrivé de pis de l’établiffément d’une monarchie 
univerfelle , à fuppofer , contre toute raïfon , qu’elle eûr jamais 

_été poflible, En un mot, fi les efforts pour l'égalité du pouvoir 
Ont produit quelque bien en Europe, ce qui eft bear coup plus 
que douteux , toujours appliquerai-je aux nüniftres qui socen- 
pent avec tant de fatigue à maintenir la balance politique , e 

qu’un habile & éloquent patriote Angloïs (M. Pulteney } difoit 


des négociations compliquées & ruineufes de George premier & 


de fon fils, dont l'Angleterre recueille aujourd'hui des fruits fr 


amers : & Ce font des pilotes qui , ayant une route fûre, déga- 


» gée & droïîte pour éntrer dans le port , ont imaginé de con 
» duire leur vaiflean par une route détournée , au travers des 
» bancs de fable, des rochers & des bas- fonds : ils perdent un: 
» grand nombre de matelots ; ils détruifent beaucoup de éor- 
D dages & d’agrèts: ls jettent les propriétaires dans de trèse 


» fortes dépenfés, & enfin lorfque par hafard ils font entrés: 


> dans le port , ils triomphent de leur bonne conduite... . » 


© charlatans politiques, & vous peuples érédules , lifez Gulli. 


ver ! Voyez avec quelle profondeur il expofe toutes les rues & fa 
fcience du cabinet, & retenez la réponfe du roï, hélas ! tron 
imaginaire, auquel parle ce voyageur : f j'avois un homme qui 
poffédät le fecret de faire venir deux épis au lieu d’un, je ferois 
plus de cas de lui que de tous vos politiques. ( And he gave it for 
Bis opinion , that whœver could make two ears of corn, or tw& 
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[ii] 
blades of grafs , to grow upon a Jpot of ground where only one 
grew before , would deferve better of” mankind, and do more 
effential fervice to his country , than the whole race of politicians 
put together. Travels by Lencuol Gulliver. Voyage Brobdin- 
gnag. chap. VII. ).,. Retenez, dis-je, & rougillez fi vous 
pouvez. 


(3) Réponfe du roi donnée le 26 juin 1759, au fijet des 
remontrances du parlement de Rouen de la même année , ou 
plutôt réponfe circulaire à tous les parlemens du royaume fur 
l’objet des ordres arbitraires. Le roi ajoute qu’il les réferve (ces 
voigs d’adminiftration) pour les occafions dans lefquelles le bien 
gubhc & celui des familles le demande. J’examine dañs ce cha- 
pitre fi le bien public le demande en effet. J’examinerai dans la 


fuite fi celui des familles le néceflite comme on le croit fi com- 
munément. 


- (4). Ces paroles font tirées des remontrances de la cour-des- 
aides du 14 août 1770. Au refte, c’eft la maximeconftante de 
routes les cours judiciaires du royaume , qui n’ont prefque 
jamais relevé avec force le danger des coups d’autorité qu’à \ 
l'égard de la magiftrature. Sans doute ceux-ci font très-funeftes ; 
mais ceux qui arrachent les citoyens à leurs juges naturels, ou 
les privent de la proteétion des loix, produifent évidemment le 
même effet par d’autres moyens. 


Cs) Monuit liviam ne arcana domus , ne confilia amicor um, 
eninifteria militum vulgarentur neve Tüiberius vim principaths 
refolveret , cuncta ad fenatum vocando. Eum conditionem effe 
imperandi, ut non aliter ratio conjftet, quain # uni reddatur. 
(Tacit. ann, I, 6.) 


(6) Voyez la déclaration de la demoiïfelle Coman, rapportée 
dans le Journal de PÉtoile , vol. IV, édit. de 1741. Tout cet 
affreux myftere d’iniquité eft foiblement éclairci , graces. aux 
prévarications déteftables dont fe rendirent Re les juges * 
dans le procès de Ravaillac & de la Coman. Le duc d’Épernon 
& la marquife de Verneuil furent décrétés d’un affigné pour être 
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oui, quoique dans une accufation de leze-majefté, On négligea 
toutes fortes d'indices & de témoins. ( Voyez Rigaut, Merc. 
franc. l'Étoile, Manufcrits de Dupin, &c. &c.) La Coman 
aflüroit'avoir eu plufeurs entretiens avec Ravaillac : elle étoit 
dans les prifons lorfque l’on inftruifoit le procès de ce miférable, 
& on ne le lui confronta pas. On prétendit que cette infortunéé 
ne prouvoit pas juridiquement les faits qu'elle dépofoit, & on 
Jui en avoit Ôôté les moyens. Enfin » des perfonnes fentes ne fe 
perfuaderont jamais que fi la Coman eût calomnié , dans une 
matiere auffi grave, le duc d'Épernon, la marquife de Verneuil, 
& peut-être de plus illuftres perfonnages , elle n’eût été condam- 
née qu’à une prifon perpétuelle. Voyez fur ce trifte fujet le fac- 
tum du capitaine la Garde & Parrêt qui lui eft relatif à la fin 
du quatrieme volume du Journal de Henri I]. Voyez aufi l’aver- 
tiffement du fixieme volume des Mémoires de Condé. Ce mal- 
heureux officier avoit fait » fur le complot de Ravaillac , d’im- 
portantes découvertes qu’il communiqua à Henri. Ce bon roi 
n'y fit pas aflez d'attention » & le renvoya à la fuite du grand- 
maréchal de Pologne. La Garde revint en F rance après le 
meurtre du roi, & fut laiffé pour mort par des aflaflins apoftés, 
Après avoir ainf fcellé de fon fang fa fidélité , il fut arrêté & 
mis à la Baftille, où il refta neuf mois fans être interrogé & 
accablé de mauvais traitemens : enfin , il perdit fans retour fa 
liberté , bien que le parlement n’eñt trouvé en lui crime quel- 
conque , & l’eût recommandé aux bontés du roi (Louis XIII) 
après l'avoir déçlaré innocent par fon arrêt du 22 août 1616 ; 
mais cet infortuné étoit trop inftruit pour qu’on le relâchât. 
Et voilà comme les lettres de cachet fervent les rois ! 


(7) Je ne les choifis point au hafard. Oltave & Tibere font 
de vrais tyrans. Néron, Caligula, Caracalla , &c. font des fols 
furieux , à la rage defquels le defpotifine a ouvert une Libre car- 
riere. Îl ne s’agifloit que d’enchaîner ceux - ci ; mais il falloit 
renverfer , juger & punir les autres qui étoient des corrupteurs 
habiles. ... Quoi! Augufte fut un tyran? ... Cet Augufte à qui 
un poëte, quelquefois philofophe , a décerné les honneurs divins è 
avouant qu’il n’avoit jauais rien paru, qu’il ge paroîtroit jamais 
rien d’égal! 


# 
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Jurandas qué tuum per numèn ponimus aras j 
Nil oriturum alias , nil‘ortum tale fatentes. 


(HoraT.l IX, eb: 1: j 


Oui, cet Oftave , divinifé fous le nom d’Augüfte par des efclaveé 
& des gens de lettres, fut un tyran lâche, perfide & cruel : 
ennemi féroce ; ingrat ami ; montre d'autant plus odieux que 
fes grands talens ; fon jugement exquis ; {on habileté piofonde 
he tournerent qu’au profit de fes crimes & à la ruine àe fi patrie ; 
qu'il aflervit fans retour, qu'il livra à Tibere , fon fils adoptif ; 

& aux Néron , aux Domitien ; aux Caräcalla, auxquels il taiffa 
une autorité illimitée: Voilà l’homme qu’on re rougit pas de 
comparer aux rois qu’on veut flatter: Eh qu'importe à la pofté: 

rité qu'Horace a Virgile aient eu la baffeffe d'oublier les forfaits 

d'Ofave & de tant vanter Augufte, parce qu'ils en étoient 
careflés ? Que ce lâche Ovide ait rendu un culte à fon oppref: 
feur ; parce qu’il en craigroit plus de mal encore qu’il n’ert 
avoit recu ? Que peut valoir ce titre d’Augufte décerné par des 
courtifars, des efclaves & des poëtes , aux yeux de celui qui lit 
dans Lucain : que ji les horreurs des guerres civiles étoient riécef= 
aires pour préparer les voies à Néron, les crimes & les défajtres 
deviennent des biens à ce prix ? ( Scelera ipfa nefas que, hac 
inercede placeñt: Vid: Pharf, IL; v 33 & 30 feqq: ) Mot exécrable, 
digne de celui qui dérionça fa mere pour fauver fa vie qu’il ne 
fauva pas. (Tacit. ann. lib: XV ; cap: LVI.) Dans Quintilien , 
que Dornitien étoit un dieu : ( Injfit. orat, 1. IV, præfats 3, 4 & 
s,LX,1i,0 Non Jatis honorem judicioruri cœleflium intelli- 
gam; &c.) Daris Martial , qu'Othon étoit fort au- deflus de 
Caton ; &c. ie Les mauvais princes & les {célérats puiffans ont 
toujours été & feront toujours les plus flattés. La faifon en eft fi 
fimple qu’elle en eft triviale. . :. Mais le fegne d'Augufle fut 
quarante ans jufte & heureux... Jufte? Comment pouvoit l'être 
celui dont l'autorité étoit un crime ? Pour prétendre à ce titre , 

il falloit que l’ufurpateur commençät par abdiquer. Il étoit jufte 
cet infamie débatiché qui, tyran jufques dans fes ee au 
mépris de toute équité, de toute décence, & mème de toute 
prudence déshonoroit au gré de fes capi ices toutes les familles 


de Rome ! (Zonare. ann, L X) & punifloit en même tems du 
dernier 
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dernier fupplice les amans de fa fille ! (T'acit, ann, 1. IV , 44 
Dion. Hift. Rom. 1. LV, c. X.) Heureux ? Perfonne , fice n’eft 
peut-être M. Linguet, ne contefte à Augufte fon habileté , quoi- 
qu’il ait fait d’aflez grandes fautes politiques. Mais fes talens 
ne fervirent qu’à affermir le defhotifme , qui déchaina depuis tant 
de maux fur les Romains ; & c’eft aflez pour que fon regne ne 
paroiffe ni glorieux ni refpe&table. Rome fut heureufe fous le 
regne d'Augulte, parce que tel fut l'intérêt du defpote. Autre- 
ment Ja violence eût-elle effrayé Oftave ? cet O&ave qui ; Pour 
toute réponfe à des fupplications , difoit : ë] faut mourir » & im- 
moloit trois cents fénateurs , le jcur des ides de mars, fur un 
autel confacré à Céfar ? (Sueton. in aug. 15.) M. de la Harpe , 
dont je contredis ici l’opinion, a très- bien dit dans {es frag- 
mens fur les douze Céfars, qu’on aime d'autant plus le Jang 
qu'on en a verfé davantage, Quoi qu’il en foit des véritables 
motifs de la modération d’Augufte, j'invite M. de la Harpe, 
qui joint un efprit très-jufte à des talens plus brillans » Mais non 
pas plus précieux, j’invite l’auteur de Mélanie , l éloquent pané- 
gyrifte de Fénelon & de Catinat , à réfléchir fi quelque chofe 
peut expier le crime horrible d’avoir adopté Tibere & frayé la 
route à Néron. 


(8) Le crime de leze-majefté fut d’abord , comme on fait, 
une offenife de haute-trahifon contre le peuple Romain. Comme 
tribuns du peuple , Augufte & Tibere ( & non pas T'ibere feule- 
ment, comme le dit M. de la Harpe) appliquerent le nom de 
crimes de leze-majefté aux écrits, aux offenfes contre leurs pere 
fonnes , & ils y donnerent une extenfion infinie dont on va voir 
les progrès. 


(Co) Sous les empereurs Romains on trouve de fréquentes 
accufations pour des fonges , accufations toujours fuivies du 
fupplice. Voyez entr’autres exemples celui que rapporte Tacite, 
ann, LE XI, $. Il y avoit fous Conftance un délateur nommé 
Mercure , Perfe d’origine , qu’on appelloit Le comte des Jonges, 
Parce que c’étoit fur des fonges qu’il fondoit la plupart de fes 
accufations & par conféquent fa fortune. ( Hiff. du bas-Empire, 
édité in-12, vol. IT, page 266.) Marcellus » Éprius & Crifpus 
Vibius gagnerent , fous le regne de Néron, cinquante-fix mil- 
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Hons à cé métier. Régulus, dont Pline le jeune nous à faifé fe 
portrait, reçut du fénat, pour une feule accufation, les orne 
mens confulaires & un préfent d’un milkon trois cents foixante 
mille livres. 


(10) Voyez Suetor. (In Domitian. io.) Denters ille, dit 
Pline le jeune en parlant de ce tyran infenfé ...< qué criminæ 
majeftatis in arena colligebat ; ac fe defpict & contemni, nifÿ 
etiam gladiatores ejus Venerarentur , fibi maledici in ils, 
Jfuam divinitatem , fur numen Violari interpretabatur. (Panég. 


dir au théatre. Aucun des fpeétateurs rie fut plus donné lui- 
même en fpéétacle ; & n’expia par de cruels fupplices des plai- 
firs furreftes. Nero fpettator fpettaculum fachus , miferas volup- 
tates unio & ignibus expiavit, (Id. ibid.) 


(11) On punit de mort fous Tibere deux citoyens, dont 
Pun avoit vendu avec {es jardins la ftatue d’Augufte, & dont 
l’autre avoit battu un efclave qui avoit fur lui une monnoie où 
étoit gravée la tête de T'ibere. 


(12) On punit de mort fous Domitien une femme pour s’être 
déshabillée devant la ftatue de l’empereur. Non-feulement cette: 
image étoit un afyle pour les efclaves, (Senec. de Clement. 
{,1,19) mais lés plus infames feélérats pouvoient infulter & 
diffamer impunément le plus Honnête homme , pourvu qu'ils 
tinflent ce talifman facré. Voyez dans les annales de Tacite 
CL FFT, 36) fes plaintes de €. Ceftius à cet égard. Chacun, ÿ 
eft-il dit, citoit des faits pareils & même de plus crians: Haut 
diffimilia ali, & quidam atrociora circumftrepebant. 

(13) Suet. Tib. $8 Voyez une anecdote bizarre à ce fujet 
dans Séreque. ( De benef, IIT, 26.) M, de Montefquieu croit 
que de certaines loix des empereurs ne nous paroiflent excefli- 
vement folles, que parce que nous ignorons les circonftances 
ou les coutumes auxquelles elles étoient relatives. Mais: pour 
quoi chercher des raifons aux caprices infenfés de la tyrannie ? 
L’ivrefle du defpotifine & l’abje@tion de la fervitude expliquent 
tout, Les excès de démence on de barbarie , dont M, de Mon- 
tefquieu s’étonne , ne font pas plus furprenans que les loix que 
je rappelle dans Le texte, & qui n’avoient ni ne pouvoient avoir 
une autre caufe. 
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( 14) & Quelques- uns des favoris ; dit Montelquieu , CoHfpi: 
$ rerent contre les empereurs :.ils frent plus ; ils un sn 
» contre l’empire : ils y appellerent les Härbares ; & quand or 
» voulut les arrètèt , 1] fallut s’expofer au crime dé leze:riajefté 
» pour les punir, 5 (Æfprit des loix, chap. VIII, L: XII) 


… Crs) C'eft für cette loi que fe fondoit le rapporteur de M. de 
Cingmars , lorfque voulant pronver qu'il étoit coupable. du 
crime de leze- majefté pour avoir voulu chafler le cardinal de 
Richelieu du miniftere , où mêmé lé faire périr ; il dit: & le 
‘» crime qui touche la perfonne des miniftres des princes eft 
» réputé, par les conftitutions des empereurs, de pareil poids 
» que celui qui touche leur perfônne. Un miniftre fert bien fon 
» prince & fon état: on l’ôré à tous les deux ; c’eft comme fi 
» l’on privoit le prémier d’un bras ; & le fecond d’une partie 
» de fa puiffante. » Quand la fervitude elle:méme viendroit fur 
fa terre, elle ne parleroit pas autrement ; dit Montefquieu. 


LEA 


C16) Voyez Ann. de Tacite,l, XIV ,.15. On vit plus: dans 
les fpectacles des gladiateurs que Néron donna l'an de Rome 
877, des fénateurs, & un grand nombre de femmes illuftres 
defcendirent dans l’aréne & y combattirent. Speëtacula glädia- 
ôrium iderh annus habuit pari magnificentia ac priora. Sed fernt: 
naru ilhdftrium fenatorum que plires per arénam ob RE 
* Tacit. ann XV ; 32:) 


(17) Voyez L XIV Jus iz dés annales de Tacite, ce qne le 
fénat & les plus grands de Rome firent décerrier à J’envi.en 
étions de graces de ce parricide ; comment or immola des vic- 
iimes aux dieux protefteurs de lafafin, (gs {a rhere ; comment 
on ordonna des jeux annuels au jour où Ja prétendue, confpi- 
ration d'Agrippine avoit été découverte : comment celui de fa 
naiflance ftit écrit dans les fates entre les jours funeftes, Voyez 
Cibid.n. 13) comment Néron fut félicité ; en rentrant-à Rome j 
d’avoir pourvu à fa füreté par le meurtre de fa mierc; lifez, 
dis-je j tout ce quatorzieme livre ; & vous faurez ce dont les flat- 
teurs font capables. Le fénat avoit auf rendu des aËtions dé 
gtaces à Tibere pour fa clémence, lorfqu” Agrippine ; Cette Vers 


tueufe & infortunée veuve de Germanticus , eut été mife à mort, 
2 
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parce qu’elle n’avoit pas été étranglée publiquement & que fon 
corps n’avoit point été expolé avec ceux des malfaléteurs ordinaï- 
res. (Tac. ann. VI,2$5. Suet. Tib. c. 53.) Caracallaconfacra dans 
le temple de Serapis l’épée avec laquelle ile vantoit d’avoir 
tué fon frere Geta. (Dion ,L LXXVII, qui dit auffi que les 
poëtes comiques n’oferent plus employer le nom de Geta dans 
leurs pieces , & que l'on confifqnoit les biens de ceux qui avoient 
nommé ce malheureux prince dans leurs teflamens, ) --- Voilà 
cômune les defpotes favent confacrer leurs forfaits. 


(18) Quod fenatu egreffus eft, quum de A grippina referretur. 
Quidque juvenalium ludicro parum exfpectabilem operam præ&- 
buerat...… Et quum.deum honoras Poppea decernerentur , ponte 
abfens , funeri non interfuit. (Ann. 1. XVI ,21.). . Nunqguam pro 
falute principis, aut cœlefii voce immolaviffe...; Huic uni inco- 
lurnitas tua fine cura artes fine honore... Diurna populi Romani 
per provincias , per exercitus , curatius leguntur, ut nofcatur quid 
Thrafea non fecerit. (Ibid. 22.) Facilius perlaturos Jingula in- 
érepantera , quam nunt filéntium perferrent omnix dumnantis. 


(Ibid. 28.) 


. (19) On croit trop communément que l’hiftoire moderne 
des. princes Européens n'offre prefque rien de comparable aux 
traits de tyrannie des empereurs Romains & à la corruption de 
leur cour. La politique des favoris eft & fera toujours la même, 
& ce font prefque toujours eux qui gouvernent fous les princes 
abfolus. Ceux de Richard EF d'Angleterre firent publier une 
déclaration dans Londres, qui portoit : que perfonne n’eñt 4 
Droférer quoi que ce foit contr'eux ; fous peine de éonfifearion de 
Jes ‘biens. Is obligétent le foi à leur promettre par ferment, 
non-fetlemént gi21l fe gouverneroit par leur$ confeils, mais qu’il 
les fouriendroit, les défendroit, & qu’ils vivroient & mourroient 
avec lui: On dit que ce roi fi cher à fes favoris avoit marquétte 
hom de fix On fept mille citoyens qui lui fifoient ombrage, & 
qu'il Vouloit extérminer en une feule fois El avôït deftiné à 
cela , ajoute Gordon’, (Difc. {ur Fac.) ün coutelas que la pro: 
Videñce fit fervit à lui féparer la tète du corps. Ce froit une 
hifloire curienfe & urile que celle des fervices que les favoris 
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oft rendus à leurs maîtres: 
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(20) Voyez dans l’hiftoire d'Angleterre quelle arme étoit 
devenue laccufation de haute-trahifon dans la main du def 
potifme : vous y trouverez la peine de mort portée contre qui- 
conque ayant connoiffance des défordres d’une reine ne la dé- 
nonceroit pas ; & même contre celui qui, fachant que le roi fe 
préparoit à époufer une fille qui n’étoit pas vierge , balanceroit 
à le déclarer ; enfin , contre toute fille qui, ayant eu des foi- 
bleffes , n’en avertiroit pas le roi, s’il vouloit la prendre pour fa 
femme , &c. N 


(21) L’ordonnance de 1670 (tit. j, art. 11 ) dit que le crime 
de leze-majefté , EN TOUS SES CHEFS, eft un cas royal. On a 
compté parmi nous jufqu’à huit chefs de crime de leze-majefté ; 
& moi je foutiens que fans tyrannie ou fans démence on n’en 
fauroit compter plus d’un. 


(22) Novio Prifco, per amicitiam Senecæ & Glitio Gallo, 
atque Annio Pollioni INFAMATIS MAGIS QUAM CONVICTIS 
data exfilia. (T'acit. ann. XV , 71.) D’autres étoient dépouillés 
de leurs charges , non parce qu’ils trahiffoient l’empereur ; mais 
parce qu’ils pafoient pour le haïr. Exfuti dehinc tribunatu 
Pompeius, Cornelius Martialis, Flavius Nepos , Statins Domi- 
tius quafi principem non quidem odiffent, fed tamen exifti 
marentur. ( Ibid.) 


(23) & La vérité eft un befoin de l’homme : elle eft fur- 

» tout un befoin des états : tout abus naît d’une erreur : tout 

» crime ou particulier ou public neft qu’un faux calcul de 

-» lefbrit, Il y a un degré de connoiffances où le bien feroit 
» inévitable. Pour hâter ce moment, il faut hâter les lumieres, » 

Ces belles paroles font du digne & éloquent M. Thomas, dont 

les écrits & les vertus font une apologie fi belle & fi tou" 

chante de la philofophie que calomnient tant de méchans, 

d'aveugles & d’ingrats. (Voy. fon difc. de réc. à Pacad. franç. ) 


(14) Le cardinal Mazarin fe vantoit qu'avec deux lignes de 
l'écriture d’un homme il pouvoit, par un petit nombre de cir- 
conftances prouvées par témoins, lui faire ôter la vie à fa 
volonté. (Voyez la vie de S. Evremont.) 
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Preuves de fait. L'autorité limitée a toujours été Le 

ê 7 | 
plus fable. Le gouvernement ne peut. craindre en 
France que fes propres excès. Le defpotifme a tou 
jours produit les révolutions ; & la réunion des 
{rois pouvoirs lépislatif, exécutif & judiciaire a 
toujours produit Le defpotifme. 


S 1 l'on en croyoit les déclamations des écrivains 
foudoyés par le defpotifine , ou les préjugés de 
ces nobles tout fiers de SERVIR UN MAÎTRE, de 
ne reconnoître d'autre loi que fa volonté , & 
qui, de la meilleure foi du monde, ne s’eftiment 
refpettables qu'en raifon de leur fervirude plus 
ou moms étroite, il faudroit abfolument conclure 
que les conftitutions libres font un volcan iné- 
puifäble de confpirations, de révoltes & de crimes s 
& que les hommes font plus méchans à mefüure 
qu'ils font plus heureux, puifque ces efclaves lâches 
ou crédules n’attendent de tranquillité | de bonne 
police, de füreté pour les peuples & leurs chefs, 
de puiffance , de force & même d'HONNEUR que de 
Pautorité irréfiftible d'un monarque abfolu. Cepen- 
dant tous les monumens hiftoriques atteftent que 
les peuples les plus libres de la terre ont été les 
plus vertueux ; que jamais autorité ne fut plus inf 
fable que le pouvoir arbitraire , & que le trône du 
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defpotifine eft fans cefle enfanglanté, tandis que 
dans lés monarchies limitées la loi protege le fou- 
verain auffi bien que les fujets. C’eft lorfque les 
Angloïis n’étoient pas libres que leur pays fut dé- 
chiré., dans l’efpace de cinq fiecles, par huit guerres 
civiles & dix-neuf révoltes. (x) Si l’infortuné Char- 
les eût trouvé en Angleterre, quand il en prit le 
fceptre, la conftitution établie depuis la terrible 
cataftrophe qui mit fin à fon regne, il n’auroit pas 
porté fur l’échafaud fa tête découronnée. Ses fujets 
n’auroient point été irrités ju{qu’à la fureur par une 
longue & intolérable tyrannie: on les eût moins 
facilement abreuvés du poifon du fanatifine : il ne 
leur en auroit point coûté vingt années de calami- 
tés & d’oppreflion pour recouvrer leur liberté, & 
trente autres d’agitation & de crife pour la confo- 
lider : en un mot, les Anglois ne fe feroient pas mc- 
tilés pour brifer leurs chaînes , parce que des loix 
vigoureufes & maintenues auroient fervi de frein 
& d’égide au monarque, 

Si la plénitude du defpotifme eft un garant de 
la ftabilité d’un empire, fans doute il n’y en eût 
jamais de mieux conftitué que celui de Rome, dont 
les chefs étoient au-deflüs de toutes les loix. En vain 
objeéteroit-on les inconvéniens de la conftitution 
militaire d’où réfulterent les {éditions des armées 
qui finirent par mettre à l’encan le fceptre du monde: 
ce fut & ce fera la fuite néceffaire du defpotifme 
qui peut renfermer le glaive , mais non pas le quit- 
ter Jamais. Les troupes réglées , les sn perpé =; 
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tuelles qui n’ont été, qui ne font & qui ne feront 
bonnes qu'à établir l'autorité arbitraire & à la main- 
tenir, (2) y prendront inévitablement le plus grand 
afcendant. La force dont elles font la caufe & l’ef- 
fet, l’origine & l'inftrument , eft l’unique reffource 
des defpotes. Il eft vrai qu’elle eft auffi l'arme de 
ceux qui veulent les renverfer ; & lorfque les liber- 
tés d’un peuple font envahies , peu lui importe le 
changement de maître, pourvu que la révolution 
ne frappe que le trône & les armées. Souvent même 
il haït affez {on defpote pour fe réjouir des maux 
publics, & defirer les fuccès de l'ennemi. (z) Mais 
les inconvéniens du régime militaire & le defpotifime 
font les parties nécefläires du même tout. Les Op- 
prefleurs craignent les opprimés ; ils fentent qu'ils 
n'ont d'autre moyen, pour maintenir un gouverne- 
ment illégal, que le tranchant du glaive. La COTTUP- 
tion , la vénalité préparent les chaînes d’un peuple 
libre ; mais c’eft & c’eft feulement la puiffance lé- 
gionnaire qui unit les chaînons & les rive. Les mi- 
niftres font tout autrement hardis à imaginer & à 
exécuter des projets d’oppreffion quand ils f voient 
entourés de plufieurs milliers de fatellites , que lof. 
qu’il leur faut lutter contre des hommes libres par 
ladrefle & la rufe dépourvues de la force. Enfin N 
tant que les projets arbitraires d’un prince mürif- 
fent dans l'ombre du cabinet, ou que fes entre- 




















Ca) Multi odio prefentium fuis quifque periculis lætabantur. 
( Tacit, ) 
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prifes déguifées circulent par l'effort de fes émif- 
faires défarmés, des patriotes clair-voyans peuvent 
démafquer cet édifice de corruption, & le peuple 
détrompé arrête aifément les hommes pervers qui 
ourdiflent fa ruine : mais s’il s’accoutume à voir 
des bandes mercénaires près de fes pailibles foyers, 
il fera bientôt afervi : il le fera même fans combats; 
car lorfque les hommes voient tourner contr’eux 
les épées qu’ils ont imprudemment laiffé lever pour 
leur défenfe , ils font frappés de terreur, & laif- 
fent renverfer la conftitution plutôt que d’en être les 
martyrs. N'admettez aucune exception à ces prin- 
cipes , Ô vous nations fortunées, qui avez fu vous 
préferver de la contagion univerfelle ! Pour peu que 
vous vous relâchiez fur la continuelle vigilance 
qu'exige la confervation de la liberté, vos chefs 
s’enrichiront de vos négligences & de vos pertes. 
Les plus foibles innovations en ce genre fufifent 
pour fonder le defpotifme : jamais les prétextes ne 
manqueront pour augmenter l’armée , lorfque vous 
aurez autorifé fon exiftence : le pouvoir arbitraire 
s’élevera en rampant jufqu’à ce qu’élevant fa tête 
altiere , il brife de fon fceptre de fer vos privileges 
& vos libertés. 

Puifque le defpotifme a indifpenfablement befoin 
d'un grand nombre de troupes, les maux qui réful- 
tent de la perpétuité des grandes armées doivent être 
comptés au nombre des défavantages de cette efpece 
de gouvernement. Les troubles que les foldats de- 
venus infolens en raifon de leur nombre & de la 
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foiblefle de l’état, trois chofes inféparablement liées 
ët qui vont toujours en croiffant, (3) les troubles , 
dis-je, que ces mercénaires ont excités.à Rome & 
à Byfance , loin de nous autorifer à noter. comme 
une exception lempire Romain, en font Pexemple 
de tous les états conduits par les'mêmes voies. (4) 
Si l'effet eft plus lent dans ros royaumes modernes , 
il n’en eft pas moins infaillible; & cette différence 
tient à quelques circonftances que ce n’eft pas ici le 
lieu de développer. Confultons donc avec confiance 
l'hiftoire romaine , cette fource inépuifable de le- 
çons politiques pour toutes les conftitutions. 
Depuis la bataille d’A&tium jufqu’à Conftantin , 
c'eft-ä-dire , jufqu’au partage de l'empire ; car après 
cette révolution , ce théatre d’anarchie , de mifere 
& de difputes théologiques ne mérite is d’être ob- 
fervé ; dans cet efpace d’un peu plus de trois fie- 
cies , (2) quarante-huit empereurs ont été reconnus 
dans Rome &t par le fénat. Je ne compte que ceux- 
là, parce que le nombre de ceux qui ont ufurpé le 
titre de Céfar, rs auxquels certaines provinces ont 
obéi , eft incalculable. La feule hiftoire Auguftale 
qui, S nan depuis Adrien jufqu'à Carin, contient 
cent foixante & dix années, nous montre foixante 
x dix Céfar. Des EN empereurs reconnus 
a Rome, trente-fept ont péri par le fer & par le 
poilon. Onze feulement ont fini de mort naturelle , 
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Ca) Trois cents quarante - quatre ans. Conftantin inclufive- 
ment, 






























fitan 4 
Fun defquéls a langui plufieurs années däns une 
cruelle captivité, (a) & l’autre a dû fon falut à une 
abdication forcée. () La plupart de ces princes, 
monftres à jamais dévoués à l’exécration publique, 
& dont le nom eft devenu pour Les plus cruels ty- 

rans une cruelle injure , la plupart de ces princes , 
dis-je, confinés dans les retraites folitaires dont 
ils ne fortoient que pour défoler Rome, n’y trou- 
verent donc pas un afÿle? Non: dans ces mêmes 
lieux où ils fe promettoient tant de fûreté , ils enfer- 
moient avec eux la trahifon, les embûches, &le Dieu 
vengeur de leurs crimes ; (c) & les fcélérats ha- 
biles dans l’art des empoifonnemens, gardés précieu- 
fement comme des inftrumens néceffaires à qui vou - 
loit régner, (d) fervoient& punifloient tour-à-tour 
la tyrannie. 

La monarchie Françoife a duré près de quatorze 
fiecles : il n’y en a pas plus de deux que l’ufage des 
lettres de cachet y eft devenu commun, & que leur 
nom même y eit connu. Ce n’eft que dépuis 300 ans 
que nous avons des troupes réglées. H n’y aguere plus 
d’un fiecle & demi que la nation a perdu avec fes 
états généraux , la faculté de concourir à l’établifle- 
ment des impôts, & les reftes du gouvernement de 
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(a) Valérien défait par Sapor & mort dans fa captivité, dont 
fon fils barbare ne voulut jamais le tirer, 

(Bb) Dioclétien, 

Cc) Plin. Panégyr. 

(d) Deligitur artifex talium vocabulo locufta, nuper veneficii 
demnata,& di intr inftrumenta regni habita. (Tac. an, XII, 66.) 
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Charlemagne. Dans cette monarchie où l'autorité 
a été fi long-tems limitée, le foixante À fixieme 
roi commence à régner. Donnons plus d’étendue 
à cette obfervation. 

Trois dynafties ont commandé ‘aux François : 
deux révolutions ont changé l’ordre de fucceffon. 
Toutes deux ont eu pour caufe la violation ou l'af- 
foibliffement des coutumes & des loix. Les maires 
du palais , les comtes de Paris ne dépofféderent leurs 
maîtres qu'après avoir changé la conftitution & at- 
taqué la liberté particuliere & publique. (5) Af- 
fignez , fi vous pouvez, une autre caufe à nos der- 
nieres guerres civiles que l’établifflement de Pauto- 
rité arbitraire ; l’audacieufe & tyrannique ambition 
des Guife & de Richelieu ; l’infatiable cupidité de 
pouvoir & d'argent de fon aftutieux fuccefleur ; en 
un mot, le defpotifme des miniftres, qui ont cru & 
qui croient avoir tout gagné, parce que la terreur 
ou l’épuifement ont Ôté tout mouvement au corps 
politique. 

Feuilletez enfin les annales de l’Afie ; parcourez 
ces contrées que défolent de barbares Africains , & 
décidez fi ces impénétrables ferrails que des cohortes 
armées affiegent plutôt qu’elles ne les défendent, (6) 
font un afyle plus für que le louvre entouré d’une 
multitude de fujets confians , doux & fideles. De- 
cidez fi la plus infolente tyrannie , & la foldatefque 
audacieufe qui la renverfe auffi fouvent qu’elle Ja 
fert , font des gages de füreté; fi la force eft un 
meilleur garde que la confiance & l'amour ; & fi 
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les princes ne fe font pas toujours affez craindre, 
quand les peuples craignent pour eux. (7) 

N’a-t-on pas honte de parler en France de la 
néceflité de prévenir des confpirations , des com- 
plots , des révoltes ? C’eit cette déteftable calomnie 
qui Ôta à Louis XIV un million de fujets induf- 
trieux & fideles , aux ancêtres defquels il devoit fa 
couronne. On lui fit craindre une feéte qui préfé- 
roit la fuite à la réfiftance, & l’édit de Nantes fut 
révoqué. L'’obéiffance profonde & fubite rendue à 
ces ordres arbitraires, dont on vante l'utilité, ne 
prouve-t-elle donc point aflez combien ils {ont fu- 
perflus pour le foutien de l’autorité royale? Quoi! 
un mot du fouverain, fon {eing ou fon apparence 
deftitue , exile, bannit. Un citoyen à cette vue 
courbe la tête : il fuit : il abandonne fes foyers do- 
meftiques : il va fe confiner dans les lieux les plus 
eriftes qui lui font défignés : & ce prince auquel on 
obéit ainfi, a quelque chofe à redoute: ! Il faut 
qu'il s'avantage fans cefle {ur fon peuple ! Qu’après 
lui avoir Ôté tous fes privileges , il attente aux reftes 
de fa liberté civile ! Qu'il anéantifle en entier la fau- 
ve-garde des loix que lui-même a faites & qu'il 
modifie à {on gré! Les puiflances légiflative & exé- 
cutrice , civile & militaire , fe trouvent réunies dans 
fa main, qui tient en outre tous les moyens d’atta- 
que & de corruption: le pouvoir de lever des taxes 
indéfinies ; d’extorquer de l'or, de le verfer, de nom- 
mer aux dignités du facerdoce, & par conféquent 
d’en infpirer les miaifires , de diftribuer les offices 
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politiques de la toge & de l'épée. Un fi énorme 
pouvoir ne fufhit-il pas pour mettre l’adminiftration 
hors de toute atteinte; à moins qu’elle ne fe ren- 
verfe elle-même par fes propres excès? De toute 
ancienneté La nation Françoife , dit le célebre Gui- 
chardin; (a) ñe porte pas moins de révérence à la 
imajefté de fes rois qu'on fait à la divenité. Si cé 
fentiment ef£ diminué, c’eft que l'intérêt particülier 
des miniftres les excite toujours à étendre la pré: 
rogarive royale au-delà de toutes les bornes de’ la 
juftice & du bon fens: c’eft qu’ils penfent à leur 
autorité perfonnelle, précaire & momentanée, bien 
plis qu’à la vraie & dtirable puiffance de leurs maî: 
tres. Îls nous ont guéris de notre enthoufiafme par 
le fentiment pteflant de nos maux, par la jaétance 
continuelle dé leur  defpotifme : ils nous: ont inf 
truits de nos droits par leur audace à les violer ; & 
l'exceffive mal-adrefle de leurs manœuvres. Mais le 
monarque François eft encore Ze; plus. rot de tous 
les rois mortels, (b) s’il veut être jufte &t modéré, 
Notre nation extrêmement vive; naturellernent gaie; 
quoiqu'une longue oppreffion ait confidérablement 
altéré cette heureufe difpofition ; nullement réflé- 
chie & paf cela même inconféquente , aufi peu 
inftruite de tout ce qui regarde le gotivernément que 
s’il lui étoit étranger, (c) parcequ'on a mis en 
œuvre tous les rnoyens poflibles. pour-la détotrner 
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(b) Héfiode en parlant de Minos. 
Ce) Infoitia reip. ut aliene. (Tacite) 
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dé cette étude Mportante ; notre nation penfera le 
plus tard qu’elle pourra qu’il ne tient qu’à fes maf- 
tres de lui faire fubir les derniers outrages du def- 
potifme : elle fe raffurera même long-tems fur cette 
idée , parce qu'elle ne les a pas encore tous reçus; 
& je dirai bientôt ce qui l'en à fauvée : elle verra 
d'un œil indulgent fon fouverain faire des loix, 
après l'avoir dépouillée du droit d'y concourir ; jouir 
du pouvoir de contraindre à les exécuter; comman- 
der arbitraement à trois cents mille hommes dif- 
ciplinés & perpétuellement armés; qui ne connoif£ 
{ent que lui, qui vivent de fa folde, & ne fe rap- 
pellent jamais que cette folde eft payée par le peuple; 
qui s’honorent de fervir un homme, tandis qu'ils de- 
vroient fe croire uniquement deftinés à la défenf 
de leur patrie , qui volent aux ordres de celui qu'ils 
appellent leur zraftre, fans penfer qu'ils fe réduifent 
eux-mêmes à porter une livrée plutôt qu'uñe uni- 
forme ; fans favoir que le plus vil , le plus odieux, 
Je plus déteftable des métiers eft: celui de fatellite 
d'un defpoté, de geolier de fes freres. Mais file 
prince en vient à braver l'opinion publique, qui eft 
fa meilleure fauve-garde & Le fondement de fa puif- 
fänce ; s’il veut tout, parce qu’il peut tout ; s’il ofe 
juger ; fi celui qui inftitue les loix & les abolit, en 
ordonne ou fifpend lexercice au gré de fes fantai- 
lies, de celles de fes miniftres & de fes favoris; 
s’il devient évident que les troupes ne fervent qu'a 
tenir les citoyens à la chaîne, pour leur faire endig 
rer les caprices de quelques maîtres orgueilleux, ini- 
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ques & cupides; fr tous les cœurs aliénés perdent 
jufqu’à l’efpérance , ils auront bientôt fecoué la 
crainte ; l'illufion fera détruite : il. faudra que les 
François s’apperçoivent que les potentats orientaux 
ne pofiedent point un pouvoir plus defpotique que 
leur roi ; que leur condition n’eft pas meilleure que 
celle des Turcs; que Paris n’eft pas plus libre que 
Conftantinople, où du moins il ya deséglifes , tan- 
dis qu’on ne voit point de mofquées dans notre-im- 
menfe capitale, pas même des temples. (8 ) Eh! 
qui ne comprend pas, pour peu qu'il y réfléchifle, 
que le pouvoir judiciaire dont nos tribunaux font 
inveftis , conftitue la différence prefque unique de 
notre gouvernement à celui des malheureux Afiati- 
ques? Ils fe vengent quelquefois ces infortunés efcla: 


_ves ; il eft vrai qu’ils n’en deviennent pas plus libres, 


parce qu’ils n’ont aucune idée de leurs droits ni de 
la liberté ; parce que la fervitude cimentée par l’igno- 
rance eft devenue leur maniere d’être habituelle, & 
que l’excès de la douleur & de l’oppreffion ne pro- 
duit dans ces ames engourdies, éteintes, qu’une 
convulfion momentanée & ftérile : mais nous qui 
ayons encore quelque énergie ! nous dont les efprits 
font éclairés! .... O miniftres ! Ô princes Euro- 
péens ! votre modération eft & fera le feul garant 
de votre impunité : ménagez l'exercice de votre pou- 
voir , fi vous voulez conferver ce pouvoir. Il n’eft 
point de fervitude qui ne laifle une porte ouverte 
à la liberté. $ 

Mis , vous peuples ! ouvrez les faftes du monde: 
vous 
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vous Verrez en tout tems, en tous lieux , la fübver- 
fion totale de la liberté fuivre immédiatement la 

réunion des trois pouvoirs. Vous verrez l’ufäge de 
cette immenfe prérogative devenir fi infupportable 
aux Grecs , qu'ils chaflent leurs rois & anéantifient 
la royauté. (a) + 

Le gouvernement populaire lui faccéde : l'impru- 

dence de confier en entier ce Pouvoir terrible aux 
mêmes magiftrats fait naître des tyrans au milieu de 
ces démocraties tumultueufes & corrompues, & 
le coup le plus funefte que Sparte viétorieufe & ja- 
Jloule porte à Athenes terraflée, eft de lui nommer 
trente magiltrats à qui toute autorité eft confiée. (9) 

Ils arment des fatellites : ils condamnent arbitraire- 
ment : ils exécutent de même : ils confifquent tous 
les biens qui leur font envie : ils immolent tout ce 
qui s’oppofe à leurs fureurs , © font mourir plus 
» de citoyens en huit mois de paix, que les ennemis 
n'en ayoient tués pendant trente ans de grierre. (b) 

Is impriment la terreur & l’effroi : ils oppriment, | 
défolent, anéantiflent leur patrie. 

Les Egyptiens par qui j'aurois dû commencer ; 
fourmis à une théocratie & par conféquent au plus 
<omplet defbotifine ; font quelque tems heureux fous 
ce gouvernement terrible, parce que l'autorité des 
mœurs publiques étoit le frein des fouverains; mais 
bientôt les Pafions & le pouvoir abfolu , qui les e- 
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Ca) Les tems héroïques. De même Carthege obéit d’abord 

à dés rois qui né tarderent pas à fe faire chafer. x 
(b) Xénophon. 
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conde fi bien, ont dans leur efprit & dans leur cœur 
leur effet ordinaire. L’ambitieux Sefoftris paroît fur 
le trône: tout a changé, & PEgypte regardée comme 
l'afÿle de la fagefle , fut en effet plongée dans la plus 
profonde fervitude ; victime infortunée de tyrans 
ignoranz , voluptueux , méfians & cruels , elle de- 
Vint la proie affurée de quiconque voulut la con- 
quérir. 

Tarquin réunit à Rome le pouvoir du glaive à 
celui de ftatuer , à celui de juger. Il extermine les 
fénateurs, vexe le peuple , exerce fans aucune mo- 
dérätion üne autorité fans bornes. (10) 

Le peuple fe réveille, s’éleve , terrafle fon def- 
pote : la liberté renaît ; foible lueur à demi-étouffée 
par l’oppreffion ariftocratique ; car les grands s’é- 
toient faifis de tous les emplois. On cherche un re- 
mede aux ufurpations patriciennes, aux diffentions 
plébéiennes , aux prétentions exorbitantes des tri- 
buns, à l'agitation de tous. Dix hommes font choïifis : 
(a) légiflation , jugement, exécution, tout éft dé- 
pofé dans leurs mains; & ces dix hommes font 
auf arbitraires , aufli cruels, aufli tyrans que 
Farquin. 

Rome eft aflervie : l'épée qui fit fes triomphe 
renverfe fa liberté orageufe , & le monde eft vengé. 
Les généraux de fes armées conquéräntes, ennemies 
de toutes les nations, dédaignent la qualité de citoyens. 
La république anéäntie reçoit däns fon {ein les érées 
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des vainqueurs & celles des vaincus , (a) & tremble 
à la vue de fes propres aigles. Les maîtres de tant 
de rois afliégés dans leurs propres murs, deviennent 
les efclaves d’un ambitieux, d’un imbécille où d’un 
furieux : les empereurs attirent à eux les fonctions 
du fénat, la jurifdiétion des magiftrats, le pouvoir 
des loix : l’humanité expirante fuccombe & pal- 
pite fous les coups du plus frénétique defpotife. (11) 

Eh ! pourquoi chercher fi loin ce qui frappe nos 
regards , ce qui prefle nos poitrines & nos cœurs ? 
L'Europe prefque entiere a vu crouler fous le faix 
de la réunion des trois pouvoirs fa liberté politique 
& civile. Il a été trop facile à fes princes de dé- 
truire les privileges de leurs peuples. Tous les fou- 
verains de cette belle partie du monde defcendoient 
d’une longue füuite de rois. Ils avoient pour eux les 
noms auxquels les hommes s’attachent prefqu’uni- 
quement. La plus grande partie des nations , horri- 
blement laffée de l’anarchie féodale, auroit peut-être 
préféré par défefpoir le defpotifme d’un feul : on 
n’avoit aucune idée faine d’une monarchie limitée, 
parce qu’elle tient à des connoiffances politiques & 
même à des méditations philofophiques dont on 
étoit éloigné de plufieurs fiecles ; que pouvoit pré- 


voir , que pouvoit ftatuer une affemblée de chefs 


ignorans & barbares ; ne connoiffant que la chafle 
& la guerre, cantonnés dans leurs terres & leurs 
forêts ; incapables d'étudier leurs loix & leur hif- 











(a) Sénec. de ira, IE, 18, 
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toire, n'eftimant que la force & l’orgueil, & n'ayant 
pas la moindre notion de la véritable. liberté , des 
droits de l'homme , des intérêts de leur pays ou de 
{es relations politiques ? Quelle légiflation raifon- 
nable & fage pouvoit fortir des mains agreftes de 
ces violens guerriers qui, fe confiant en leurs ar- 
mes au préient & à l'avenir, ne devinoient pas 
même que le gouvernement établi pût changer ? 
Peu leur importoit, croyoient:ils, qui faifoit & 
promulguoit les loix, puifqu’ils étoient toujours ca- 
pables d’en arrêter l’exécution. Des précautions pru- 
dentes , des limitations modérées, une adive vigi- 
lance étoient aufi incompatibles avec leur caractere 
fougueux & leur ignorance profonde, que des con- 


ceffions raifonnables, & une fubordination réflé- 


chie. Lorfque les princes fe furent faifis de l'épée, 
la feule barriere que leur oppofafient les conftitu- 
tions féodales , puifqu’eiles n’avoient aucunes bor- 
nes régulierement déterminées , cette feule barriere 
{e trouva renverfée, Ils conferverent d’abord la plu- 
part des formes anciennes, & fi je puis parler ainfi, 
les mêmes apparences de gouvernement. {12) La 
prérogative royale augmenta à un point prefque in- 
concevable, fans qu 


? 


on imaginât que la royauté 
devint une magifirature d’une autre efpece. Les 
ufurpations fourdement conduites n’infpirerent au- 
une défiance, & quand l'Europe apperçur fes chaî- 
nes, elles étoient rivées, graces à l’érabliffement for- 
midable & funefte des troupes perpétuelles, dont 
notre Charles VIT donna le fignal & l'exemple à 



































[ 149 | 
tous les fouverains , fi le defpotifine qui la réoit 
n'eft pas entiérement tyrannique, qu'elle en rende gra- 
ces aux progrès des lumieres, à la philofophie qui a 
adouci les mœurs , aux arts qui ont infpiré le goût 
ë trouvé la variété des plaifirs ; peut- être auff à la 
trempe peu vigoureufe des ames modernes , qui ne 
nourriffent guere que des hommes méchans & avor- 
tés , (a ) & qui donnent à des hommes foibles de 
foibles maitres. Qu'il renaiffe un Richelieu , > un 
Cromwel. .. Mais non que le ciel exorable n'envoie 
plus aux nations ces terribles fléaux. 
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Ca) Terra malos homines nunce educat , atque pufillos : 
_Ergo Deus quicumque afpexit, ridet & odit. 
(Juv. fat. XV.) 
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DT SEPTIEME CHAPITRE. 


(1) 1) EPUIS la conquête jufqu’à la révolution inclufivement. 
Je n’ajouterai à ceci qu’une feule obfervation que me fournit 
Harriflon, & que les regiftres de tous les tribunaux de l’Europe 


confirmeroient dans une plus ou moins grande proportion, & 


en raifon de la multiplicité, de la défeftuofité des loix & de la 
dureté du gouvernement. Sous le regne de Henri VIIT, depuis 
1509 jufqu’en 1547, on fit mourir en Angleterre 72000 crimi- 
nels , où environ fix par jour. Aujourd’hui on en condamne à 
mort à peine cent dans l’année. 


(2) Je m'attends bien qu’on criera à l’exagération. Cepen- 
dant il n’eft point de vérité politique plus exaéte & plus aifée à 
démontrer, quoique plus oppofée aux préjugés communs. Je ne 

aurois entrer dans le détail des preuves qui feroient la matiere 
d’un ouvrage particulier. Je remarquerai feulement la foiblefle 
des principaux raifonnemens qu’on emploie pour prouver la 
néceflité des troupes réglées. La fcience de la guerre, dit-on, 
eft tellement changée , qu’il n’eft plus pofible de mettre aucune 
confiance dans les milices. Des troupes toujours fubfiftantes 
affurent d’ailleurs la tranquillité intérieure d’un état aufi bien 

w’elles le défendent des attaques extérieures. Il fufit qu’une 
feule puiflance ait une armée fur pied pour nécefliter fes voifins 
à limiter, afin de prévenir fes entreprifes. Au refte, les officiers, 
parmi lefquels fe trouvent toujours des propriétaires & des 
gotables , feront en tout tems intéreflés à s’oppofer au projet 
de réduire en efclavage leurs compatriotes. Je réponds, 1°. qwil 
eft aifé de prouver par les faits que jamais la défenfe des diffé. 
rens états de l’Europe , & nommément celle de la France , n’a 
té plus effentiellement foible que depuis l’établifement des 
troupes réglées ; le regne de Louis XIV , ce regne tout militaire, 
offre les preuves les plus frappantes de cette vérité, que l’auteur 
du Tefanent du cardinal Alberoni , ouvrage plein de vues grandes 
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& profondes, a parfaitement établies. 2°, Une milice eft auf 
fufceptible de difcipline que des troupes perpétuelles, & a plus 
de motifs de courage & de perfévérance. Des détails militaires 
le confrmeroient auffi bien ques des notions politiques. léta- 
bliffent, & je ne conféillerois pas aux plus belliqueux mercé- 
naires de l’Europe d’aller manœuvrer devant des payfans Suifles 
fur leurs foyers , pourvu toutefois que leur union, leur gouver-,. 
nement & leurs mœurs n’éprouvent pas de grands changemens, 
ce qui eft fort à craindre. Obfervez qu’on ne doit point attribuer 
leur fupériorité à la nature de leur pays. Tout homme initruit, 
qui l’a obfervé avec des yeux militaires & non prévenus, fait 
que quoique hériffé de montagnes, il eft ouvert de par-tout. 
Mais celui qui eft heureux & qui combat pour fa propriété, ef 
par cela feul un fldat très-redoutable. Le laboureur Anglois fe 
battra comme le montagnard Suifle tant qu’il fera libre. Un 
homme qui a fait la guerre fait combien y fervent tous les tours 
de pafle - paffe modernes néceffaires pour occuper le foldat oïfif 
dans les garnifons ? & faire la fortune de quelques officiers. 
majors. Je doute que ces braves Américains qui ouvrent enfin 
un afÿle à la liberté prefque chaffée du refte de la terre, fiffent 
l'exercice à la pruffienne. 3°. Dans un état bien réglé le magif- 
trat civil eft en état d'entretenir la paix intérieure, & toute loi 
que la puiffance civile n’eft pas capable de faire exécuter, eft 
certainement une oppreflion, ou une entreprife tendante à la 
favorifer ou à l’introduire, 4°. Dans le fyflème de politique 
atuel de l'Europe , il n’y a plus de grandes invafions ni de 
conquêtes importantes à craindre. Tous les princes fe furveillent 
de trop près pour que les changemens de domination violens & 
fühits foient fort à redouter , d'autant que le progrès des arts 
eft tel qu'aucune nation Européenne n’a aflez d'avantage fur 
une autre pour la fubjuguer. D'ailleurs prefque tous les états 
modernes , foibles par leur conftitution , travaillés par des ma- 
ladies intérieures , épuifés par l’inconduite de leurs chefs, font 
hors d’état de tenter ou de foutenir long-tems de grandes entre 
prifes. (Voy. à cet égard les excellentes chfervations de M. l’abbé 
de Mabli, dans fes principes des négociations , que je ne pré- 
tends pas d’ailleurs adopter en entier. ) Enfin, s’il faut tout 
dire, l’art de la guerre eft tellement déchu, foit par la fureur 
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dés grandes armées & la nature de leur compoftion, foit par les 
fyftêmes prédominans de l'artillerie devenue l’arbitre unique des 
combats , que les grandes conquêtes me paroiffent abfolument 
impoflibles. Je ne dis pas cependant qu’il n'y ait rien à craindre 
des grandes confédérations & des traités. Il paroît que c’eft la 
méthode la plus moderne & la feule poflible de conquérir. Il 
mé fémble que fi j’étois Suife , j'y prendrois garde. Mais la 
manie des troupes réglées & innombrables accélérera le danger 
plutôt qu’elle ne l’éloignéra, Les foldats néceflaires pour affervir 
un peuple , qu'ils font fuppofés déféndre , ne pourront jamais 
préferver les ffontieres d’un grand état d’une invañon ; mais 
cette invafion fera fans aucun effet dans un pays libre où il y 
aura une bonne milice & point de mécontens, 5°. Une expé- 
rience générale & non démentie nous apprend que les nations 
qui ont laiffé former & fubfifter dans leur fein de grandes 
armées » Ont été réduites en èfclavage par ces mercénaires défin- 
téreffés de la chofe publique , fatellites dévoués du defpote dont 
ils dépendent, & aveugles inftrumens du pouvoir arbitraire 
par leur conftitution. On licencie aifément les notables qui par 
leurs principes d'honneur & de patriotifme, ou l’étendue de 
leurs propriétés, pourroient conferver un efprit de liberté & de 
difcuflion incompatible avec la difcipline militaire & les volon- 
tés d’un prince qui vife au defpotifme. Maïs ces hommes feront 
toujours le plus petit nombre. La bravoure eft une qualité bien 
vulgaire que donne lhabitude des dangers. L’amour ferme & 
inflexible de la liberté eft un courage bien rare qui fuppofe le 
défintéreflément perfonnel & H modération, les plus éminentes 

es vertus fociales. Les moyens de féduétion qui font entre les 
mains du miniftere, lui fhffifent pour maîtrifer la foule. Celui 
qui diftribue une paie journaliere, des penfons & des grades, 
fera toujours le fouverain dusmilitaire. L’ambition, [a cupidité, 
& cette efpece de point d'honneur de faire ce qu’on appelle fon 
devoir, fans examiner s’il n’en eft pas un antérieur , détruifent 
tous les principes, diffipent tous les {crupules. L’obéiffance paf 
five devient un efprit de corps , & l’habitude d’un métier où le 

efpotifme eft indifpenfablement néceflaire, rend bientôt par- 
fsitement efclave dans la théorie & dans la pratique, fans qu’on 
évrouve la moindre répugnance, ni même qu’on fonge à fa fer. 
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vitude, D'ailleurs Te defpote ne fe fert pas du militaire pouf 
éporger ceux qui s’oppofent à lui ; Mais pOur contenir Ceux qui 
en feroient tentés, & cela lui fuffir, 


(3) Sous Augufte, l’empire Romain avoit vingt-trois légions , 


-{ous Tibere vingt - cinq , fous Adrien trente. Il eut fous Galba 


trois cents foixante & douze mille hommes pour fa défenfe, 
moitié troupes romaines & moitié auxiliaires. Les grandes puif 
fances de l’Europe , qui ne poñlédent pour la plupart que des 
démembremens de l'empire Romain, foudoient habituellement 
prefque autant de troupes. Leur nombre alla toujours en croif- 
fant à Rome & à Byfance, & l’on fait commient ces fantômes 
d’armée fans vigueur ; (nomen magis exercitus quan robur, Tac.) 
ces légions réduites à un vain nom, (inania legionum nomina Fi 
Tücit.) ces foldats uniquement redoutables à leurs hôtes, Cran- 
turn hofpitibus metuendos , idem. ) défendirent les empereurs & 
empire. Les armées, dit Tacite, n’étoient compofées que de 
corps fans vigueur, d’ames abattues. On y voyoit des vétérans 
qui n’avoient jamais monté la garde , & pour qui la vue d’un 
retranchement , d’une paliffade étoit un fpeËtacle furprenant & 
nouveau. (Satis conftitit fuille in coexercitu veteranos qui not 
Jlationem , non vigilias iniffent , vallum , foffam que, quafi nova 
& mira viférent. Tacit. ann. XIII, 35.) Leur marche languif- 
fante n'offieit à la vue que des rangs définis , des foldats À qui 
les armes péfoient , des chevaux pareffeux , des troupes qui ne 
favoient endurer ni le foleil, ni ja-pouffiere , ni les faifons  & 
d'autant plus promptes à fe révolter qu’elles -avoient moins de 
force pour fupporter les travaux. (Non vigor corporibus , non 
ardor animis ; lentum & rarum agmen, fluxa arma , Jegnes equi : 
2mpatiens folis pulveris, tempeflatum ; quantum que hebefad fuf= 
tinendum laborem miles tanto ad difcordias promptior.-T'acit. 
hift,-ER-TT ; 40, ) 


(4) Le fage Artaxerxès difoit : € l’autorité du monarque 
» doit être foutenue par une force militaire. Cette force ne 
» peut fe maintenir que par des impôts. Tous les impôts tom- 
» bent à la fin fur l’agriculture, & l’agriculture ne fleurira 
p jamais qu’à l’abri de la modération & de la juftice, » (E”Her- 
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Belot, Bibl. or. au mot ardshir.) Malheureufement la modéra- 
tion & la juflice ne fubfifteront jamais long-tems dans les pays 

où l’autorité du monar que fera foutenue par une force militaire. 


($) Le cardinal de Retz à fait cette remarque. ( Voyez les 
notes à la fuite de cet ouvrage.) Il r'eft pas inutile d’obferver 
que dans chacun de ces grands événemens la religion a fourni 
auffi {es prétextes. Charles Martel ne vouloit que défendre le 
chriftianifme contre les Sarrazins quand il fe fit élire prince des 
François fous le regne de Clotaire. C apet vouloit fur-tout refti. 
tuer aux églifes de France les biens dont elles avoient été dé- 
pouillées. Il eft aflez probable que fans la mort prématurée de 


Henri de Guifg, la Jainte ligue eût renverfé du trône les 
Bourbons. 


(6) Difeunus experiment fideliffimam elle cuflodiam principis 
ip/ius innocentiam. Hœc arx inaccefla , hac inexpugnabile muni- 
enium ,; rmunimento non egere. Fruftra fe terrere fuccinx erit . 
qui feptus caritate non fuerit : armis etiam arma provocantur. 
(Plia. Pan.) Vnum eff inçexpugnabile munimentum , amor civium. 
Quid pulchrius eft qua vivere optantibus cuncis ? (Sénec. de 
Clément. 1. I, c. 10.) 


(7) M. de Champfort met ces belles narhles dans la bouche 
d’un fultan : 


Monarques des chrétiens que je vous porte envie! 
Moins craints & plus chéris, vous êtes plus heureux; 
Vous voyez de vos loïx vos peuples amoureux 
Joindre un plus doux hommage à leur obéiffance ; 
Ou fi quelque coupable a befoin d'indulgence, 

- Vos cœurs à la pitié peuvent s'abandonner, 
ET SANS EFFROI DU MOINS, VOUS POUVEZ PARBONNER. 


Ce dernier vers me paroît parfaitement beau. 
(8) Des temples !.., Les proteftans n’ont point d’état civil 


en France : tout homme jufte frémit à cette idée. Laiffant à 
part toute difcuffion de tolérance, & ne propofant pas même 
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de favorifer le moins du monde l'exercice de la religion réfor- 
mée , ni d'admettre aux charges ceux qui la profeffent, je de- 
mande du moins pourquoi ils n’obtiennent pas pour eux ce que 
Von accorde aux juifs dans toute l'étendue du royaume, ce que 
les princes proteftans ne refuferent ; jamais aux catholiques, ni 
les empereurs païens eux - mêmes aux chrétiens qu’ils perfécu- 
toient : je veux dire un moyen légal d’aflurer l’état de leurs 
enfans? Après la révocarion de l’édit de Nantes, on eut la bar- 
barie ou la démence de penfer qu’en évitant de s’expliquer fur 
cet objet, une incertitude fi pénible pour des proteftans , jointe 
aux autres vexations qu'on déchaîneroit contr’ eux , amençroit 
leur converfion. Cependant on ne leur interdit pas le mariage, 
On fit femblant de croire qu’il n’y avoit plus de proteftans dans 
le royaume , & cette fiétion infenfée fut regardée comme un 
chef-d'œuvre de politique. La déclaration du o avril 1736 ; {ut 
l'inhumation de ceux auxquels la fépulture eccléfiaftique n’eft 
pas accordée , fit efpérer que le gouvernement alloit s’occuver 
des naiffances & des mariages. L'attente publique a été trompée. 
On compte depuis 1740 plus de quatre cents mille mariages 
contraités au défert , fource féconde de procès fcandaleux & 
d’infames iniquités. De quelque maniere que les tribunaux preffés 
entre la loi naturelle & la lettre des loix pofitives fe détermi- 
nent, leurs arrêts font attaqués & le fort des jugemens eft auf 
incertain que les jugemens mêmes. La füreté , l'état, la fortune 
de deux millions de citoyens dépendent des fyftêmes mobiles 
du miniftere ; & des émigrations nouvelles confommeront 18 mal 
que des pertes anciennes & à jamais irréparables nous ont fait. 
Que lon dife encore que les loix de Louis XIV contre les pro- 
teftans font tellement tombées en défuétude, qu’il eft inutile de 
les abroger. 


Co) Ce fut la politique deftruëtive de Sparte pour opprimer 
toute la Grece. Lorfqu’Athenes ne fe trouva plus en état de 
contrebalancer fon pouvoir, Thebes , Olinthe , Phlionte , la 
Corinthie, l’Argolide, la Béotie reçurent des tyrans de fa main ; 
& les Lacédémoniens éprouverent à la fin le même fort. 


(ro) Il fe faifit, comme par droit héréditaire . de la cou- 
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ronne qui avoit été éle@ive jufqu’à Servius.Tullius. Ï1 ufurpa le 
pouvoir législatif qu’il réunit aux deux autres dont jouiffoient 
{es prédéceffeurs. 


C1) Munia fenatus , magiftratuum , legum in fe trahere. (Tac, 
ann. J, 2.) Peuple féroce, difoit Séneque en parlant des com- 
bats de gladiateurs & du plaifir qu’y prenoient les Romains , ne 
fais-tu pas que les mauvais exemples retombent fur celui qui les 
donne ? Tu enfeignes la cruauté à ton prince. (Epift. 7.) Voilà 
l'hiftoire de l'occident qui conquit lorient, & établit par-tout 
Je defpotifine militaire. Quant aux tems antérieurs 4 cette con- 
quête, on fait quels furent toujours les gouvernemens orientaux. 


(12) C’eft précifément là la conduite que tint Augufte. Il 
conferva toute la forme extérieure du gouvernement , & , comme 
dit Tacite, les mêmes noms de magiftratures. (Eadem magif- 
tratuum vocabula. ) Robertfon remarque très-bien que ce 1ÿf- 
tême n’eft point une invention de la politique moderne, & qu’il 
a été employé en tout tems & en tout pays dans l’occident & 
dans lorient pour couvrir les ufurpations & déguifer la tyrannie. 
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CHA PER REV T LE 


Par-tout où la monarchie ff illimitée le hafard feut 
Peut préférver de La tyrannie. Réfutation des prin= 
cipes des éconornifles à cet égard. Le £gouyernement 
ne ceffe d'être refponfable des inconvéniens Parti- 
culiers que lorfgu'il n'intervertit pas le cours des 
doix. S'il prétend tout faire Par lui-méme ; le def: 
Pofifine & toutes fes fuites font inévitables. 


O, CrOit trop communément que la liberté 
exifte là où il n’y a point de tyrans , & cette er- 
reur eft très-dangereufe, Par-tout où un feul homme 
a le pouvoir de la légiflation fans reftri@ion & 
fans partage ; & celui de faire exécuter ce qu'il a 
prefcrit , de forte que l'autorité defpotique qui, 
dans tous les gouvernemens > doit fe trouver quel- 
que part, eit abfolument concentrée en lui {ui , 
& qu’il foumet tout un peuple à des loix qui ne le 
lient en aucune maniere ; Par-tout où un être exerce 
envers les êtres de fon efpece un tel aîte de fupé- 
riorité, comme s’il poflédoit la perfection abfo- 
lue ; il fe trouvera un tyran, fi cet homme ef 
méchant où feulement s’il eft foible, & qu'il fe 
rencontre auprès de lui des méchans qui aient fa 
confiance. La tyrannie peut donc être l'ouvrage 
d’un momentdans un gouvernement quivarie comme 
les réis & les miniftres, Peut-être le câraétere na- 
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tional influera fur eux, s’il n’eft point encore abä- 
tardi, & fi ce carattere eft gai, frivole & flexi- 
ble , adoûci & modifié par l’irréfiftible influence 
du fexe aimable fur le fexe doué de force, il tem- 
pérera les inconvéniens terribles qui peuvent & doi- 


vent réfulrer de l’arbitraire; (a) mais enfin cette 


fauve-garde eft abfolument dépendante des circonf 
tances. $’il naît un prince farouche, fanguinaire, 
ennemi des plaifirs de la paix, & dont les mœurs 
foient en contradiction avec celles de fon peuple ; 
s’il paroît un miniftre defbote , comme ils le font 
tous lorfqu'ils peuvent l’être , & homme de génie, 
comme on en voit à peine un dans un fiecle ; qu’il 
domine les efprits au lieu d’en être dominé, qu’il 
obfede fon maître, (b) qu'il le fubjugue , il s’in- 
dignera de la réfiftance, même accidentelle, molle & 
inaétive que lui oppoferont les préjugés de fes com- 
patriotes : il égorgera ceux qu'il ne pourra corrom- 
pre : il bouleverfera tout : il mettra la nation aux 
fers : l'excès de la tyrannie la réveillera peut-être : 
mais que de maux avant la crife ! & que de maux 
encore après ! Par-rout où la monarchie eft 1lli- 
mitée , il n’y a donc point & il ne fauroit y avoir 
de liberté ; 1 y a tout au plus des repos mo- 
meñtanés qui produifent une fécurité funefte , en- 





(a) Voila précifément ce qui nous a fauvé des derniers 
outrages du défpotifme. Voyez page 141. 

(b}) Claudentes principe fuum , & agentes ante omnia ne 
quid fciat. (Larmpr. in vit. Alex. fev.) Voilà le fignalement de 
tous les miniftres , au moins autant qu'ils peuvent. 
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räcinent l’obéiffance paflivé , & ne garantifient en 
aucun fens le peuple & les individus. 

Les écrivains modernes, connus fous le nom d’#- 
conornifles , font à cet égard diamétralement Oppo- 
{és à mes principes : ils condamnent toutes les cori- 
tre-forces politiques, parce que les voyant mal affifes 
dans tous les gouvernemens, ils les regardent comme 
inutiles & même dangereufes. Ils s'opiniatrent à 
comparer l’autorité fouveraine à l'autorité pater- 
nelle , vieux rêve philofophique aufi ancien que le 
monde, féduifant dans la théorie ; mais évidemment 
faux & de plus très-pernicieux dans la pratique. 
Quand les rois £e confidéreroient réellement comme 
les peres de leurs Peuples; & non comine /es pro- 
Préétaires de leur royaume & de quelques millions 
d'hommes qui l’habitent ; quand il feroit probable 
que dans une conftitution calculée pour les intérêts 
d’un feul, cet être privilégié daignât s'occuper {é- 
rieufément du bonheur de ceux dont il eft le maître 
abfolu , & leur facrifier fes fantaifies & Les paffions ; 
quand le fouverain dés François fe croiroit le chef 
dune nombreufe famille , & non le fCignéur d’une 
belle terre aäppellée France > (4) dont il a droitde 
tirer tout ce qu'il peut; quand tous fes füccefleurs 
auroient lès mêmes principes , les mêmes fentimens : 
les mêmes lumieres que lui, Je demanderois encore 
s’il n’y a jamais eu de bons peres mauvais 4dini- 
niftrâteurs ? s’il n°ÿ a jamais eu de Hauvais péres ? 








Re a me 





RER 0e me 


(a) Loyfeau appelle les defpotes, des monarques feisneuriaux. 
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Ne connoît-on pas même des parricides ? He! que 
penferions-nous de nos loix criminelles &t civiles, 
1i elles livroient à la merci de chaque citoyen leurs 
enfans ? ce que nous penfons des premiers Romains 
à fuppoler, ce qui eft plus que douteux qu'ils aient 
jamais exercé ce droit abominable: (1) qu'ils ou- 
trageoient la raifon & faifoient frémir la nature. 
L'autorité fouveraine , felon la doétrine économi- 
que, ne doit avoir d’antre frein que l’inftruckion, 
& celui-là fuffit. Cette idée eft précifément. une 
chimere , mais une chimere qui tend vifiblement à 
introduire le defpotifme. 

Sans doute V'inftruétion eft la premiere fauve- 


garde de l’homme contre l’homme, puifqu'en lu 


faifant connoître dans fes femblables les mêmes paf 
fions que les fiennes, & des forces fupérieures , elle 
lui fait prévoir des contrariétés & des réfiftances. 
Sans doute plus la connoiffance des droits naturels, 
d’où fuit celle des devoirs ; fera univerfellement ré- 
pandue , & plus le defpotifme trouvera d’obftacles 
à vaincre pour s'établir. Sans doute , fi un prince 
avide du pouvoir arbitraire, prenoit les rênes, du 
gouvernement chez une nation libre & parfaitement 
éclairée , il feroit fage & modéré, ou bientôt expulfé. 
Mais qui ofera répondre que l'inftruétion fera jamais 
aflez univerfelle pour que la réfiftance qu’elle pro- 
duira foit fufifante contre les entreprifes du defpo- 
tifme ? pour que des foldats mercénaires, au lieu 
d’être des inftrumens d’oppreffion, deviennent an 
befoin les ennemis de l’oppreffeur? pour que, s'ils 
s’obftinent 
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s’obitinent à combattre contre la liberté en faveur 
de celui qui les paie , des payfans défarmés ou des 
“artifans indifciplinés ofent fe montrer devant eux 
& fachent les vaincre ? L’inftrution donnera-t-elle 
auf les vertus militaires, fi la conftitution en a 
détruit Jufqu’au germe ? Le plus éloquent des Grecs, 
le plus pañlionné pour la libefté fuyoit dans les com- 
bats ; tant le courage d’efprit eft un foible garant 
de cette qualité vulgaire appellée valeur. Démof- 
thene pourtant, quoiqu'à peu près auffi mauvais 
politique que grand orateur, étoit bien auff inftruit 
que le feront jamais vos laboureurs. Mais le triom- 
phe des citoyens fur les janiffaires fût-il affuré, il 
Vaudroit encore mieux prévenir cette extrémité 
cruelle qui coûtera du fang aux vainqueurs, & qui 
les affoiblira par les pertes même des vaincus? Une 
confiance trop imprudente, comme une trop longue 
patience peuvent & doivent amener cette crife fu- 
nefte. En vain dira-t-on gue l'intérêt du prince & de 
la nation étant indivifibles, la tyrannie ‘ef? un vrai 
Juicide que les progrès de l'infiruétion rendront im- 
poffible. Je connois tous ces lieux communs qu’on 
a tant répétés fans fruit: je fais que la vérité de 
ces principes peut fe démontrer jufqu’à l'évidence 
la plus palpable ; mais il n’eft point d’évidence irré- 
fiftible pour les pañions ; car s’il en étoit une de- 
puis tant de fiecles que l’on débire ces maximes & 
qu’on les viole tout en convenant de leur vérité, 
i n’y auroit plus ni tyrans, ni efclaves. La meilleure 
forme de gouvernement, dit l’ingénieux Mande- 
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ville , (a) eft celle qui prend les plus juftes mefures 
contre la méchanceté humaine ; car tous les gouver- 
nemens poffbles feroient excellens fi nous voulions 
être honnêtes gens. Ne nous livrons donc point à 
des fpéculations vagues , & voyons les hommes 
comme ils font, & non comme nous les fabriquons 
dans nos rêves platoniques. Si l’on peut, fi l’on doit 
fauver de fa propre démence celui qu’elle porte à at- 
tenter fur lui-même , à plus forte raifon doit-on ré- 
primer, ou, ce qui vaut bien mieux, prévenir les 
excès de ces homes dont la raifon ou la folie dé- 
cident du bonheur ou du malheur des nations. Eh! 
qui ofera garantir que l’amour du bien foit jamais 
aflez univerfel pour devenir le lien réciproque du 
prince & des fujets? que les lumieres générales 
prendront aflez d’empire fur les pafions pour for- 
mer une confcience publique, fi je puis parler ainfi, 
qui prefcrive aux gouvernans & aux gouvernés les 
loix de l’ordre ? qui foit le guide , le defpote révéré 
de tous les hommes, & la fageffe unie des nations, 
comme s'expriment les Anglois ? { United wifdom 
of the nation£) L'expérience dément conftam- 
nent toutes ces fpéculations. 

On nous cite fans cefle la Chine, & nos livres 
d'économie politique font devenus des romans chi- 
nois,. Mais quand tout ce qu’on en raconte feroit 
vrai, quand tous ceux qui en ont écrit ne fe 




















(a) Du gouvernement en général , & en particulier du gou- 
vergement Anglois, par B. Mandeville, 
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contrediroient fur prefque tous les points , la légif- 
lation chinoife ne feroit encore qu'un pur & fimple 
-defpotifme tempéré par des circonftances locales 
& fur-tout par la crainte. Les defpotes ne font 
pas des tyrans dans cet empire, (on y en à compté 
cependant , & c’eft de beaucoup le plus grand 
nombre) parce qu'ils voient toujours fufpendus {ur 
leurs têtes des millions de bras qu’une famine va 
mettre en œuvre pour les déchirer, & qu’ils favent 
par de fréquentes expériences que les excès du def 
potifme , ou même fes erreurs , peuvent à tout mo- 
ment occafioner cette famine. Voilà la füreté des 
Chinois: leur population excefive, qui tient en 
grande partie à leur tempérament, & à leur Chimat ; 
& leur défefpoir. Mais que de viétimes illégalement 
facrifiées jufqu’au moment de la crif ! On a beau: 
coup cité pour preuve de l'influence & du pouvoir 
de l'inftruétion dans l'empire de la Chine, cette 
anecdote très-connue. Un Chinois indigné de lop- 
prefion fous laquelle gémifloient fes compatriotes ; 
{e préfente à l’empereur & lui dit: « Je viens m’of- 
» frir au fupplice auquel de pareilles repréfenta- 
» tions ont fait traîner fix cents de mes concitoyens, 
» & Je t'avertis de te préparer à de nouvelles exé- 
» cutions. La Chine poffede encore dix-huit mille 
» compatriotes qui, pour la même caufe, viendront 
» fuccefivement te demander le même falaire. » Le 
tyran effrayé rentre eh lui-même & cefle fes exé- 
cutions fanglantes. Je demande d’abord s'il étoir 
bien néceffaire que fix cents vertueux citoyens per- 
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diffent la vie pouf défarmer le defpote,; & fi fa 
conftitution qui la leur a laïfié perdre eft admira-' 


ble ? Je demande enfuite fi c’eft un pays fort heu- 


reux que celui où, fur cent millions d'hommes, 
il fe trouve dix-huit mille fix cents bons patriotes ? 
Je demande enfin fi ces hommes prêts à fe dévouer 
infructueufement aux fureurs d’un tyran méritoient 
ce titre , ou celui d'hommes vertueux, & s'ils avoient 
une idée bien exacte de leurs devoirs de citoyens ? (a) 

Pour prouver l'excellence de la conftitution chi- 
noife, on obferve que les T'artares en conquérant 
cet empire ; ont toujours adopté les mœurs & les 
loix de la nation fubjuguée ; & qu’ainfi la fageñe 
des vaincus les a fauvé des malheurs qui fuivent 
ordinairement ces révolutions terribles, en foumet- 
tant les vainqueurs. Mais cela ne prouve abfolument 
rien. Outre que les Fartares devenant fédentaires 
durent trouver plus fimple & plüûs commode d’adop- 
ter les loix du peüple conquis , que de travailler à 
une légiflation nouvelle dont leur vie errante ne leur 
avoit pas même donné l’idée, ne voit-on pas que 
les conquérans , ayant toujours été dans ces efcla- 
ves contrées comme un à dix où douze mille, le 
gouvernement d’un peuple innombrable devenoit 
néceffairement celui d’une poignée d'hommes qui le 
fubjuguoit? Ce triomphe prétendu eft le réfultat né- 
ceffaire de la nature des chofes, & la preuve la plus 




















(a) La folution de cette derniere queftion eft très-impor- 
&ante , & je ne défefpere pas de la donner dans un autre ouvrage, 
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complete de la lâcheté des Chinois, S'ils s’étoient 
mieux défendus & qu’ils euffent faccombé de même : 
la deftruétion auroit été plus grande & l’influence 
du vaincu für le vainqueur plus petite. Quand des 
torrens de barbares ravagerent l'empire Romain > & 


exterminerent la plus grande partie des nationaux ; 


à peine refta-t-il quelques veftiges des loix & des 
arts des Romains. Quand les Saxons détruifirent les 
Bretons & établirent leur domination en Angleterre, 
ils anéantirent les inftitutions antérieures. Les Nor- 
mands opprimerent à leur tour les Saxons ; mais fi 
facilement que les vaincus refterent beaucoup plus 
nombreux que les vainqueurs. L’Angleterre a con- 
{ervé plus de loix d’origine faxone que d’origine nor- 
mande. Il faut donc avouer que les invañons des 
Tartares prouvent la pufillanimité des Chinois > & 
que l’incorporation de ceux-là parmi ceux-ci ne 
prouve point du tout l'excellence de la lésiflation 
chinoife. Au contraire, la lâcheté nationale eft un 
vice qui dépend en grande partie , fi ce n’eft en 
entier, de la conftitution, & qui eft une füite prefque 
inévitable du defpotifme , du régime du fabre, ou 
de celui du bambouc plus aviliffant encore. Eh! 
quelle légiflation les princes Tartares devoient-ils 
laifler plus volontiers à ce peuple imbécile, que 
celle qui le leur avoit livré fans réfiftance ? Certai- 
nement le principal devoir d’un fage inftituteur eft 
de procurer à l’état des forces capables de défendre 
{on territoire, fes loix, fa liberté. Tout fyftême po- 
litique qui ne tient pas à d’excellens établiffemens 
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militaires , ou plutôt qui ne donne pas à un peu- 
ple l'efprit militaire fi néceffaire à fa confervation, 
(efprit, pour le dire en pañfant , diamétralement op- 
po à la fureur légionnaire) tout fyftême politique, 
dis-je, dépourvu de ce reflorteft défeftueux, & 
voilà pourquoi je ne compterai jamais Guillaume 
Penn, d’ailleurs fi refpeétable, au nombre des grands 
légiflateurs. (2) En attaquant ainfi pied à pied l’é- 
difice gigantefque élevé par les enthoufiaftes parti- 
fans du gouvernement Chinois , on l’auroit bientôt 
renverié , fur-tout fi l’on y joignoit la critique des 
faits telle que l’a entreprife le favant & ingénieux 
M. Paw, qui a bien plus fouvent raifon qu’on re 
Va cru peut-être en ravalant ce peuple efclave & 
fans aucune énergie d’ame ou d’efprit. Je ne pouf- 
ferai pas plus loin cette difcuffion ; mais s'il eft 
vrai, comme on l’a tant répété, que ce foit le def- 
potifme des loix qui regne à la Chine par l'influence 
de l’inftruétion, je demande aux économiftes ,! je 
demande aux ennemis des contre-forces politiques, 
aux contempteurs des monarchies limitées, s’ils ont 
parole des defpotes Européens qu'ils laifferont ré- 
pandre l’inftruction de maniere qu’elle en vienne juf. 
qu’à produire chez eux de fi beaux fruits ? Si telle 
eft leur intention, ils prennent une route bien détour- 
née pour faire aux hommes un fi grand préfent, & 
je doute que ceux qui ont le bonheur de vivre fous 
un gouvernement limité, abandonnent à leurs prin- 
ces une autorité abfolue, en attendant que linf- 
truétion leur ferve de flambeau & de frein, Je con- 
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nois tout le mérite de la doétrine économique! Je 


fais que d’excellens efbrits l'ont adoptée & propa- 
gée, & parmi ceux-ci j'en citerois bien un qui 
penfe tout ce que je viens de dire, & le diroit beau- 
coup mieux que moi s’il l’ofoit; mais on fe donne 
des entraves en fe rangeant fous les drapeaux d’une 
fecte, & voilà pourquoi la vraie philofophie , qui 
les tolere toutes , en fuit l’enthoufiafme & le nom. 
(a) Laïflons-là les fectes, & fur-tout haïffons la 
tyrannie & tout ce qui peut y conduire. 
Les nations feront le jouet d’un feul ou d’un 
petit nombre, tant que leurs légiflations ne limite- 
ront pas l’autorité de leurs chefs, de maniere qu'ils 
ne puiflent jouir que de la félicité publique. S'il 
leur eft libre de faire un ufage arbitraire de leur 
puiffance , ils fe mettront toujours au-deffus des 
regles de la juftice , duffent-ils nuire à leurs propres 
intérêts , parce que celui qui peut tout, ne connoît 
d’autre intérêt que l’impulfion momentanée de fa 
volonté ou de fa fantaifie. L’hiftoire de l’homme 
l'attefte auffi bien que celle de fes aétions. La mo- 
dération ne s’allia jamais long-tems avec un pouvoir 
illimité , & la juftice ne fe trouve qu’où regne la mo- 
dération. Les faftes des monarques les plus defpoti- 
ques qui aient jamais été, je veux dire les empe- 
reurs Romains &t les princes Orientaux , nous offrent 














(a) C’eft là l’idée que M. Diderot nous donne du véritable 
philofophe écle&tique dans le beau tableau qu’il a fait de l’hif- 
toire & dela doëftrine de lécleftifine. (Voyez dans l’Encyclo 
pédie cet excellent article.) 
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dés aétes de démence & de férocité, des cataftro- 
phes funeftes qu’on chercheroit en vain ailleurs. Leur 
adminiftration ne fur fi défaftreufe que parce que 
leur autorité étoit fans bornes. S'il m’étoit queftion 
que des defpotes de Rome, peut-être imputeroit- 
on uniquement leurs excès au naturel de ces monf. 
tres fanguinaires , quelqu’étonnant qu’il pût paroître 
que dans un court période, des tyrans fi farouches 
fe fuflent faccédés par le feul effet du hafard. Si 
l'Âfie nous offroit feule ces effrayantes fcenes, on 
rejeteroit fur le climat les pañions forcenées de fes 
maîtres & leurs fureurs. Mais la Grece a été libre, 
& PAngléterre fut efclave. Les defpotes Mofcovites 
Ont-ils paru moins infenfés que les tyrans de l’Afie ? 
Quand on voit l’orient & l'occident fouillés des 
mêmes forfaits , le midi brûlant & le nord glacé , 
montrer fous la même conftitution , les mêmes cri- 
mes, on.ne fauroit nier que c’eft la nature du gou- 
vernement & non le climat ou le caractere particu- 
lier des princes qui les produifent, Le plus grand 
intérêt des hommes eft donc de garantir leur liberté 
par des loix dont l'exécution ne puifie être éludée , 
m le. Cours interverti. (3) Alors feulement l’admi- 
nifträteur fuprème ne fera plus refponfable des in- 
convéniens particuliers : alors il pourra, il devra 
même en détourner les yeux , s’il faut pour y remé- 
dier , violer des regles dont lutilité générale eft re- 
connue. Des princes qui n’en refpectent aucunes , 
entendent vanter tous les jours leur bienfaifance au- 
delà même des limites du pays, où leur defpotifine 
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néceffite lé menfonge ou le filence. Graces à noë 
lches flatteries , tandis qu'ils défolent d’immentcs 
contrées fur lefquelles ils n’ont d'autres droits que 
les defirs de l'ambition la plus effrénée qui fut ja- 
mais , ils fe croient peut-être de bonne-foi acquit- 
tés envers l'humanité, parce qu’ils ont fait deux ou 
trois bonnes attions qui ne leur ont rien coûté que 
de vouloir , qui n’intéreffent que.deux ou trois par- 
ticuliers , qui font récrier les courtifans & excitent 
l’enthoufiafme des fots. Trahirons-nous toujours la 
vérité pour ceux-là même que nous n’avons aucun 
intérêt à flatter? Confpirerons-nous fans cefle con- 
tre notre propre tranquillité & celle de nos fem- 
blables ? Nous divinifons des aétions fur lefquelles 
l'être le plus ordinaire, l'ame la plus vulgaire rou- 
giroit de balancer , lorfque l'éclat de la couronne 
leur donne de la publicité , & nous gardons un lâ- 
che filence.... Que dis-je? .. Le plus fouvent, nous 
nous épuifons en éloges fur des forfaits qui &ème- 
roient les tribunaux humains contre tous autres que 
les princes. I] faut que nous ayons une étrange idée 
de ce dont ils font capables! Ceffons de confondre 
leurs devoirs & les nôtres, & de féparer leur mo- 
rale & la nôtre. Ils ne font pas faits pour fe livrer 
a des détails fur lefquels ils font le plus fouvent 
trompés , & dont ils ne s'occupent prefque jamais 
qu’au préjudice des loix & des jurifdi@ions légales ; 
mais ils nous doivent fur-tout l’exemple de la juf- 
tice qu’ils nous forcent à refpeétcr. Eh ! qu'importe 
à l'humanité dévouée à fouffir prefqu'également de 
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leurs erreurs & de leurs crimes, défolée par leurs 
paññons , leurs plaifirs , leurs fureurs, leurs JEUX » 
leurs caprices , leur union , leurs querelles ; qu’im- 
porte à l'Europe partagée entre quelques individus 
qui femblent s'être faits des loix, des principes, 
des intérêts féparés , & regarder la morale des au- 
tres humains comme un préjugé qui ne mérite que 
leur mépris ; qu'importe à l'Europe que fes mai- 
tres dont le pouvoir s’accroit chaque jour & dont 
la confédération eft cent fois plus redoutable que 
leurs guerres les plus fanglantes, puifqu’elle n’an- 
nonce que la paix terrible de la fervitude , (4) pui 
que déformais les traités décideront au gré des fan- 
tailles de cinq ou fix defpotes de la liberté, de la 
propriété, de la vie des hommes, puifque le pouvoir 
arbitraire montrera de toutes parts un front me- 
naçant , un rempart inexpugnable ; que nous im- 
porte, dis-je, que l’orgueil ou la pitié , les {enfa- 
tions du moment, ou les rufes de l’amour-propre 
arrachent à nos princes des larmes ftériles, des 
maximes infruétueufes, des dons intéreflés ? Quel- 
ques bienfaits obfcurs rachetent-ils de grands cri- 
mes? Non, non, fans doute : la haïne des méchans, 
voilà la bonté des rois : (4) la vigilance & l’inté- 
grité, voilà leur bienfaifance : (2) l’économie, voilà 
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(a) La haine des méchans eft la bonté des rois. --- Je ne me 
rappelle pas le nom du poëte moderne qui a fait ce beau vers. 

(b) Amicos fi malos reperit , aut fi viélus amicitia vel neceffi- 
tudine , nefcicrit puniri, faltem dimitrit à Je dicens , his carior eft 
mihi tota refpublica. ( Lamprid. in vit. Alex. Sev.) 
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leur libéralité : le refpeët des hommes , l'obfervation 
des loix naturelles "& pofitives, voilà leur juftice. 
Qu'ils foient méchans aux méchans, ou plutôt qu'ils 
foient rigoureufement juftes envers tous, ils front 
toujours aflez bons ; ils ne doivent que ce qu’ils peu- 
vent. La loi, dit M. d'Aguefleau, répond des incon- 
véniens qu'on éprouve quelquefois en la fuivant ; 
inaïs d'homme eft refponfable de ceux qui arrivent 
lorfguw'on s'eft écarté de la regle. Si les magiftrats 
ne font point infaillibles , ni même incorruptibles ; 
fi les loix revêtues du confentement public, éprou« 
vées par l'expérience , pefées à la balance du droit 
naturel, de l'humanité, de la raifon, ont encore 
des défauts, foit de prévoyance, foit de précifion ; 
{oit de clarté; fi les formes les plus fimplifiées > les 
mieux entendues pour l'intérêt de la juftice & de la 
vérité , entraînent quelques lenteurs, ce font les füi- 
tes inévitables de l’imperfeétion humaine, qui di- 
minueront par les efforts des bons efprits , la com- 
munication des lumieres, les progrès, l’univerfa- 
lité, la liberté de l’inftru@ion ; mais les maux qu’en- 
traînent le renverfement de l’ordre, l’ufürpation fur 
les loix , la faveur, l'ignorance, la précipitation , 
les déplacemens, l'arbitraire : tous ces maux, dis-je, 
font les vices du gouvernement, & les crimes du 
fouverain, puifqu’il outre-pafle fes droits & trahit 
{es devoirs ; & tous les beaux prétextes dont il cou- 
vrira fes ufarpations funeftes feront autant de ma- 
nœuvres du defpotifme. 

«Si; l’on établit un jour, dit le marquis de Mi- 
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» rabeau, (4) des prépofés à la juftice, police & 
» finance, ces hommes , femblables aux miffi domi- 
» nici des empereurs qu. détruifirent tout ordre 
» dans Pempire Romain, & préparerent fa chûte en 
» mettant au défefpoir les peuples des provinces, 
» feront tout dans l’état, & il ne faudra que trente- 
» deux hommes pour gouverner le royaume. » 
Or voulez-vous favoir comment fe conduifent ces 
préteurs, ou pour parler françois, ces intendans ; 
quand ils jouiffent d’une confiance entiere, d’un pou- 
voir illimité? Lifez l’hifoire de ces magiftrats Ro- 
mains qui réunifloient en eux toute la puiflance 
civile & militaire. Ils étoient prefque tous comme 
autant de tyrans quine fecroyoient armés de faifceaux 
& de haches, & revêtus de l’autorité que pour exer- 
cer impunément dans leurs provinces un brigan- 
dage ouvert, pour forcer toutes les barrieres de 
Ja juftice & de la pudeur; enforte qu’on ne püt 
mettre en füreté contre leur violence ni fes biens, 
ni fa maifon, ni fa vie, ni fon honneur. (5 ) Lifez 
le portrait de Verrès, (6) tracé par un grand maf- 
tre , d’après des faits inconteftables & reconnus 
vrais par un Jugement authentique. Voyez-le tour- 
mentant les Siciliens de toutes les manieres imagi- 
nables , foulant aux pieds tous leurs privileges, 
toutes leurs loix , & prenant fes caprices ou ceux 
de la courtifanne Chélido pour feule regle dans les 
Jugemens qu’il rendoit: voyez-le vexer les infortunés 
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Ca) Arni des hommes, tome IT, édit. in-12 , page 99 
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laboureuts qu’il étoit chargé de protéger & d’encou- 
rager ; piller tous les citoyens avec une avidité qui 
. tenoit de la fureur ; dépouiller les villes, les tem- 
ples, les maïfons des particuliers > © faire regret- À 
ter les Denys & les Phalaris. Voici comme cet im T 4 
pitoyable exaéteur fe débarrafloit de ceux qui au- 
rolent pu l’accufer. 

« On enfermoit dans la prifon les malheureux 
» qu’il avoit condamnés : on faifoit les apprêts de 
» leur fupplice, & l’on tourmentoit d’avance leurs 
» parens, en les privant de la confolation de voir 
» leur fils, de leur porter la nourriture & les autres 
» foulagemens dont ils avoient befoin. Les peres 
» &t les meres reftoient couchés aux portes de Ia 
» prifon, & y pañloient les nuits entieres > ne pou- 
» vant obtenir la liberté d'embraffer leurs enfans. 
» [ls ne demandoient que la permiffion d&recueil- 
» lir leurs derniers foupirs. Devant la porte fe te- 
» noit le geolier, le bourreau du préteur , la ter- 
» reur & la mort des citoyens ; en un mot, le lic- 
»_ teur Sefluis qui tiroit un tribut de toutes les lar- 
» mes qu'il faifoit verfer. --- Pour entrer vous don- 
» nerez tant; -- pour porter de La nourriture ant … 
» Perfonne ne refufoit... Mais que me donnerez- 
7 VOUS Pour tuer votre fils d'un feul coup £ af 
» qu'il ne fouffre pas long-tems ? afin qu'il ne foit 
» pas frappé plufieurs fois ? afin qu’il perde la vie 
» fans aucun fentiment de douleur ?.… On payoit 
» encore le liéteur pour un fi funefte fervice. …. 
O douleur inconcevable ! 6 fituation la plus 


4 
Le 








[ 174 | 
» cruelle qui füt jamais ! Des péres étoient con- 


» traints de donner de l'argent, non pour fauver la 
» vie de leurs fils, mais pour hâter leur mort ; & 
» les fils eux-mêmes négocioient avec Seftius 
» cette grace d'un coup unique: pour derniere 
» marque de leur tendrefle , ils demandoient à 
» leurs patens de rendre par de l'argent ce bourreau 
» plus traitable, & de diminuer leurs tourmens. 
» Voilà fans doute bien des rigueurs exercées con- 
» tre ces malheureux peres; mais au moins que 
» la mort de leurs fils foit la derniere.... Non, 
» elle ne le fera pas... . La cruauté peut-elle donc 
» s'étendre au-delà de la vie ?... On en trouvera 
» les moyens; car après que leurs fils auront été 
» exécutés, on expofera leurs corps aux bêtes : 
» fi c’eft-là le comble de la douleur pour un pere, 
» qu'il âchette à prix d'argent la liberté de donner 
» la fépulture à fon enfant. ...» (7) 

Mais qu'y a-t-il de commun entre nous & ces 
horreurs ?... Rien que ce qui y conduit infailli- 
blement. L’ARBITRAIRE. Ce n’eft pas parce que les 
triumvirs étoient cruels qu’ils furent abfolus; c’eft 
parce qu’ils étoient abfolus qu'ils furent cruels... 
Nous fommes loin encore de ces excès de tyrannie... 
Oui, parce qu’il répugne à nos mœurs de verfer le 
fang ; mais les mœurs peuvent changer & elles 
changent tous les jours; & le defpotifme les a ren- 
dues dans tous les tems molles & atroces:(8) 11 
EST COUPABLE DE TOUTES LES INJUSTICES ET DE 
TOUS LES CRIMES DES HOMMES ; C’eft le fage Po- 
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lybe qui parle ainfi. D’aiileurs J'ai déjà dit que Ja 
mort toit la plus aiguë des {cuñrances ; mais la 
plus courte & la moins cruelle. Vifitez les prions, 
(vous apprendrez dans cet ouvrage ce qui fe pañe 

dans celles où l’on ne peut pénétrer, ) parcourez 
les campagnes, obfervez nos colonies où le gou- 
verneur & l’intendant font précifément abfolus ; 

VOUS verrez à quoi {e réduifent notre pitié & notre 
modération : vous verrez fi jamais aucun pays éprouva 
des concuffons plus atroces. Nous fommes loin des 
abominables fpedtacles que Ciceron nous à peints 
d’une maniere fi touchante > Parce que nos préteurs 
ne tiennent pas encore le glaive ; mais le jour où ce 
{era le bon plaifir du rot, ils le tiendront, parce 
que le pouvoir judiciaire eft encore féparé du pou- 
voir exécutif dans les cas ordinaires ; mais les EXCep- 
tions fe multiplient fans cefle. Après tout, n’a- 
vons-nous donc jamais eu de Verrès? C’eft ce que 
nous examinerons bientôt; mais en attendant je 
dis : file gouvernement attirant tout à lui > {e mé- 
lant de tout, voulant tout infpecter, tout diriger, 
tout ordonner ,; complique & multiplie tellement 
les détails & les détailleurs que fes chefs ne foient 
plus que de fmples prépofés aux Jignatures , & fe 
trouvent abymés dans la plus profonde anatchie, à 
force d’avoir tendu tous les reflorts de l'autorité ; 
fi, comme l’a dit un écrivain moderne , les minif- 
tres vendus dans leurs redoutables cabinets voient 
mettre à l'enchere leurs audiences > leur repos, Leur 

Jommeil, leurs difiraétions ; (9) fi l'intrigue & Ia 
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cofruption ont gagné depuis les plus hauts fangs 
ju qu'aux derniers ; fi nous adorons & les gens en 
place & leurs affranchis ; fi nous proftituons nos 
hommages à leurs efclaves parvenus & tenons à 
honneur d'être en relation avec leurs valets ; (a) 
fi l'on voit parmi nous d’un côté la hardiefle & le 
pouvoir de tout faire impunément; ët de l’autre la 
crainte de patler même pour le bien public qui ne 
touche perfonne, & dont le defir ; profcrit fous le 
nom d’enthoufiafme, eft devenu le premier &t le plus 
dangereux des ridicules ; enfin, fi le gouvernement 
militaire eft généralement établi, nous ne fommes 
pas loin des derniers excès du defpotifme. 

Mais prenez-y garde : ce que vous venez de lire 
des exactions du préteur de Sicile, fe pañloit dans 
les beaux jours de Rome. Quand la diétature per- 
pétuelle eût amené le regne abfolu de l’oppreffon ; 
quand les arrêts rendus par les intendans de lem- 
peteur eurent la même force que les fiens propres ; 
quand des affranchis prépolés à l’adminiftration de 
{es biens, ou fes domeftiques furent mis au niveau 
de lui-même & des loix; quand la décifion de tou- 
tes les affaires, le fort des accufateurs & des accu- 
{és renfermés dans le palais , dépendirent d’un petit 
nombre de sens en faveur ; (10) quand tout fe li- 
vra à l’atgent & à l'intrigue, la terre enfanglantée 
regretta les Verrès; (11) c’eft alors qu'on rendit 
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(a) Etiam Satrium atque Pomponium venerebamur. Libertis 
quoque ac janitoribus ejus notefcere pro magnifico accipiebature 
(Tacit. ann. I. VI, 8.) 
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autant d'aétions de gracées aux dieux que lé prince 
ordonna d’exils & d’affaflinats ; (az) c’eft alors 
qu'on vit l'empire devafté par des fureurs inouies; 
les mers couvertes d’exilés, les rochers teint de fang ; 
Rome livrée à des violences plus barbares ; la no- 
blefle, les biens, l'acceptation; le refus des hon- 
neurs devenus des crimes, & les vertus des arrêts 
de mort. Les meurtres , les brigandages affermés 
par autorité publique, les affaffins des citoyens ob- 
tenant l'impunité, les richefles & prefque les cou- 
ronnes civiques ; les délateurs comblés de récom- 
penfes aufi odieufes que leurs forfaits, jouiffant; 
comme de dépouilles légitimes, les uns des facer- 
doces & du confulat 4 les autres du maniement pu- 
blic & fecret des affaires , & libres de tout ordon: 
ner , de tout renverfer, la haine & la terreur fuf- 
œitant les efclaves contre leurs maîtres, les affran- 
chis contre leurs patrons , & au défaut d’ennemis, 
les amis contre les amis. ( 12) Et quels étoient les 
inftrumens de cette effroyable corruption , de cette 
infernale tyrannie? Des lettres de-cachet, & des lé- 
gions. On avoit inventé une méthode de gouverner 
infiniment plus courte que celle des préteurs, & 
cette méthode eft retrouvéé de nos jours. Un feul 
donnoit pour loi fes fantaifies , il commandoit à 
ceux qu'il haïfloit de mourir; (13) & fes amis 
obtenoient de lui tout ce qu’ils pouvoient defirer. 

















(a) Quotiens fugas & cœdes juffit princeps , totiens grates deis 
actus , quœque rerum fecindarum olim tum publicæ cladis infigñi 


@ fuille, (Tacit. ann, XIV , 64) 
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On croiroit qu'un homme doit être bien embarrafté 
pour conduire de fi grandes machines ! Mais point 
du tout. On fimplifie les chjets: le dictateur Ro- 
main égorgeoit tout ce qui le gênoit ; nous ne fom- 
mes pas fi fanguinaires : nos diétateurs modernes 
rempliront la Baflille, Vincennes & autres lieux 
falutaires : or un enfant y garderoit dix mille per- 
{onnes , une fois les portes fermées ; ainfi plus d’em- 
barras..….. Mais les autres s’irriteront .… Peut-être 
que non : nous fommes fi patiens ! Après tout, il faut 
bien que chacun ait fon tour, ou l'équilibre des 
chofes humaines & même celui de la nature feroit 
rompu. Romains qui m'écoutez , difoit le Dalmate 
Baton, prenez-vous-en à vous-mêmes fi nous Jom- 
7nes révoltés ; pour paîïtre yos {TOUPEAUX VOUS ert- 
voyez des loups & non des pafleurs. Voilà le ma- 
nifefte de tous les peuples opprimés. Je ne vous 
promets donc pas que les cohortes prétoriennes ne 
faffent &t ne défaflent un jour les rois ; (14) que Pa- 
narchie ne fuccede au defpotifime d’autant plus fois 
ble qu'il a plus de foldats, fi ces foldats ceffent 
d’être fideles ; je vous prédis même que cela arri- 
vera; Car la nature des chofes ne fauroit changer. 
En attendant il y a des palliatifs. Eflayez de mettre 
tout le royaume en prifons d'état. Cela fera chers 
mais les biens des détenus y pourvoiront. Des negres 
ou des blancs enchaîné# les cultiveront : on ne vous 
contrariera plus : vous ferez MAÎTRE ; maître abfolu 
par la grace de Dieu & des verroux; & le defpo- 
tifme promenant fes regards fur de vaftes déferts a 
s’applaudira d’avoir tout opprimé.….. 
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Voilà; voilà néceffairement où doivent nous con- 
duire nos fyftêmes arbitraires. Car fi l'autorité def. 
potique eft bonne, on ne fauroit la rendre trop 
complete ; ni trop fimple: il n’y a donc point de 
milieu : ou le regne abfolu des loix, ou le regne 
abfolu du defpotifme. Je viens de montrer ce que 
nous gagnerons à ce dernier régime ; cherchons ce 
qu’indépendamment même des révolutions d'autant 
plus prochaines que la puifance eft plus abfolue , 
il produira au defpote qui ne fait pas , qui ne faura 
jamais qu’il chancele fur fon trône depuis le moment 
où la vérité a ceflé de pouvoir arriver jufqu’à lui. 
L'infortuné! je le vois auffi efclave que ceux qu’il 
tient aux fers. Je lui vois moins de crédit dans fon 
empire qu'aux maîtrefles des commis de fes vizirs, 
{1 foule tout un peuple ; il expofe fa couronne & 
fa perfonne pour l'intérêt de quelques hommes qui 
s'émparent de lui par toute forte de voies, qui le 
gatdent à vue, qui font fes maîtres (15) en un 
mot, & féroient bientôt fes fuccefleurs ; fi-Pin- 
-frigue qui affiepe le trône , ne le défendoit de leurs 
attentats en renverfant tour-à-tour les ambitieux 
ët leurs projets. « Mes peuples font mes fujers , 
» dit fierement ce monarque. Soit ; mais qu’es-tu, 
» toit Le füjet de tes miniftres : &t tes iminiftres , 
» à leur tour que font-ils? les fujets de leurs com- 
» mis ; les valets de leuts valets. Prenez tout, ufur- 
» pez tout, & puis verfez de l’argent à pleines 
_» mains : dreflez des batteries de canon : élevez des 
» gibets, des roues : donnez des loix, des édits : 
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» multipliez les efpions , les foldats ; les bour- 
» reaux, les chaînes, ... Pauvres petits hommes ! 
» de quoi vous fert tout cela ? Vous n’en ferez ni 
» mieux, fervis , ni moins volés, ni moins trompés , 
» ni plus abfolus ; vous direz toujours : Nous vou: 
» LONS ; & vous ferez toujours ce que voudront 
» les autres.» { 4) Eh! ne vaudroit:il donc pas 
mieux , fans fe donner tant de peines; (vos fronts 
foucieux les décelent affez) fans s’expofer à tant 
de dangers; ( à quoi bon ces prifons ; ces chaînes, 
ces innombrables foldats, fi vous ne les craignez 
pas ? ) fans prodiguer tant d’or, (que vous pourriez 
du moins employer à des ufages plus agréables ; } 
fans faire tant de malheureux , dont l’idée eft quel- 
quefois importune ; pour être à la fin malheureux 
{oi-même , fouverainement ennuyé , & dans le fait 
un efclave couronné ; ne vaudroit-il pas mieux ne 
vouloir que ce qu’on peut, ne faire que ce qu’on 
doit, employer les hommes à fon profit au lieu 
de les opprimer ; & ‘ce profit pour qui peut-il être 
plus grand que pour celui qui eft invefti de la 
puiffance publique ? qui la repréfente ? qui l'exerce? 
Je conçois que des miniftres, pour la plupart hom- 
mes nouveaux ,; qui, ne poflédant qu’une exiftence 
précaire & momentanée, ont tout à gagner & pref- 
que rien à perdre, fe hâtent de poufer auffi loin 
qu'ils peuvent leur autorité fragile, pour faire rapi- 
dement leur fortune ; pour s’attacher des créatures, 
pour réalifer leurs defirs. [1 leur faut profiter de 
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linftant ; demain ils ne feront plus. Mais ce prince 
né pour régner & qui mourra fur le trône ; ce prince 
qui jouit d’une puiffance durable qu’il tranfimettra 
à fes enfans, fe nuit à lui-même autant qu'à {on 
peuple par fon infatiable & capricieufe avidité, 
Pourquoi donc ne refpeéteroit-il pas des loix dont 
il eft fi favorifé ? Elles lui affurent tout le pouvoir 
qu'il peut exercer fans rifque pour lui-même & 
pour les autres : tous fes maux feront fon ouvrage. 
Îl ne tient qu’à lui d'être heureux & de faire des 
heureux. Ce n’eft même qu'à l’aide de cette der- 
niere faculté qu'il peut exercer la premiere. Toute 
cette vaine montre qui l'environne ef? pour les au- 
tres. Le plaifir de faire du bien eff pour lui feul : 
tout Le refle & fes amertumes ; ce plaifir les adou- 
cit toutes : la jote de faire du bien eff tout autre- 
ment douce € touchante que celle de le recevoir : 
c’eft un plaifir gui ne s'ufe point ; plus on le goûte, 
plus on fe rend digne de le goûter : 8n s'accou- 
tume à fa profpérité propre, & l’on Y devient ën- 
fenfible ; mais on fent toujours la joie d'étre l'au- 
teur de la profpérité publique ; (a) quoi de plus 
aifé , de plus fimple & de plus für que de remplir 
une fi belle deftinée ? Que le prince mette fa con- 
fiance dans des loix légitimées par le confentement 
général , éprouvées par le tems, confolidées par 
l'habitude , & qui féront bientôt abrégées & per- 
fe&ionnées fi l’on veut profiter des lumieres publi- 
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(a) Mañlillon qui a à peu près copié ici comme dans beau- 
coup d’autres endroits Séneque. ( Epift. 94.) 2 
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ques au lieu de les étouffer : qu'il mette {à con: 
fiance en ces loit: elles le foulageront en dimis 
nuant fon TES > en le débarraffant des intrigans 
qui auront moins à gagner auprès de lui: & par 
cela feul Fe mœurs publiques feront réformées 
elles centupleront fes forces en centuplantfes moyens; 
elles feront fa füreté en multipliant autour de lui les 
hommes contens de leur fort, en intéreffant à lui 
tout ce qui refpire fous fa protection. Je ne fais fi 
toutes les hifloires nous abufent; mais s’il en faut 
croire quelque chofe , il eft évident que ceux qui 

ont violé les loix ont houlever{é bien des empires , 
tandis qu’en refpectant les hommes & leurs droits : 
On n’a Jamais fait de mal ni aux nations, ni aux fou 
verains. 

Parcourons les dificultés qu'on peut oppofer à 
ces principes. Je fuis bien loin d’en vouloir diffi- 
muler aucune ; car c'eft de bonne-foi que je cher- 
che la vérité. 


NB. On a oublié de remarquer que la note 8, 
Page 154, n'eft autre chofe que l'extrait du difcours 
que M. de la Brétignieres eut Le courage vraiment 
civique de préfenter le 15 décembre 1778 au parle 
ment de Paris, qui n'a répondu que par un 11 n°v 
4 LIEU A DÉLIBÉRER..., IL N'Y À LIEU À _ 
ctel T & 1 s'agit de deux millions de citoyens !. 
QEoEe qu'il en foit, l'hommage de reconnoiflance que 
l'on doit à la belle ation de M. de la Brétignieres, 
devort être configné ice, 
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D'ULNH 0 LT MEME LC'H/AMRINTIR E: 


(1) INTESTEE Perrenot a très-bien prouvé , ce me femble, 
que chez les Romains le pere n’eut jamais le droit de tuer , de 
vendre, ni même d’expofer un enfant nouveau né. Le jus quiri- 
tium , droit particulier aux Romains & inconnu à toute autre 
natioW, cette majefté paternelle d’un juge domeftique ( car ces 
termes étoient propres & confacrés ) confiftoit en un tribunal 
particulier où le pere accufoit fon fils criminel & obftiné dans 
fa rebellion devant des parens , des amis ou des voifins qui fié- 
geoient comme juges , & qui après un mur examen déclarotent 
le fils innocent ou coupable , & dans ce dernier cas pronon- 
coient féntence de prifon, de fouet, d’exil ou même de mort. 
(Voyez Abraharmi Perrenot, ich. fafciculus primus exercitatio- 
num , Ge. tome I, diflert. IL, Groningue, 1775. Voyez aufñli les 
Antiquités romaines de Denys d'Halicarnaffe , 1. IL, $. 15, & 
Gravina de jure naturali gentium , $. 31.) 


(2) Ce défaut fi important de fon fyftême de législatiort 
influe aujourd’hui bien fenfiblement fur la conftitution des états- 
unis de l'Amérique. La Penfylvanie qui me paroît d’ailleurs la 
province la mieux organifée , fi je puis parler ainfi, permet à 
tout homme qui, réclamé par l’état, ne voudra pas le fervir, 
de fournir à fa place un autre foldat , ou même une fomme d’ar- 
gent ; ainfi ce peuple , le plus refpeétable de Punivers , ces braves 
& généreux Américains qui afpirent à la liberté , ont déjà éva- 
lué en argènt le fang humain , le fervice de la patrie, & fa 
défenfe fera confiée à des étrangers ou à de miférables mercé- 
naires. Je me trompe fort, ou il n’en faut pas davantage pour 
préparer l’efclavage d’une nation. Le nouveau Jerfey & Pétat 
de la Délavarre ont adopté cette difpofition des Penfylvaniens. 


AR 


(3) Voyez fur ce Saet tout le troifieme livre des loix de 
Platon, où il examine & détermine parfaitement bien la caufe 
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de la décadence des empires, N’en déplaife aux économiftes 4 
Platon étoit un très-grand homme , & il eft bien loin de leur 
avis. Un efprit divin dans une nature humaine , dit-il eg parlant 
de Lycurgue, dont les économiftes font fort peu de cas comme 
de tout ce qui n’eft pas eux, voyant la puiffance-des rois encore 
trop abfolue , l’adoucit & la modéra en y mêlant la fageffe du 
fénat, & en égalant à l’autorité des loix celle des vingt-huit 
fénateurs qui le compofoient. 


(4) Oh! combien cette prophétie terrible fe vérifie chaque 
jour. Les conquérans du moins ne fe rendoient coupables que de 
crimes confacrés par de grands exemples, juftifés & honorés 
par de grands périls ; mais aujourd’hui les forts confpirent lâche- 
ment contre les foibles , & dans un inftant la liberté ne fera 
plus fur la terre. 

PEUPLES qui femblez oublier que le mot république n’eft 
qu’un vain SON fans les mœurs & les vertus républicaines ; que 
la foiblefle conftitutive des petits états fédératifs n’a de com- 
penfation qu'une adminiftration douce & paternelle, & le ref: 
peét inviolable de la liberté civile ; VOYEz GENEVE. Geneve 
qui ne joua jamais de fcenes importantes dans les funeftes dra- 
mes des conquérans ; mais qui lutta pendant plus de fix fiecles 
avec héroïfme & perfévérance contre les rufes & les violences 
du defpotifime ; qui produifit plus d’un grand homme , & (tréfor 
plus rare chez les modernes ) un grand nombre de bons & ver 
tueux citoyens ; qui, au milieu de la fervitude prefqu'univer- 
felle de l'Europe, offrit un afyle à la liberté de penfer, & donna 
dans ce fiecle de mollefle & d’inertie plus d'exemples de courage 
d'efprit & de fermeté d’ame , que les grandes puiflances politi- 
ques & guerrieres n’en ont donné de valeur belliqueufe : Geneve 
où l’on trouvoit encore hier un caraëtere national , Pamour des 
loix, lés mœurs fimples des états libres , des vertus publiques 
& privées : Geneve qui doit tout à elle-même & prefque rien à 
la nature, fi ce n’eft la beauté & la falubrité de fa fituation : 
Geneve , exemple mémorable de létonnant degré de profpérité 
auquel peut atteindre la liberté : Geneve feroit libre encore » À 
le pouvoir judiciaire n’y avoit pas réfidé dans des tribunaux 
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fours attachés à la vaine idée de leur indépendance , les Gene 
vois navoient pas plus fouflert des magiftrats qu’ils fe font 
donnés, qu’ils ne firent jämais de leurs ennemis extérieurs les 
plus acharnés ; s’ils avoient fuffifamment garanti leur liberté 
individuelle ; fi Pariftocratie frémiflant de rage en entendant le 
peuple réclamer la connoiffance de fes loix, n’avoit pas porté 
un coup mortel à la patrie, en provoquant fur elle le glaive, ou 
ce qui revient au même , la médiation des puiffans ; fi les vertus 
des républiques enfin ne déplaifoïient pas aux rois, & plus en- 
core, s’il eft poffible , aux ariftocrates. . . . Mais laiflons au jeune 
& vertueux citoyen, qui à vingt-quatre ans a mérité l’honneur 
d’être profcrit, le trifte devoir d’immortalifer les malheurs & les 
révolutions de {à patrie ; difons feulement à l’Europe entiere: 
Peuples ! s’il en eft tems encore , repouflez la paix que prefcri- 
vent les rois. Leurs dons font plus funeftes que leur courroux. 
{ Note des éditeurs, ) 


Cs) Nunquam tibi venit in mentem, non tibi idcirco fafces & 
fecures , & tantam imperii vim , tantain que ornamentorum om- 
nium, dignitatem declam, ut earum rerum vi & aucboritate, ut 
omnia repagula juris , pudoris & offcii perfringeres , ut omniunr 
bona prœdam tuam duceres ; nullius res tuta , nullius domus 
claufa , nullius vita fepta , nulluus pudicitia munita contra tuanz 
cupiditatem & audaciam poffet effè. (Cic. Verr. VIT, 39.) 


(6) Je cite Verrès comme le plus connu ; mais les exemples 
de crimes plus horribles encore que les fiens , s’il eft poflible, 
ne font pas rares de la part des gouverneurs ou préteurs Ro- 
mains. Quintus-Flaminius , perfonnage confulaire qui comman- 
doit dans les Gaules , conduifoit avec lui un jeune homme pour 
lequel il avoit une pañlion infame. Un noble Gaulois vint lui 
faire fa cour pendant fon fouper. eux - tu, dit le proconful au 
mignon , puifque nous n'avons point ici de gladiateurs , voir 
mourir ce Gaulois ? L’autre ayant fait figne que oui, le magif- 
trat {e leve, donne d’abord à lPétranger , au milieu de fon com- 
pliment , un coup d'épée fur la tête : il le pourfüuit enfuite & 
perce cet infortuné qui réclamoit la foi du peuple Romain & le 
fecours des affiftans. (Voyez Tit. Liv. 4 XXXIX.) Triarius 
doit à Scaurus, dont il s’étoit porté l’accufateur : la loi me 
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permet de faire entendre fix-vingt témoins : fs vous pouvez pro. 
# duire un pareil nombre d’'habitans de lisle de Sardaigne auxquels 

vorts n'ayez rien enlevé , je confens que vous foyez abfous. ( Val. 

Maxim. VIIT, 1.) On pourroit multiplier ces exemples à l’in- 

fini. L’hiftoire romaine , foit du tems de la république, foit du 

tems des empereurs, offre à toutes les pages des accufations 

contre des concuflions fans frein & fans humanité, 


C7) Zncluduntur in carcerem condemnati : fupplicium confti- 
tuitur in illos ; fumitur de miferis parentibus navarchorumn. Pro- 
hibentur ad filios fuos : prohibentur liberis Juis cibum, veflitumr 
que ferre. Patres. --— Jacebant in limine , matres que miferæ per- 
noctabant ad oflium carceris , ab extremo liberum confpeëtu ex- 
chufe ; quæ nihil aliud orabant , nifi ut filiorum extremum fpiri- 
tum ore excipere fibi liceret. Adesat janitor carceris , carnifex 
prætoris , mors, terror que fociorum & civium lifter Seflius, cux 
ex ont germitu dolore que certa merces comparabatur. Ut adeas 
tantum dabis : ut cibum tibi introferre liceat tantum. Nemo 
recufabar, Quid ?'ut uno iêtu fecuris afferram mortem filio tuo , 
quid dabis? Ne diu crucietur. Ne fæpius feriatur ; ne cum fenfxr 
doloris aliquo, aut cruciatu fpiritum auferatur. Etiam obhanc 
caufam pecunia lictori dabatur. O magnum atque intolerandum 
dolorem ! 6 gravem aurbam que fortunam ! non. vitam liberum , 
Jed rortis celeritatem pretio redimere cogebantur parentes : atque 
ipfi etiam adolefcentes cum Sejtio de eadem plaga & de uno illo 
ich loquebantur. Multi & graves dolores inventi parentibus & 
propinquis : multi: verum tamen mors fit extrema. Non erit : efà 
ne aliquid ultra, quo progredi crudelitas poffet ? Reperiétur ; 
nam illorum liberi quum erunt fecuri, percuffi & necati, corporæ 
feris objicientur : hoc fi luctuofum eff parenti, redimat pretia 
Jepelendi poteftatem. (Cic. Verr. VIE. } 


(8) Il y a un paflage de Velleius Paterculus que je ne me 
rappelle jamais fans effroi, quand je penfe aux progrès que fait 
le defpotifme dans ma patrie. «Les profcrits, dit-il, trouverent 
» dans leurs femmes une fidélité parfaite , médiocre dans leurs 
» affranchis & leurs efclaves, NULLE DANS LEURS FILS, tant 
» l’efpérance eft une dangereufe féduétion pour l'efprit humain 
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» & capable de violer les droits les plus faints, dtg qu’ils des 
» viennent des retardemens & des obftacles, » ( Jd norandunz 
ejt fuiffe in profcriptos uxorum fidem fummam , libertorum me- 
diam , fervorum aliquam , filiorum nullam , adeo difcillis eff 
hominibus ut cumque concepiw fpei mora. Vell, II 5 67.) I] eft 
donc vrai que le defpotifme peut nous montrer : 


Le fils tout dégouttant du meurtre de {on pere, 
Et fa tête à la main demandant fon falaire, 


Mais du moins les époufes étoient encore fidelles, & même ca 
pables du plus généreux dévouement du tems des profcriptions 
du triumvirat, c’eft-à-dire, au moment où le regne du defpo- 
tifme commença à Rome. Deux fiecles après, quand Septime 
Sévere parvint à l'empire , il trouva trois mille accufations 
d’adultere infcrites fur les rôles publics , & la dépravation des 
mœurs étoit fi générale, qu’il lui fut impoflible même de tenter 
une réforme. Dès le regne de Claude , c’eft-à-dire un peu plus 
d’un demi-fiecle après les profcriptions , Séneque difoit que les 
femmes étoient vêtues avec tant d’indécence , qu’elles n’avoient 
rien de plus à montrer en fecret à leurs amans qu’en public à 
tous les citoyens ; (de Bénef. 1. VII, o) que les dames de la 
premiere qualité ne comptoient plus leurs années par les noms 
des confüls, mais par ceux de leurs maris ; (de Bénef. I. LIT, 16) 
que l’on en étoit venu au point de ne plus fe marier , Que pour 
rendre l’adultere plus piquant , & de ne regarder l’adultere avec 
un feul amant que comme un mariage ordinaire, (Ibid. lifez 
tout ce chapitre, ) Enfin, au jugement de T'acite, l’impudicité 
étoit devenue la fource des plus grands maux de l'état. ( Impu- 
dicitia magnorum reip. malorum initium fuit. Ann. XIII, 45.) 
Ainfi l’on ne doit pas prendre pour une exagération de poëte ce 
paflage admirable de Juvenal. --- Sævio armis 
Luxuria incubuit, viclum que uleifcitur orbem. 


Plus cruel que le glaive , le torrent des voluptés fibmerge notre 
empire, & venge l'univers affervi, (Traduétion de M. Dufaulx.) 


(o) Ami des hommes, Et dans quel état defpotique cela n’eft. 
H pas ainfi? | 
Omnia Komæ 
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Cum gretio. Quiddas ut cofum aliqguando falutes : 
Ut te refpitiat claufo vejento labello ? 











— =  — Proftlare tributa clientes 
Gogimur & cultis agère peculia fervis. (Juven. fat. 3.) 


Cio) Parem vim rerum habendam à procuratoribus fuis judi- 
caturam, (T'acit. ann. XII, 6o. ) Quum claudius libertos quos 
rei familiari prœfecerat , fibique & legibus adæquaverit. ( Ibid.) 
Non enim fe negatiorum omnium judicem pro ut claufis unam intra 
domum accufatoribus & reis , paucorum potentia graffaretur. 
Nihil in penatibiis fuis venale aut ambitioni pervium. (XAII , 4.) 
Voilà £e que Néron promettoit, & l’on fent que c’étoit le con- 
traire de ce qui fe pratiquoit avant lui. 


(11) Un feul trait donnera quelque idée de la maniere dont 
les provinces furent traitées fous les empereurs, & des prin- 
cipes de ceux qui y commandoient. Voléfius-Meflala, proconful 
d’Afie , fit trancher la tête à trois cents hommes en un feul 
jour ; puis, marchant au milieu de ces cadavres , il s’écrioit : Ô 
L’EXPLOIT VRAIMENT ROYAL ! (Senec. de ira. IL, $.) Voyez 
dans les Annales de Tacit (1. XIV ) & dans l’Hiftoire de Dion 
C1 LXIT) le détail de la tyrannie des Romains dans les isles 
Britanniques. Dion parle d’un certain Licinius, affranchi de 
Céfar , qui dans fon gouvernement des Gaules fous Augufte par- 
tagea l’année en quatorze mois au lieu de douze, parce que les 
Gaulois payoient un certain tribut par mois. Le génie T'errai 
n'a pas été plus loin que cette invention en donnant une force 
rétroaétive à fes arrêts du confeil. 


C12) Jam vero Italia novis cladibus , vel poft longam feculo- 
rum Jeriem repetitis adflitta. Hauflæ aut obruta urbes ; facundif- 
Jima campaniæ ora, & urbs incendiis vaftata , confumptis anti- 
.quiffimis delubris ipfo capitolio civium manibus incenfo : pollutæ 
cærimoniæ : magna adulteria : plenum exfiliis maris infecti cædi- 
bus fcopuli : atrocius in urbe fœvitum. Nobilitas , opes , omifli 
gefhique honores pro crimine , & ob virtutes certiffimum exitiurn ; 
tec minus premia delatorum invifa quarn fcelera quum alii facer- 
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&otia, & confulatus , ut fpolia adepti, procurationes alit & infea 
riorem potentiam agerent , verterent cuntta, Odio & ferrore cor: 
rupti in dominos fervi, in patronos liberti ; & quibus durat inis 
micus per amicos oppreffi. (Tacit. hift. I, 2.) Voyez dans le 
chapitre XX de l'Efüi fur les éloges de M. Thomas un fragment 
d’un panégyrique de Julien par Libanius , qui donnera quelque 
idée des brigandages qu’exercerent dans l’empire d’orient les 
officiers des empereurs ou leurs favoris. 


(13) Séneque fe difpofe:t-il à quitter la vie? dit Néron. Le 
tribun répond que Séneque n’a fait paroître aucun figne de 
crainte , & que fon vifage ni fes paroles n’annoncent point de 
trifte projet. Retournez , dit l’empereur, ORDONNEZ : LUI DE 
MOURIR. (Ergo regredi & indicere mortem jubetur: Tacit. ann, 


XV ,61.) 


(14) Cette révolution ne fe fit pas attendre à Rome tout-à-fait 
un fiecles Après la mort de Néron, les armées s’arrogerent le 
droit d’élire les empereurs, & ne s’en deffaifirent plus. 


(15) Louis XIII, dans urie de fes lettres, fe plaint ainfi du 
maréchal d’Ancre. Il m’empéche , dit-il, de me promener dans 
Paris : il ne m’accorde que le plaifir de la chaffe, que la prome- 
nade. des Tuileries ; il eft défendu aux officiers de ma maifon, 
ainfi qu’à tous mes fujets , de m’entretenir d’affaires férieufes & de 
me parler en particulier. (Cette anecdote eft tirée du livre de 
L’efprit.) 


d TE 


Em 





== = 


ass == 


su 
Es VDS 


EC ME 


Enr 





[ 100 ] 
NP 











CH And DT RENTE 


Réfüutation d'un principe de M. de Montefquieu, qui 

croit qu'en certain cas il faut fufpendre La liberté. 

niquité de l'ofiracifme. Cenfure. Bill d'atteinder. 
Loi d'habeas corpus. 


« J *AVOUE , dit l’autetir de l'Efprit des loix, que 
» Pufage des peuples les plus libres qui aient jamais 
» té fur la terre, me fait croire qu'il y a des cas 
» Où il faut mettre pour un moment un voile für 
» la liberté, comme on cache les ftatues des dieux. » 
(2) Ceci mérite d’être examiné fams doute; cat 
le témoignage de cet illuftre & refpeétable philofo- 
phe contre la liberté qu’il a quelquefois fi bien dé- 
fendue , quoiqu'il n’ait jamais ofé tout dire , eft 
vraiment redoutable. Il faut favoir ce qu’on pour- 
roit répondre à un apologifte des lettres de cachet, 
qui diroit : Ze plus éloquent ennemi du defpotifme 
croit qu'il eff des cas, où il faut mettre pour un 
moment un voile fur la liberté. 

Je pourrois obferver que l'exemple des républi- 
ques anciennes ne proûve abfolument rien pour nous 
dans le cas dont il eft queftion , puifque la coutume 
d’accufer les particuliers dans un état populaire, & 
de les punir par acclamation, fi je puis parler ainfi, 
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c'elt-ä-dire ; fans procédure légale & feulement en 
vertu de la volonté du plus grand nombre étoit 
l'exercice que le peuple, qui fe trouvoit fon propre 
ët unique fouverain , faifoit de fa jurifdi@ion. Mais 
comme 1} n’eft pas vrai, du moins à mon avis, que 
la fociété elle-même réunie, ait le droit de punir 
arbitrairement un de fes membres ; comme je fuis 
d’ailleurs très-loin de donner pour un exemple à 
{ivre les conftitutions républicaines de l'antiquité , 
c’eit le principe de M. de Montefquieu & non pas 
feulement l'application que l’on en pourroit faire, 
que je vais combattre. 

Ofons le dire: ce grand homme à embelli une 
très-fauffe maxime par une image impofante. D'a- 
bord ces peuples dont il parle font fur-tout les Athé- 
niens qui n’ont prefque jamais été vraiment libres. 
Enfüite l'oftracifine , dont il eft queftion , cette loi 
bizarre qui n’attaque que la vertu, le mérite & les 
talens , & fait afleoir l'envie à la place de la juftice, 
fuffit pour rendre odieufes les dominations républi- 
caines , (1) & n'eft pas la moindre caufe de leur 
inftabilité. Ces injuftes accufations qu’on intentoit 
Continuellement dans la Grece & à Rome » Contre les 
citoyens les plus diftingués & par leur naiflance & 
par leur mérite perfonnel, font, dit Swift ; Une nuée 
de témoins & d'exemples, plus que fuffifantes pour 
Ôter à tous ceux qui ont de la vertu & des talens 
rares la volonté de s'engager au fervice du public : 
ils favorifent, au contraire , les hommes ambitieux , 
intérefks , intrigans, mal-intentiorinés. (2) L'of- 
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racifine avoit lieu à Athenes par le füffrage de fix 
mille citoyens , entre lefquels on comptoit une foule 
d'hommes oififs, (4) qui ne vivoient que du prix 
de leurs fuffrages vendus au plus offrant. Qu'on fe 
figure ce que pouvoit être ün arrêt porté par fix mille 
juges contre un particulier? On verra dans cet 
étrange tribunal une cabale aveugle pouffée par 
quelque frippon ou quelque ambitieux , cabale d’au- 
tant plus redoutable qu’elle étoit plus nombreufe ; 
parce que le peuple fe trouvoit alors plus intérefté 
À foutenir l’infaillibilité de fon jugement. Remar- 
quez à ce fujet que c’eit en affoibliffant le pouvoir 
de l’aréopage que Périclès, qui opéra une révolu- 
tion à Athenes & renverfa les inftitutions de Solon ; 
augmenta la force de ce tribunal tumultuaire ; juf- 
qu’à un degré qui perdit la république ; en la livrant 
aux folles & ambitieufes pañions de fes démago- 
gues. Voyez comme tous les faits confirment mes 
principes, combien il eit impoñfble que le fouve - 
rain foit un juge équitable, & que dans quelque 
conftitution que ce foit , le pouvoir judiciaire réuni 
à tous les autres, n’entraîne pas la fubverfion de la 
liberté. Mais revenons à l’oftracifme. 

Quel vice dans une conftitution qu'une loi qui 
décourage les hommes les plus utiles, parce qu'ils 
peuvent devenir dangereux ! qui-écarte du timon de 
l'état les citoyens fages , ou tourne leur fagefe 











(a) On les appelloit Therès. Les troubles d’Athenes étoient 
toujours l'ouvrage de ces fortes de gens. Voyez Xénophon, de 
Feb. BTE. 
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Contre eux-mêmes ! Plutarque avoue quee ban del'of 
tracifme tomboit indifféremment fur tous ceux qui 
{e diftinguoient par leur réputation; par leur naïf 
fänce, ou par le talent de Ia parole.” (a) Perfonne 
n'ignore que Les ‘plus grands perfonnages de la 
Grece furent enveloppés tour-à-tour dans cette prof- 
cription, & que leur bannifiement ft place à des 
tyrans, ou laïffa une libre carriere à d’anarchiques fac- 
tions. L’oftracifme étoit donc véritablement con: 
traire à fon objet, puifqu’il donnoit aux citoyens 
accrédités les moyens d’écarter leurs conCcurrens. 
Ainfi Thémiftocle chaffà Ariftide que les Athéniens 
étoient las d'enréndre appéllér juffe : ainfi Périciès, 
Fun des ambitieux les plus corrompus qui fürent 
jamais , terraffa Cimon & Thucidide, fes deux 
rivaux de gloire. L'inconftänce ou la néceñiré amc- 

noient des réparations tardives : ce peuple léger, ja: 

Joux , füperftitieux , frivole, préfomptueux , témé- 

faire & violent qui laiffa périr Miltiade dans un ca- 

chot, bannit Ariftide , força Thémiftocle à fe don- 
ner là moït, idolatra Cléon , affäffina Socrate & 

Phocion, flottoit fans cefle entre Pinjuitice & le 
epentr , la frénéfie & l’enthoufiafine > © la répu- 

blique chancelante , tantôt an fommet de la gloire, 

tantôt fur le penchant de {à ruine , ne poflédoit ni 

Vraie puiffance ni vraie liberté. (3) 


Que les loix foient prorulguées par le monarque, 
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a 
Ca) In Ariftid, Purfque , ajoute-t-il » Damon méme, le précep. 
? g n . « .n . 
teur de Périclès, en fut banni » Parce qu'il paroïfloit Jurpaffer les 
autres en prudence & en fagefle, 
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les nobles ou l'affemblée du peuple , fi elles font ty- 
ranniques, où eft la liberté ? Les éphores de Sparte, 
les décemvirs de Rome, les orateurs d’Argos, (a) 
les membres de: la démocratie chartaginoïfe, (b) 
ceux de loligarchie athénienne, (c) ne furent pas 
moins tyrans que les plus cruels tyrans de lanti- 
quité. Socrate avoit infulté impunément une foule 
de defpotes, dans cette même Athenes qui le fit mou- 
tir en prifon, & certe vz/le libre ne put fupporter 
{a liberté. (d) Je voudrois qu'on me citât dans les 
ordonnances des monarques les plus abfolus une loi 
plus infenfée & plus odieufe que ce décret, folem- 
nellement porté par les Athéniens , (4) qui défen- 
doit SOUS PEINE DE LA VIE de jamais parler, dans 
quelque circonftance que ce für, d’attribuer aux dé- 
penfes de la guerre les fonds deftinés aux fpecta- 
cles. Je voudrois qu’on m'expliquât quelle étoit la 
liberté d’une république où un citoyen fut puni(e) 
de mort, pour avoir ouvert un avis contraire à cette 
étrange loi; où l’impétueux Démofthene lui-même, 
qui poffédoit au plus haut degré le courage de l’ef- 
prit, cette vertu fi précieufe & fi rare, n’ofa pas 
faire diretement cette propofition, bienique fa pa- 
trie fût dans le plus extrême danger:.je voudrois 
enfin, qu’on me montrât une conftirution plus funefte 
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(a) Polyb. 1, XV. 
(b) Polyb. fragm. 1. VI, & Diod. I. XX, 
(ce) Xénorh. de reb. græc. 1. IT, & Thucydid, 1 I. 
(4) Senec. de tranquill, anyn. 4 
(e) Apoilodore, 
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que celle où , pour repoufler la tyrannie, on vio- 
loit les loix éternelles de la juftice. C’eft ce que | 
faif{oit l’oftracifine : eh! qu’avoit-on de plus à redou- } | 
ter d’un tyran ? 

Examinons les raifons par lefquelles M. de Mon- 
tefquieu défend cette partie de la légiflation athé- 
nienne , (a) ou plutôt de toutes les lé giflarior 1S TÉDL- 
blicaines, Il en vante LA DoucEUR ; € nous au- 
rions entr cela, dit-il, f£ l'exil parmi nous étant 
toujours une peine, nous avions pu féparer de l'i- 
dée de l'offracifme celle de la punition. Mais com- \ 
ment un exil involontaire peut-il n'être pas uné | 
punition ?: quelle douceur trouve-t-on dans l’oftra- 
cifime ? celle de ne point affafliner un innocent, ou 3 
du moins un citoyen non convaincu de crime ? N ’eft- 
ce donc pas affez de le bannir de fon pays ? car lof 
tracifme étroit un banniffement & non pas un exz/s 
& à Romeïln y eùt point de flecle où quelque no- 
ble ne fut mis à mort en vertu des accufarions des 
tribuns , ni d’injuftices révoltantes que lingratitude 
publique fomentée par les factions ne confommät. 

Les Romains bañnirent Camille, reléguerent Sci- 
pion, exilerent Ciceron après la mort de Catilina 5 
& fe porterent à des excès que n’eût.pas outre- 
pates Catilina vainqueur. Rutilius reçut dans un 
coin. de l’Afie le prix de f6n défintérefement ; ‘1 
Caton qui feul n'eut de parti que la république, (4 
& ne fuccomhe point fous les ruines de fa patrie ; 1 

















Ca) Chap. XVII, L XXVI. ; 
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Caton fe vit refufer là préture, & ne put jamais 
Obtenir le confulat. (4) Voilà les fruits de l’auto- 
rité confiée aux mains du peuple ; & l’oneft foncé à 
s’écrier avec Valere Maxime, en voyant tant d’exem- 
ples d’injuftice & d’ingratirude envers les bienfai- 
teurs de l'état: Æeéureufe Athenes ! d’avoir encore 
trouvé, après des traitemens f? injufiés ; des citoyens 
qui aïmalfent leur patrie ! 

Arifiote, continue l’auteur de l'Efbrir des loix, nous 
dit qu'il efl convenu de tout le inonde que cette prati- 
que à quelque chofe de populaire. Si populaire veut dire 
violent, Ariftote peut avoir raifon , mais fi ee philo{o- 
phe entend par une pratique populaire une pratique 
douce & juite, il a évidemment tort. Après tout, Arif 
tote étoit un homine & nous fommes des homimes. 
Pourquoi feroit-il un oracle infaillible ? Nous avons 
fur lui l'avantage d’une longue expérience , & j'au- 
rois mieux ainé une bonne raïfon qu’une citation 
d’Ariftote, quelque refpeét que j'aie pour lui. Encore 
une fois, de ce que l’oftracifme n’étoit pas fan- 
guinaire à Athenes, s’enfuit-il qu'il fut équitable 
ou même humain ? Un bannifflement de dix an- 
nées, infligé à un citoyen par fes compatriotes, pou- 
voit-il n'être point un mal pour lui? ou comme 
l'appelle Plutarque , (2) un adouciffement & un 
{oulagement de l'envie qui aflouvifoit toute {à haine 
ë& exhaloïit fa colere par cette efpece de vengeance, 

















Ca) Senec. de Benef 1. V, 17, 


(b) In Themift, 
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plutôt qu'une punition? L’envie qui calomnie n’inf 
pire guere que de la pitié , ou peut - être même de 
l'orgueil ; mais l’envie qui bannit & prive de tous 
les droits fociaux, punit fans doute ; & la loi dés 
douze tables avouoit que cette punition étoit une 
iniquité , puifqu’elle défendoit expreffément les aîtes 
de proftription contre des particuliers, à moins 
qu’ils n’euffent été précédés de l’inftruétion formelle 
de leur procès. (a) La juftice naturelle n’étoit-elle 
pas étrangement bleflée de ce qu’on excluoit des 
hommes d’une fociété , dont leur naiffance les avoit 
fait membres , fans que cette exclufion füt fondée 
fur un délit juridiquement conftaté ? Et la loi pofi- 
tive qui contredifoit fi manifeftement la loi de na- 
ture, pouvoit-elle être une loi juite ? 

Mais dans le tems € les lieux où l'on exercoit ce Juge- 
mnent,On ne le trouyoit point odieux. Eff-ce à nous qui 
voyons les chofes de fi loin , de penfer autrement que 
les accufateurs , les juges & l'accufé même ? C’eft un 
grand défavantage fans doute, pour éclaircir les faits 
hiftoriques que de Zes voir de Loin; mais il faut être à 
cette diftance pour juger fainement des réfültats, La 
critique de l’hiftoire eft aflurément réfervée à la 
poitérité qui n’a ni préventions , ni pafions fur ce 
qui ne {a touche point. Si cependant il faut Oppo- 
fer des autorités à Ariftote, nous trouverons que 
Thémiftocle difoit aux Athéniens : « pauvres 
» hommes ! pourquoi vous laffez-vous de recevoir 




















Ca) Voyez la note 1 du chapitre IX, 
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» fouvent des bienfaits des mêmes gens ! » Et ileft 
bien évident qu’il parloit de l’oftracifme. Il ne Pap- 
prouvoit donc pas. Nous lirons dans Plutarque, (a) 
que dans les révolutions de la démocratie, c’eft 
ordinairement le plus méchant qui profpere & qui 
s’éleve au plus haut degré ; & voilà ce que pro- 
duifoit l’oftracifime qui étoit précifément une révo- 
lution de la démocratie ! Nous remarquerons que 
Solon avoit mis en maxime, « que c’eft par les 
» grands que les cités périffent, & par limprudence 
» du peuple qu’elles tombent dans les fers.» Or 
c’eft le peuple qui jugeoit dans l’oftracifine. Nous 
n'Oterons ces paroles que Platon met dans fa bou- 
che de Socrate : « la démocratie eft l’empire des 
« méchans fur les bons , & ta multitude lorfqu’elle 
» jouit de lautorité eft le plus cruel des tyrans. » 
Or le peuple exerçoit par l’oftracifme lautorité la 
plus indépendante & la plus abfolue , & Ciceron 
dit très-bien: « la témérité & la licence des affem- 
» blées populaires ont perdu les républiques de la 
» Grece.» (5) Le judicieux Polybe prédit avec 
une fâgacité admirable la deftinée des Romains. (4) 
« Sa ruine, dit-il, fera l'effet des émeutes populai- 
» res , qui introduiront d’abord UNE DOMINATION 
» OU TYRANNIE DU PEUPLE.» Îl regardoit donc 
le pouvoir abfolu du parti démocratique comme 
la corruption du gouvernement républicain. Au 
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(a) In Nicias. 
( b ) Fragm, LE IX, 
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refte , où M. de Monteiquieu a-t-il trouvé que les 
accufés fe louoient de cette méthode de profcrip- 
tion ? Je ne me le perfuaderois pas fur leur pro- 
pre témoignage. Le reffentiment d’Alcibiade ne fut- 
il donc point afiez funefte à fa patrie ? Tous les jours, 
dit Diodore en parlant des troubles qui déchirerent 
la Grece après la guerre du Péloponele, tous les 
jours quelque ville bannifloit une partie de fes ci- 
toyens ; & ces profcrits errans de contrée en con- 
trée cherchoient des ennemis à leur patrie. Les 
fureurs de Coriolan mirent Rome à deux doigts de 
fa perte. Ecoutez les plaintes touchantes qu’arra- 
choit à Ciceron fon exil. « Pai reffenti, dit-il, 
» une grande & incroyable douleur, je l'avoue ; 
» & je ne prétends pas à cette fagefle qu’auroient 
» defiré en moi ceux qui trouvent que mon ame 
» étoit abattue & brifée par mon fnfortune. Pou- 
» vois-je donc en me voyant arraché à tant d'objets 
» fichers , que je ne compterai point ici, parce que 
» je ne puis encore aujourd’hui y penfer fans verfer 
>» des larmes ; pouvois-je renoncer à l’humanité & 
» rejeter les affeétions les plus faintes de la nature? 
» Alors je ne mériterois aflurément aucune louange; 
» quel droit aurois-je de demander que Îa répu- 
» blique me tint compte de ma conduite comme 
» d’un bienfait, fi je n’avois quitté pour elle que 
» des chofes dont je pouvois me priver fans que 
» mon ame en fût affettée ? Une telie dureté fem- 
» blable à celle d’un corps qui ne fentiroit pas 
» quand on le brûle , feroit à mon avis plutôt ftu- 
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». plus ameres & fouffrir feul, tandis s que la ville 
» eft floriffante, les maux qu'éprouvent les vaincus 
» dans une sr prife par l'enRarns être arraché 
» aux embraflemens de tous les fiens, voir fa mai. 
» fon ruiñée & fes biens pillés, renoncer à fa 
» patrie pour le bien de la patrie même , être dé- 
» pouillé des bienfaits les plus diftingués de fs 
» concitoyens & précipité du plus haut degré de 
» la fortune ; voir des ennemis avides, qui, avant 
» les funérailles de leur vidime, s’en font déjà 
» payer le falaire ; endurer tous ces maux pour la 
». confervation de fes compatriotes, & cela avec le 
» fentiment cuifant de fi grandes pertes, & non 
». avec cette froide fagefle qu'affeétent ceux qui n'ai, 
» ment rien; mais en chériffant {oi & les fiens 
». autant que linfpire la nature ; c’eft mériter des 
» louanges admirables & divines.» (4) La voilà 
cette gloire funefte que vante M. de Montefquieu; 
ce jugernent du peuple, dit-il, combloit de gloire 
delus contre qui il étoit rendu. Oui, parce qu’en tout 
tems la perfécution fut un des plus grands mérites 
du perfécuté, & que l’oftracifme n’attaquoit que 
des hommes illuftres , à la célébrité defquels il met- 
toit le fceau ; mais elle étoit trop cruellement ache- 
te. Eh! quelle idée fe forme-t-on de la gloire, fi 
l'on imagine qu’elle puifle dédommager de la perte 
de tous les droits fociaux & de la plus grande par- 




















Ca) Cic, pro dom, 07, 08, 
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tie des droits naturels? L'homme qui l’aimeroit 
ailez pour qu’elle féchât à ce point fon cœur, feroit 
fans doute un très-mauvais citoyen, La réputation, 
dit Bolingbroke , (a) eft un inftrument merveilleux 
entre les mains d’un homme fase. Son propre bien & 
celui de la fociété, voilà fes fins : les poëtes 8 les 
orateurs & même quelques philofophes ont ren- 
verfé cet ordre : ils propofent la réputation comme 
une fin, & les bonnes, du moins les grandes actions 
comme des moyens : ils vont plus loin: ils appren- 
nent à notre amour-propre à anticiper fur les ap- 
plaudiffemens que nous fuppofons dus à notre nom 
par la poftérité , & par de frivoles notions d’immor- 
talité ; ils font tourner encore d’autres têtes que 
la leur. Ce faux calcul, ajoute le célebre Anglois, 
a produit beaucoup de mal dans le monde, La répu- 
tation eft un objet que les hommes pourfüivent par 
différentes routes. dont les: unes font quelquefois 
très-oppofées aux autres. La doctrine vulgaire nous 
engage à regarder la fin comme efentielle & les 
moyens comme indifférens ; de forte que Fabri- 
cius & Craflus, Caton & Céfar tendoient vers le 
même but. On dira peut-être, eu égard à la dé- 
pravation du genre humain, qu’il n’eft guere poñfi- 
ble de maintenir la vertu dans le monde fans y em- 
ployer cette direction de l’amour-propre. Telle eft 
l'opinion de T'acite. Conterntu famæ contemné vir- 
tutes. (b) Mais cette maxime fûüt-elle vraie, {oi 
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(a) Extrait des lettres de Bolingbfoke au dofteur Swift, 
(Pb) Pline a dit aufi: pofiquam defiimus facere lardanda, 
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que nous envifegions la réputation comme un inf- 
trument utile dans toutes les occurences de la vié 
privée ou publique, foit que nous la confidérions 
comme la caufe de ce plaifir qui flatte fi fort les 
hommes, il faut pour qu'elle contribue au bien- 
être focial, qu’elle ne foit pas abfolument contra: 
diétoire à notre bien-être perfonnel, qui eft, qui 
doit être, qui fera toujours le mobile indeftruétible 
de l’homme. C’eft précifément là ce qui manquoit 
à la gloire qui réfultoit de l’oftracifine. Elle ne pou- 
voit convenir qu'à celui qui n’auroit aimé que cet 
être fantaftique appellé RENOMMÉE. Or fi cet homme 
exifte , je ne connoïs pas un mortel plus haïffable 
& plus dangereux. En un mot, la vraie gloire aux 
yeux d'un être raifonnable & fenfible n’eft que la 
reconnoïfance publique. (6) La gloire que l’on 
devoit à l’oftracifime, c’eft-à-dire , l'authenticité de 
l’ingratitude publique devoit donc fembler funefte à 
tout bon citoyen. Le triomphe de la modération 
étoit de foufcrire à cet odieux arrêt fans murmure, 
& de defirer, comme le jufte Ariftide, que jämais il 
n’arrivât à fes concitoyens aucun malheur qui les 
forçät de fe fouvenir de leur iniquité. (z) Celui de 
la philofophie, de dire avec le généreux Metellus : 
« Ce font mes ennemis qui fe font interdits la jouif- 
» fance de la vertu & de la juftice ; quant à moi, 
» Je ne füis point privé de l’eau & du feu, & je 
laudari quoque inepte putamus. Mais je crois qu’il auroit pu 
donner de meilleures raifons de la corruption de fon fiecle. 
(a) Plut. in Ariftid, 
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» jouis d’une très-grande gloire. » (a) Celui du pa- 
triotifme, de répondre ainfi que l’auftere Rutilius 
aux regrets de fes amis à leurs vœux pour la ven 
geance : «que vous ai-je fait pour me fouhaiter un 
» retour plus funefte que ne la été pour moi la 
» néceffité de partir? J'aime mieux voir ma patrie 
» rougir de mon exil que s’affliger de mon retour.» 
(b) Enfin, le triomphe du héroïfie étoit de s'écrier 
comme Scipion: « je ne veux pas déroger à nos 
» loix & à nos conftitutions : la juftice doit être 
» égale pour tous les citoyens. Jouis fans moi, Ô 
» ma patrie! d’un bien que tu me dois; j'ai été 
» l’inftrument de ta liberté, j’en deviendrai la preuve. 
» Je pars fi je fuis plus grand que ton intérêt ne 
» le demande. » (7) Mais Ariftide, Métellus, Ru- 
tilius & Scipion, gémifloient de l’injuftice de leurs 
concitoyens & en fouffroient cruellement , quoique 
beaucoup moins fans doute que fi leur confcience 
leur eût reproché de la mériter. Car c’eft un exil 
fupportable que celui dont tout le monde a plus de 
honte que l’exilé même. Mais le vainqueur d’An- 
nibal, retiré à Literne, fe fit élever un tombeau dans 
le lieu d’exil dont il ne voulut pas fortir, pour ne 
point devoir les honneurs funebres à fon ingrate 
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Ca) Ji vero omni jure atque honeffate interditti. Ego neque 
aqua , neque igni careo, & fimma gloria fruifcor. (Metell. 
apud A. Gell.) 

CD} Quid tibi, inquit, maliferi, ut mihi pejorem reditum 
quam exitum optares ? Malo ut patria exfilio meo erubefcat , 
guam reditu mereat. (Sen, de Benç£, VI , 27.) 
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patrie, (4) & voilà comme l’oftracifine étoit ap= 
prouvé par celui-là même qui. y fuccomboit. 

Lorfju'onen eut abufé contre un homme fans mé- 
file, on ceffa de ce moment de ! ‘employer. Ce n’eft pas, 
je crois , un argument en fayeur de cette loi tyran- 
nique que de dire qu’elle n’étoit deftinée qu’à oppri- 
mer les grands hommes. Ailleurs on toléroit le vice, 
dit Lyttelton; à Athenes on ne toléroit pas la vertu, 
Enfin, felon le refpectable philofophe que j'ofe con- 
tredire avec la franchife & même l'efpece de févérité 
que l’on doit aux grands hommes > parce qu’ils nous 
féduifent trop aifément, c'étoit une Loi ADMIRA- 
BLE que celle qui prévenoit Les mauvais effets que 
Pouvorf produire la gloire d'un citoYen en Le com- 
blant d'une nouvelle gloire. Je n’entends pas, je l’a- 
voue, ce que C'eft que la gloire réprimée par fon 
Propre accroiflement. Mais en lifant l’hiftoire d’A- 
thenes, celle de Syracuf, celle de Rome & de 
toutes les républiques où s'exerça fous différens 
noms l’oftracifme, j'ai vu quelle confufion y jeta 
cette profcription odieufe fur laquelle s’éleva conf 
tamment la tyrannie. 

Quant aux Anglois, dont M. de Montefquieu fait 
un autre exemple, leur bill d’atteiënder, (8) qui peut- 
être a été utile dans un très-petit nombre d’occa- 
fions, n’eft affurément pas la meilleure de leurs loix ; 


(Ca) Vitam literni egit, fine defiderio urbis. Morientem rure 
eo ipfo loco fepeliri fe Juffiffe ferunt , monumentum que ib1 ædt- 
ficari, ne funus fibi in imgrata patria fieret, ( Tit. Liv. I, LVIIL, 
c. LIII, ) 
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mais du moins il eft confenti par tout le corps de 
la légiflation, qui renferme des lumieres que ne pou- 
voit avoir une démocratie tumultuaire. Totijours 
eft-il que l’effence & la force de la loi ne confiftent 
qu'en ce qu’elle fafue pour ou contre tous les citoyens: 
(a) Cette belle penfée de Ciceron, que M. de Mon- 
tefquieu rapporte lui-même avant de dire fa propre 
opinion, fuffit pour établir la néceffité d’abolir ces 
loix portées feulement contre un particulier. Elles 
font trop foupçonnables de prévention, de brigues 
& de partialités : elles font trop commodes aux 
haines privées , aux volontés äthitraires. « Tout 
» citoyen, dit le marquis de Beccatia, (B) doit 
» favoir dans quel cas il eft coupable & dans quel 
» cas il eft innocent. Si les cenfeurs & en général 
» les magiftratures arbitraires {ont néceflaires dans 
» quelque gouvernement , ce ne peut être que dans 
» des conftitutions fotbles & mal organifées. La 
» tyrannie obfcure a fait plus de victimes parmi les 
» citoyens incertains de leur f6rt, que n’en ont 
» immolé les tyräns Qui ne fe font pas cachés da 

» l'être , & dont les cruautés révolroient les efprits 
5 fans les avilir. » Obfervez toutefois que les cen- 
feurs ne ftatuoient für l'état d’un citoyen qu’en pré- 
fence de tout le peuple ; que Scipion lPAfricain, 
ce grand homme dont les Romaïns & es narions 
du monde, felon l'expreffion de Ciceron; s'éoient 
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Ca) Scitum eff juffum in omnes. (Cic, de Leg.) 
(Bb) De’ delitti. Della tranquillita publica, 
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accoutumés à refbeiler Les décifions ; étant parvenu 
a cette dignité, n’ofa rayer du tableau des cheva- 
liers un certain Licinius , bien qu’il eût déclaré qu’il 
étoit certain de fon crime, parce que perfonne ne 
fe préfenta pour en donner la preuve. (9) Scipion, 
ajoute l’orateur Romain , ne voulut pas s’en rap- 
porter à lui-même dans une occafion où il s’agifloit 
de flétrir un citoyen : (a) notez enfin que les cen- 
feurs ne pouvoient exclure perfonne du fénat fans en 
écrire les raifons. (4) Et qu’on s’appercevoit cepen- 
dant encore à Rome des inconvéniens qu’entrainoit 
ce pouvoir ainfi limité. « Décidons avant tout > di- 
» {oit Ciceron, fi une chofe doit pañler pour vraie 
» parce que les cenfeurs l’auront écrite, ou s'ils 
» n'ont le droit de l'écrire qu'autant qu'elle eft 
» vraie. Si leur infcription fuffit pour la décider 
» vraie, prenez garde que ce privilege ne leur af 
» fure un pouvoir defpotique fur chacun de NOUS ; 
» prenez garde que le tableau des cenfeurs pourra 
» faire autant de mal à Ja république que les plus 
» cruelles profcriptions ; prenez garde que nous 
» n'ayons à redouter le crayon cenforial, dont nos 
» ancêtres ont tant travaillé à émoufler la pointe, 
» autant que le glaive d’un di@areur.» (10) Qu'on 
imagine d’après ce fragment, comment ce grand 




















(a) Ttaque is cujus arbitrio & populus Romanus & ceteræ 
gentes contentæ effè confueverant , ipfe fua confctentia, ad igno- 
miniom alterius contentus non fuit: (Cic. pro cluent.) 

(b) Patrum memoria infitutum fertur ut-cenfores motis à 


fenatu afcriberent notas, (Tir. Liv. L XXXIX. ) 
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homme eût qualifié la prérogative monftrueufe des 
lettres de cachet, & en général toute fufpenfion ar- 
bitraire & myftérieufe, de l’exercice de la liberté : 
mais fi l’on veut juger mes principes fur des faits 
plus modernes, fans fortir de la conftitution an- 
gloife que l’auteur de P'Efprit des loix regarde comme 
le chef-d'œuvre de l'efprit humain, opinion que je 
füis bien loin de partager ; (11) ce qui fe pañle main- 
tenant (12) dans les ifles Britanniques doit nous 
apprendre affez , fi la fufpenfion de la fameufe loi 
d’Aabeas corpus , (13) ce vrai palladium de la li- 
berté angloife, n’eft pas la plus dangereufe des con- 
defcendances & le plus grand triomphe des royaliftes, 
qui certainement fervent auf mal leur maître que 
leur patrie. 
Pour moi j'ai beau chercher les moyens de jufti- 
er la prérogative par laquelle l'homme du monde 
le plus innocent peut fe voir à tous les momens dé- 
pouillé de fa liberté fans un décret juridique, & 
conforme aux maximes générales du code public, 
J'avoue que je ne trouve rien. J’ai beau me de- 
mander quel peut être le délit d’un citoyen, quine 
pouvant recevoir fa condamnation par les loix , eft 
conftitué & détenu prifonnier par un ordre parti- 
culier du fouverain ; lequel dès-lors n’eft plus l’exé- 
cuteur des loix, mais un maître opprefleur &., pour 
parler nettement, un TYRAN ‘qui, par un: abus 
odieux de fon pouvoir, les réduit au filence au gré 
de fes fantaifies & de fes paffions ; je refte fans ré- 
ponfe ; car en eft-ce une que cet obfcur inrérés 










Lao : 

d'état qu'il eftimpoffible de définir, & qui fe trouve 
en contradiétion avec celui des füjets ? L'intérét de 
l’état eft d’être régi avec équité : l'intérét du Prince 
eit celui de l’état. Lorfque les loix font en vi igueur, 
lorfqu’aucun particulier n’eft diftrait de fes ; juges na- 
turels, on peut fe croire libre, parce qu’on n’eft 
foumis qu’à une puiffance fixe & déterminée, parce 
que le juge n’a pas la force d’un opprefleur. 

Je fais qu’il refte encore bien des chofes à defirer: 
je fais, & je l’ai dit formellement, que la loi pour 
être juite, légitime, obligatoire, enfin vraiment 
LOI, doit avoir le fceau d’un con caries libre & 
général ; j'ajoute que dans tout état où les citoyens 
ne participent point au pouvoir de la fépiflation par 
la délégation d’un corps de repréfentans LIBREMENT 

ÉLUS PAR LA. PLUS CRANDE PARTIE DE LA NATION, 
fagement reftreints par leurs inftruétions , vor 4: 
MENT SUR LA NATURE DE L'IMPÔT ET DE LA 
PERCEPTION ; ET SUJETS AU CONTRÔLE DE LEURS 
CONSTITEANS , il n’y a point, il ne fauroit y avoir 
le nb rté publique. Je fais enfin que dans les mo- 
narchies illimitées, où le prince, réuniffant fans 
modification &C fans-partage le pouvoir lésiflatif 
comme l'exécutif, laiffe du moins à fes füjets l’exer- 
cice de leur libe ie particuliere, en confiant à des 
cours de juftice le pouvoir judiciaire, cé pouvoir 

peut être en apparence hors de fes mains & ne l'être 
point en effèr, au moins autant qu'il froït nécef: 
frire pour la füreté des individus: (r4).:. Malbeur 
au peuple chez qui lefurifconfulte deviendra l'art di 
prince 
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prince ou fon efclave ! Les loix front bientôt per: 
verties, & c’eft un plus grand mal que fielles étoient 
annullées : l’innocent fera dévoré à l'ombre des for: 
mes: la tyrannie aura un code : les jugemens feront 
de fimples formalités : le defpotifine qui ne refpeéte 
l'opinion publique que pour mieux l'éluder, pour 
lui donner le change, pour la dénaturer & fe {ouf- 
traire à fon empire , le defpotifme qui défunit & 
éorrompt tous les corps pour les mieux dépouiller ; 
le defpotifme , déguilé fous le nom d’autorité lé- 
gale, deviendra un fyftême juridique d’ ee 
lion. :.'4 
Mais Je n’ai i point annoncé un traité {ur à liberté 
politique & civile. Je réclame feulement le libre & 
inviolable exercice des loix établies dans notre conf- 
titution. Ne prévoyons point une fervitude telle que 
je viens de la peindre ; defirons avec confiance de 
n'être jufticiables que de nos magiftrats : gardons- 
nous de confacrer én quelque forte, par de folles 
& criminelles demandes , ou une comiplaifance bien 
vile, les ordres arbitraires qui troublent leuts fonc- 
tions & empiétent fur léurs droits qui font les nôtres. 
Quelle äbjection que d’être efclave même par la 
penféé ! C’eft la fervitude des cloîtres : c’eft pref: 
que le dernier degré d’abrutiffement de la nature 
humaine ! Combien les gouvernemens & les cir- 
conftances changent les mœurs , les principes, les 
opinions , les paflions des hurnains ! Ce font des 
hommes comme nous ; qui n'ont point voulu que 
ke perfonne défagréable aux parties , où dont elles 
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nàferoient pas convenues , püût être Juge non-feu- 
lemet de la vie & de la réputation d’un citoyen, 
mais rNème de la moindre affaire pécuniaire. (4) 
Ce font dss-kommes comme nous, qui ordonnerent 
qu'on ne pourtoit décider de la vie d’un citoyen que 
dans l’aflemblée générale du peuple, ( 15) pour qui 
la mort d’un coupable même étoit un deuil. ... (2) 
Et nous, nous croyons qu'un fouverain, que {es 
miniftres peuvent être juges, où même punir fans 
juger | 

Mais , dira-t-on , il eft plufieurs circonftances où 
les lenteurs des formalités légales peuvent mettre 
en danger l'autorité, & par conféquent la fociéré 
qu’elle protege &t maintient, fi ces troubles n’étoient 
pas rapidement réprimés. Tout état eft expofé à 
des féditions paffageres qu’il faut étoufler avec toute 
l'activité d’un gouvernement ab{olu & même arbi- 
traire, & cela eft fi unanimement reconnu, qu’& 
peine eft-il poffible de citer dans l’hiftoire ancienne 
ou moderne un feul gouvernement où il ne fe trouve 
quelque mélange d’autorité arbitraire. 

Quand il feroit vrai que les fociétés humaines ne 
pourroient être uniquement dirigées par les maxi- 
mes de la juftice, ni les hommes retenus par le feul 
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(a) Loi des douze tables, Tit. Liv. I. VI. 

(b}) Et Ji perverfa induenda magiftratur veftis , &c. (Senec. 
deira,l.1,c. XVI.) Voyez dans la tradu&tion de M. la Grange 
(tome IV , page 137, note 2) la favante note qui explique ce 
paflage, 
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frein de la loi; quand il ftoit néceffaire que danë 
toute adminifiration , une certaine portion d’auto: 
rité arbitraire fût confiée à un magiftrat ,; le mo- 
narque ne feroit jamais celui qu’il faudroit eh revé- 
tir ; Ca il a déjà tant d'autorité & d'influence ; qué 
ce furcroît de pouvoir doit devenir dans fes mains 
l’inftrument irréfiftible de la fübverfion totale de la 
liberté ; & s’il me falloit abfohiment choifir entre 
deux opinions extrêmes , je dirois fans balancer 
avec Swift, (4) qu’un roi ne doit être qu’un épou- 
vantail placé au milieu des champs pour défendre 
les moiflons. Au moins me paroît-il certain qu’il 
feroit moins dangereux que dans des cas infiniment 
rares, les juges ordinaires euflent recours au pou- 

voir füprême pouf la fûreté publique , & cette voie 
extraordinaire , quoiqué non exempte d'inconvé- 
niens, pourroit du moins être regardée comme le 
jugement rapide ; mais délibéré, & feulement pro- 
vifoite d’une cour légale, plutôt que comme un 
ufage arbitraire du pouvoir abfolu, toujours effrayant, 
toujours fünefte. Mais la raifon & l'expérience , 
d'accord avec elle, prouvent, comre nous l’'allons 
démontrer , que fi la rigide & continuelle obferva- 
tion dés loix peut entraîner par la lenteur quelques 
inconvéniens de police , les avantages’ fans nombre 
. qui réfültent d’un tel principe de gouvernement, 
feui garant de la liberté politique & civile, l’em- 
portent fans aucune compäraifon ; & que ces pré- 
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(a) Various thoughts, 
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tendus inconvéniens , d’ailleurs fort exagérés, ne 
font point l'effet propre de l’obfervation des formes 
légales. Cette vérité {fe développera mieux encore, 
lorfque nous traiterons des lettres de cachet conii- 
dérées relativement aux particuliers. Examinons d’a- 
bord fi les emprifonnemens arbitraires font nécef- 
faires, comine on l’a tant dit, comme on le croit 
prefque généralement, pour la police des gran- 
des villes. 
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DU 'NEUMIEME), CHAPITRE 


(1) 1 TALISME à Syracufe. Loix appellées privileges à 
Rome , (de privatis hominibus lat. Cic. de Leg.) qui du moins 
ne fe portoient que dans l’aflemblée des comices par centuries, 
Encore les loix des douze tables défendcient-elles expreffément 
ces aftes contre des particuliers, à moins qu’ils n’euflent été 
précédés de l’inftruétion formelle du procès. Vetant leges fa- 
cratæ , vetant XII tabule , legesiprivatis heminibus irrogari : id 
eff enim privilegium. (Pro dom. 17.) Âriftote dit exprefflément 
que tous les gouvernemens démocratiques adopterent l’oftra. 
cifme. Diodore nous apprend que lorfque le pétalifime fut établ 
à Syracufe, ceux qui étoient recommandables par leur naiflänce 
ou leur mérite perfonnel prirent la fuite, tant il étoit évident 
que cette loi étoit dirigée contr’eux ; de forte que Le peuple fut 
obligé de l’abolir lui-même. 


bee 


(2) Difcours ofthe contefts and diflentions between the nobles 
and the commons in Athens and Rormne , chap. IV, vol, II. Of 
hifworks , édit. in - 8°, London 1760. Cet opufcule n’a pas été 
inutile à M. de Montefquieu dans fon ouvrage fur les Romains. 


(3) Le premier grand perfonnage que produifit Athenes fut 
Miltiades, qui vivoit environ quatre-vingt-dix ans après Solon. 
Le dernier homme d’état céicbre & recommandable que cette 
république ait vu naître fut Phocion. Dans cet intervalle d’en- 
viron cent trente années, pendant lequel cette petite république 
joua un fi grand rôle , que de viciflitudes & de révolutions ! 


(4) C’eft Eubule qui fit pañler ce décret infime ; mais Athe- 
nes n’étoit plus libre, dira-t-on;à mon avis, elle ne le fut 
jamais. Mais la démocratie à cette époque étoit au contraire le 
partage exclufif d’une multitude infolente & corrompue. Thra. 
fybule avoit détruit le gouvernement des tyrans, & Démofthene 
s’efforçoit vainement d’arracher fes compatriotes à cette hon. 
teufe indifférence pour toute autre chofe que leurs plaifirs. 
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(4). Ciceron ne tarit point fur ce fujet. Üuod enim fretunt s 
dit-il, guam Euripum tot motus , tantas , & tam varias putatis 
agitationes fluëtuum ; quantas perturbationes , & quantos æflus 
habet comitiorum, ( Or. pro muræna.) Concio , dit - il encore : 
que ex imperitiffinns conftat , Er De amicitia , 6. 25.) 


C6) C’eft là en deux mots la définition que Ciceron donne 
de la gloire. 5 quidem gloria eff illuftris & pervagata multorum 
& magnorum vel in fuos, vel in patriam, vel in omne genus 
hominum fama moritorum. ( Pro Marcel. 8.) Il dit ailleurs que 
celui qui afpire à la gloire doit fe rendre fi utile & fi cher à fes 
concitoyens, qu'ils regardent fa naiffance comme un bienfait 
du ciel, Quare ita guberna rempublicam ut natumn effè te cives tui 
gaudeant, (Phil, I, 14.) Dela à fe réjouir de leur arrêt de prof- 
cription , il y a loin fans doute. 


(7) Senec. epift, 66. Ce philofophe ajoute ces admirables 
paroles: Q TI falloit ou que la liberté fit un outrage à Scipion : 
» ou que Scipion en fît un à la liberté. L'un & l’autre étoit un 
» crime; il fe foumit donc aux loix , & fe retira à Literne, ren 


» dant fon exil aufi honteux pour Rome que celui d’Annibal.» 


On fait que le fénat de Rome, dont on a tant vanté la magna. 
nimité, fut le principal auteur de Pexil d’Annibal, Voyez Fite- 
Live, (1 XXXTTT, c, 47,48) & l'excellente note qui fe trouve 
à endroit de la traduétion de Séneque que je cite. (T.IE, p. 140.) 


(8) Le bill d’atteinder eft un jugement qui, ayant été ap- 


prouvé par les deux chambres du parlement & figné par le roi ë 
pañle en a@te & par lequel l’accufé ou foupconné eft déclaré con. 
vamcu de haute trahifon , & banni fans autre forimalité & fans 
appel, 


Co) Non enim mihi exemplum fummi & clariffini viri P. Afri. 
cani pretereundum videtur, qui, cum effet cenfor , & in equiturr 
cenfu licinius facerdos prodiiffet , clara voce , ut omnis concio 
audire poffer, dixit Je [cire illum verbis conceptis jejuraffe : fiquis 
contra dicere vellet, ufurum eurn effe fuo teftimonio, Deinde cum 
contra nemo diceret, juffit equum traducere, (Cic. pro cluent.) 


(io) Primum illud flatuamus utrum , quia cenfores fubfcripe 
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ferint , ita fit ;,an quia ita fuerit , illi fubfcripferint. Widetè quid 
agatis » ne in unum quermque noftrum cenforibus in pofteruwm 
poteftatem regiam permittatis ; ne fubfcriptio cenforia, non minus 
calamitatis civibus qua illa acerbiffima profcriptio pofit afferre : 
ne cenforuum fhilum , cujus mucronem multis remediis majores 
noftri retuderunt ; æque poft hac atque illum dictatorium gladium 
pertimes camus, (Cic, pro cluent. 44.) 


! 


(11) L'état, dit milord Bolingbroke en parlant de fa patrie, 
(lett. 2, politique de l’Eur.) l’état eit devenu , fous une forme 
ancienne & connue, un monftre nouveeu & indéfiniffable, com- 
poié d’un roi fans éclat monarchique , d’un fénat de nobles fans 
indépendance ariftocratique , & d’une afflemblée de communes 
fans liberté démocratique. --- Cette phrafe, digne en tout fens 


de Tacite, quoiqu’en ait dit Voltaire , fera développée dans les 


notes à la fuite de cet ouvrage. 


(12) Ceci eft écrit au commencement de 1778, & je fuis 
enfermé depuis les premiers mois de 1777, avec très-peu de 
livres, fâns papiers publics , fans correfpondance quelconque, 
fans fociété d’aucune efpece. Je ne fais donc rien des faits pof 
térieurs à cette époque, & je ferois obligé de me fier en entier 
à ma mémoire , fi une petite partie de mes papiers m’ayant été 
remife , je ne trouvois à ma difpofition des notes & des extraits 
fur le fujet que je traïte, recueillis dans les matériaux d’un grand 
ouvrage , dont celui-ci ne devoit former , pour ainfi dire, qu’un 
chapitre. 

(13) Tout le monde fait que c’eft une loi par laquelle ur 
citoyen qui donne caution de fa conduite ne peut être empri- 
fonné , à moins qu’il ne foit arrêté pour répondre à une accufa- 
tion que la loi a déclarée capitale. Un juge ne peut refufer au 
moindre prifonnier un ordre d’habeas corpus, qui oblige le 
geolier à produire le corps du prifonnier dans la cour dont 
Vordre porte le nom, & de certifier la caufe de l’emprifonne. 
ment. Chaque prifonnier doit être accufé dès le premier terme 
de fa détention, & fon procès jugé au terme fuivant. S'il eft 
élargi par ordre de la cour de juftice, il ne peut être remis en 
prifon pour le même fait. Telle eft cette célebre loi, feul garant 
connu de la liberté civile, parce qu’elle rend impoffible toute 
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évafñon, tout délai de la part des miniftres:& des juges. Comme 
Particle habeas corpus dans l'Encyclopédie ne m’a pas paru 
parfaitement exa@ ni complet, on trouvera plus de détails fur 
cette importante loi dans les notes à la fuite dé cet ouvrage , où 
je donnerai un extrait de Blakftone à cet égard. C’étoit dans 
des vues & des principes femblables à ceux de la législation 
angloife que les magiftrats d’Athenes étoient oblig gés de prêter 
erment en public de ne jamais retenir un citoyen prifonnier 
lorfqu’il pourroit fournir trois cautions de fa qualité & de fon 
rang , excepté dans le cas d’altération de monnoie ou de trahi- 
{on , c’eft-à-dire : dans les crimes qui intéreffoient le public. 


C14) Nous ne reconnoïflons en France, dit le préfident Hé- 
nault, ET ON L'A TOUJOURS RECONNU, d'autre fouverain que le 
roi. QUI VEUT LE ROI, SI VEUT LA Lot. On mé fera bien la 
grace de croire que ce n’eft pas dans un {ens fi vague & fi équi- 
voque que je réclaime les loix de notre conftitution. J’ai dit dans 
un autre ouvrage ce que je penfois du préfident Hénault , {ou- 
vent lache & perfide prévaricateur , & toujours écrivain cour- 
tifan & verfatile, Cette maxime, dont il fait une regle de notre 

droit public, eft puifée dans les inftitutes de Loyfel, qui ne cite 
aucun garant, & l’on en 4 tiré des conféquences Ar ter 
C’eft à peu près la doétrine de l’odieufe loi regia. fi lon peut 
appeller loi le réfultat des délires du En &.de Padula- 
tion, & c’eft précifément celle d’Ulpien qui a dit: guod principi 

placuit legis habet visorem. (L.T,tit. 2,6. 6, de conft. princ.) 
Voila à quoi nous a fervi trop fouyvent le droit romain : on y a 
cherché & rencontré des maximes de cette efbece » qu’on a 
ip udemment citées & érigées en loi. (Voyez à ce fujet les notes 
à la fuite de cet ouvrage.) On auroit pu trouver aufi dans Phi£ 
toire de la Gr ece le décret par lequel le pe ER d’Athenes ftatua 
& ordonna que tout ce que commanderoit le roi Déimétrius , 
auquel il avoit donné le titre de dieu fauveur , SERO1T TENY 
SAINT ENVERS,LES DIEUX ET JUSTE ENVERS LES HOMMES. 
C’eft précifément la la doëtrine d’Ulpien réduite en pratique. 
La feule explication honnête que lon puiffle donner à ce 
princire de Loyfel ; a veut le roi, fi veut la loi, c’eft que toute 
volonté contraire à la loi n’eft jamais la volonté du roi. Ce font 
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fes propres termes de Braéton : ( fur les loix d'Edouaïd le 
Gonfeffeur , 1. 1, c. VIT) non eft rex ubi dominatwr voluntas 
-: & non Lex ; & ailleurs : poteltas regis eft poteflas legis. On a 
foutenu que qui, (qui veut le roi, &Kc.) comme premier mot 
& nominatif, veut dire celui qui, & cela eft évident ; que j£ 
(fi veut la loi) n’eft qu’un fimple enclytique , & on le prouve 
par plufieurs exemples. Ainfi, fuivant cette explication , qui 
eut le roi, fi veut la loi, voudroit dire: celui qui veut le roi, 
celui-l méme veut la loi. Quoi qu’il en foit , convenons qu’un 
jurifconfulte eft très-coupable de s’exprimer d’une maniere fi 
équivoque , & qu'il faut être bien vil pour défendre Ja dcétrine 
du defpotifine par de telles autorités, en fui donnant un fens 
non moins abfurde que criminel. Convenons fur - tout , comme 
je lai dit ailleurs, qu’il feroit bien infenfé de faire dépendre 
les droits imprefcriptibles , inaliénables & facrés de Phomme, 
de d'fputes grammaticales. On peut voir l'explication de la 
makime qui veut le roi, fi veut la loi, & la réponfe à toutes les 
conféquences odieufes qu’on en voudroit tirer , dans les Maxi. 
mes du droit public françois de M. de Montblin, (tome II, 
part. I, c. VI) & dans un écrit intitulé ? Avocat national Où fe 
trouvent beaucoup de favantes recherches. 


C15) Neminem voluerunt majores noftri , 0n modo de exifli- 
#1atione cujus quam fed ne pecuniaria quidem de re minima effè 
Judicem, nifi qui inter adverfarios conveniffet. (Cic. pro cluent.) 
Ces Jelecti judices | nommés par le préteur du confentement 
mutuel des parties , reffembloient » felon la remarque de Blak£ 
tone, ( Comment. on the laws of England ) aux jurés de l’An- 
gleterre, On tiroit leur nom au fort jufqu’à ce que le nombre 
fut complet. Les parties pouvoient faire leur récufation : on 
tiroit de nouveau : enfin on leur faifoit prêter ferment comme 
aux jurés Anglois. ( Confultez la note IE à la fuite de cet 
souvrage , OÙ j'ai placé des détails fur le jugement par jurés.) 
© Où voit par ces détails & ceux de la note 13, (page 215 ) que 
les anciens avoient fi non perfettionné , du moins inventé, la 
belle & fimple méthode des jugemens par jurés & la loi d’habeas 
corpus. La formule folemnelle pour ordonner l’exécution de 
Farrêt, étoit : lege age litfor ; liêteur , exécutez la loi, 
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CHAMP DPF URSENTS 


Police des grandes villes. Exemples de la Hollande 
@ de l'Angleterre. Définition du mot NÉCESSITÉ 
dans fon acception politique. 


LE célebre Hume, en rendant compte de l’aéte - 
d’'habeas corpus, dit : « qu'il eft ASSEZ DIFFI- 
» CILE de concilier avec cette extrême liberté la 
» police réguliere d’un état, & fur-tout celle des 
» grandes villes. » Cette maniere de parler ambiguë, 
à laquelle ce célebre écrivain eft un peu trop fujet 
dans toutes les matieres qui intéreflent le gouverne- 
ment , laifle prefque douter s’il approuve ou n’ap- 
prouve pas fans reftriétion cette fameufe loi. Ce 
grand philofophe s’eft étrangement oublié , s’il eft 
vrai qu’il ait balancé de bonne-foi dans cette occa- 
fion. Il eft bon de remarquer qu'il affure deux lignes 
plus haut, que cette loi ef? effentiellement néceffaire 
pour Le maintien de la liberté dans une monarchie 
mixte , & que, comme elle ne fe trouve dans aucune 
autre forme de gouvernement, cette raifon fuffit pour 
faire préférer aux Anglois leur conflitution civile à 
toutes Les autres. (1) 

Si la loi, qui rend impofible tout emprifonne- 
ment arbitraire, EST ESSENTIELLEMENT NÉCESSAIRE 
POUR LE MAINTIEN DE LA LIBERTÉ, (effentially 
requifite. for the protection of liberty ) elle eft à 
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jamais facrée & irréfragable ; car à quoi ef: bon le 
gouvernement , fi ce n’eft à maintenir cette liberté ? 
Et qu’eft-ce qui peut l’autorifer à commettre le mal 
qu'il doit prévenir ? Les prétendus inconvéniens que 
cette liberté tant calomniée entraînera pour la po- 
lice , feront apparemment & ne pourront être que 
l'effet de la mal-adreffe des adminiftrateurs, de leur 
défaut de vigilance , de fermeté ou d’intégrité. Quoi 
qu'il en foit, fi l'objet unique du gouvernement 
n’eft pas de garantir notre liberté & nos propriétés, 
peu nous importe fa belle police , peu nous importe 
l'avantage de la fociété ; qui fert de prétexte à tou- 
tes les injuftices parciculieres , s’il nous faut perdre 
les avantages & les droits pour la confervation & 
l'accroiffement , defquels nous nous fommes réunis 
à nos femblables. Que nous foyons dépouillés par un 
brigand ou par un publicain, garottés par un ennemi} 
Où par un miniftre , nous n’en ferons pas plus libres: 
ë& dans ce dernier cas, l’offenfe eft plus grave, l'in- 
fortune eft plus complete , puifque notre confiance 
eft trahie , puifque nous payons notre opprefleur, 
puifque c’eft de nous qu’il tient fes forces, puifque 
tout acte de défenfe naturelle nous eft alors interdit 
comme un crime. «Dans la guerre on eft dépouillé 
» par un plus vaillant que foi, difoient les Bretons 
» opprimés par les lieutenans & les intendans des 
» empereurs ; mais ici ce font des lâches , des gens 
» fans cœur qui nous chaflent de nos maifons , qui 
» nous enlevent nos enfans , qui nous tourmentent 
» par des levées de milices, comme fi nous pou- 
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» vions tout fouffrir , excepté de mourir pour la pa- 
» trie: la difcorde de ces officiers ou leur bonne in- 
» telligence nous font également funeftes : nous ne 
» pouvons rien fouftraire ni à leur rapacité, ni à leurs 
» paflions effrénées.» (2) C'eft avec raifon que ces 
infortunés qui ne gagnoient rien à une telle patience 
que d’enhardir leurs tyrans à les maltraiter davan- 
tage comme des hommes capables de tout endurer, 
préféroient les miferes de la guerre , mêlées d’efpoir 
de liberté & de vengeance , à celles de la paix qui 
ne laifloient ni compenfations ni reflources. En un 
mot, ce ne fauroit jamais être pour les hommes un 
devoir de déférer à des ordres qui attentent à leurs 
droits naturels, de quelque prétexte qu’on les colore, 
ët peut-être ne feroit-il pas difficile de prouver que 
c'en eft un très-facré de s’y fouftraire. 

Je pourrois examiner d’ailleurs quelle eft l'utilité 
de ces grandes villes fi difficiles à policer, foyers de 
corruption & de fervitude, fentines de tous les vices, 
théatres de tous les crimes , & vrais tombeaux de 
Pefpece humaine, où, dégénérant fans ceffe, elle va 
fe perdre fans retour. Je trouverai que ces capitales 
immenfes ont été des caufes très-actives de deftruc- 
tion pour tous les états, dans le fein defquels elles 
fe font formées, & fur-tout que ces funeftes entaf- 
femens d'hommes, qui s’infeétent réciproquement de 
leur haleine, font toujours produits par les manœu 
vres folles & perverfes du gouvernement qui s'efforce 
d’attirer tout autour de lui, parce qu’il fait que c’eft 
le meilleur moyen de fe rendre abfolu, & qui finie 
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par fe duper lui-même fi complétement, qu'il re- 
garde de la meilleure foi du monde ces obftructions 
du corps politique, comme la fource principale de 
fa vie & de fa puiffance. Mais laiffant toutes ces ob- 
fervations générales, ces raifonnemens compliqués 
qui,appuyés de leurs preuves, feroientla matiere d’un 
ouvrage particulier , & auxquels on ne manqueroit 
pas de répondre par de belles phrafes académiques 
ë& de touchantes exclamations , dont j'aurai quelque 
autre occafion d’analyfer la valeur, je crois qu’il eft 
aifé de décider par les faits , s’il eft néceffaire que 
la police proprement dite s’affranchiffe des formes 
légales , ou qu’elle y foit toujours fubordonnée. 

Ici s’ouvre encore une vafte carriere ; je pourrois 
en parcourant l’hiftoire demander comment on vi- 
voit à Athenes , où les plus grands criminels même 
jouifloient d’une liberté pleine & entiere pendanttout 
le tems que duroit l’inftruction de leur procès, inf 
truction qui n'étoit pas fecrete, comme elle l’eft 
parmi nous, au mépris de la juftice ; de l’huma- 
nité & du bon fens ; mais publique auffi bien que 
laccufation ; laquelle coûtoit à l’accufateur une 
amende de mille dragmes, s’il n’avoit point pour lui 
la cinquieme partie des fuffrages. Comment faifoit- 
on à Rome, dirois-je encore, où chacun tenant, 
pour ainfi dire, dans fa main les droits de la patrie, 
& pouvant accufer qui il vouloit au rifque d’être 
noté d’infamie s’il avançoit une impofture , (3) nul 
accufé ne cefloit d’être libre que lorfqu’il étroit con- 
vaincu & condamné , ce qui n’arrivoit jamais qu’a- 
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près qu'on lui avoit donné jufqu’à quatre défenfeurs 
tandis que par une inconféquence bizarre , abfarde 3 
odieufe , effrayante ; nos loix ne permettent de con- 
feils que dans le cas de péculat, de concuffion, & 
de banqueroute frauduleufe ? (4) Ces crimes font 
plus privilégiés dans notre fiecle philofophe ; dans 
notre royÿdume fortine, que l'innocence opprimée 
ë& expolée aux plus grands périls. Cette difcuffion 
me fourniroit fans doute plus d’une preuve en faveur 
de mes principes ; mais comme la police des répu- 
bliques de lantiquité devint réellement fort mau- 
vaife, lorfque leurs mœurs, qui nous font tout-4: 
fait étrangeres , furent altérées; comme il eft aifé 
par des fophifmes de détoufner les effets de leurs 
véritables caufes ; comme le pouvoir judiciaire, 
cette fource unique de la liberté ou de la fervitude 
civiles y fut fouvent , malgré les loix, & graces aux 
vices de la conftitution, un inftrument de fervi- 
tude ; (5) comme les faits hiftoriques font d’ail- 
leurs, apres tant de fiecles ; fufceptibles d’être con- 
tredits , Je prendrai des exemples modernes : je cite- 
rai des faits inconteftables, & qui frappent nos re- 
gards. 

Quand on voit les François enthoufiafimés de leurs 
trente infpecteurs des quartiers de Paris, de leurs 
cinquante commiffaires, de leurs centaines d’exempts, 
de leurs milliers d’efpions , de leur multitude de sbir- 
1es , de leur légion de commis & de fous-comrmis ; 
en un mot, du cortege innombrable de cette police 
fl compliquée, fi defpotique , fi difpendieufe que 
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Vañtent tant de frippons & qu'admirent tant de fots ’ 
qu, faite uniquement pour tenir les rues propres à 
éclairées , aflurer leur tranquillité, & veiller fur les 
filoux , eft devenue une inquifition très-réelle, à la- 
quelle tous les citoyens font aflervis , fous le pré- 
texte de leur fûreté ; qui tolere & provoque même 
la diflolution la plus excefive pour occuper la jeu- 
nefle ; (6) qui coûte à l’état des fommes inappré- 
ciables pour aider les intrigues où amufèr la curio- 
fité de quelques puiffans ; (7) quand on voit, dis-je 
notre admiration pour ces fublimes manœuvres > On 
feroit tenté de croire qu’on ne vit en paix qu’à Pa- 
ris, qu'on s’égorge par-tout ailleurs, ou que par 
une fatalité déplorable , les hommes qui habitent 
cette ville immenfe font un peuple de {célérats. Mais 
point du tour. Dans tous les pays du monde on 
peut dire, avec Fénelon, que prefyue tous les 
honnêtes gens font peuple ; & celui de notre Capi- 
tale, loin d’être plus méchant qu'un autre , eft plus 
mol , plus frivole ; mieux façonné à l'efclavage, & 
tout cela le rend plus facile à contenir. D’un autre 
côté, en vérité , l’on ‘vit aflez bien aïlleurs ; & lon 
y dort tranquillement fans des précautions fi re- 
cherchées. 

Amfterdam contient plus de deux cents mill: 
amés. Je mets en fait que c’eft la grande ville de 


l'Europe où il fe commet le moins d’aflaffinats & 


de défordres ; j'y ai refté dix mois , pendant lefquels 
on n’a compté qu'un feul meurtre & très-peu de 
vols confidérables. La police de tout genre y ef 
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très-réguliérement & même aflez, fi cé n’elt trot; 
auftérement faite. On peut demander à quelques-uns 
de nos jolis feigneurs, fi ces agreftes bataves trou- 
vent bon qu’on fafé du tapage chez eux, fi l’on y 
bat impunément, & fi tout homme n’y eft pas un 
homme indépendamment de fon habit, de fa richefle 
& de fon rang, Eh bien! vingt-quatre gardes main- 
tiennent le bon ordre dans Amiterdam, & route la 
police roule fur eux. Deux ou trois cents wachts ou 
crieurs de nuit, font en mouvement depuis dix heures 
du foir jufqu’au jour , pour veiller au feu. Ils font 
une chaîne continuelle d’un bout à l’autre de la 
ville, & arrêtent en un inftant tout perturbateut 
du repos public par une manœuvre très-fimple ; 
mais parfaitement combinée & fi infaillible qu'il eft 
moralement impoffble que celui qu’ils pourfuivent 
leur échappe : ils le dépofent au corps-de-garde en 
attendant que le jour permette de le préfenter aux ma 
giftrats. C’eft à cela que £e bornent leurs fonctions. 
Ces gardes font des gens du peuple qui marchent 
tour-à-tour au moyen d’ure foible folde. (8) Mais 
les douze fthouters & leurs douze dienders ou pré: 
poiés font feuls chargés de la police du jour, & ils 
y fuffifent, parce que tout le monde les foutiendroit, 
les défendroit , les aïderoït au befoin ; attendu 
qu’on eft für qu'ils n’agiffent qu’en vertu de la loi 
& pour le bien commun. 

Quelques perfonnes m'ont repondu, quand Je 
leur ai cité un exemple fi frappant de 1% fimplicité 
à laquelle la plus excellente police peut être réduite; 
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que la ville d’Amfterdam, coupée de canaux & enr 
tourée d’eau, donnoit par fa pofition & fa ftructure 
beaucoup de facilités pour aflurer à peu de frais 
& avec un petit nombre d'hommes la tranquiilité 
publique, parce qu’on pouvoit en un inftant fermer 
tous les débouchés. 

Cette allégation n’elt fien moins qu’exaéte : tout 
eft fermé la nuit à Amfterdam ; mais on comprend 
facilement que dans une ville fi grande, & dont le 
territoire ne s'étend guere au-delà des portes , il 
eft impofñble d'ôter en un inftant, pendant le jour, 
tout moyen de fuite : les débouchés ne peuvent 
être ni aflez tôt , n1 aflez long-tems interceptés pour 
cela. En fecond lieu, fi le local donne quelques fa- 
cilités pour arrêter les criminels ; 1l en prête beau- 
coup davantage pour détruire les traces du crime. 
Tout le monde fait qu'a Marfeille, à Bordeaux & 
par-tout où il fe trouve des courans ou de grands 
amas d’eau, les ports & les rivieres fervent trop 
fouvent à cet ufage. Or tout eft pott & riviere à 
Armfterdam. D'ailleurs plufieurs circonftances de- 
vroient rendre la police plus difficile dans cette ville 
qu’à Paris même qui eft trois fois plus peuplé. 

Amfterdam eft compofé du ramas de toutes les 
nations. On y trouve autant d’aventuriers & plus 
de matelots que par-tout ailleurs. Or ceux-ci font 
les plus indifciplinés & les plus brutaux de tous les 
hommes ; ceux-là les plus frippons , les plus intri- 
gans & les plus dangereux. Le levain des anciennes 
difentions entre le parti ariftocratique & le dème- 
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cratique fermente encore dans cette grande ville. 
On y profeffe plus de trente religions diverfes : les 
profélites nombreux de ces feêtes émules lune 
de lautre faivent & prêchent prefque dans les mé- 
mes lieux, les dogmes & les rits de leur croyance, 
Que d’étincelles qui pourroient produire les plus ter- 
ribles embrafemens ! Cependant cette cité eft habi- 
tuellement, & abftraétion faite de quelques émotions 
populaires qu’excitent deux foix en un fiecle les pré- 
varications des municipaux ou les intrigues des fac- 
tions , cette cité, dis-je, eft la plus ae de tou- 

tes les grandes villes ; & cela fans lettres de cachet 3 
fans infpeéteurs, ni exempts de me > n1 commif- 
faires de quartiers, ni toute cette race de délateurs 
qui infefte notre capitale & nous fait trembler au 
fein de nos foyers domelftiques , ni emprifonnemens 
arbitraires & indéfinis, ni punitions extra-Judiciai- 
res, ni enfin tout ce qu’ofent les rois. Nul bourgeois 
ne fauroit être arrêté dans fa maifon, même pour 
le forfait le plus atroce , que tout le corps de la ma- 
giftrature ne s’y tranfporte, & n’attefte ainf folem- 
nellement que l’accufation eft réelle > & que l’ac- 
cufé a légalement abfous ou condamné. Par 
quelle magie peut-on produire des effets merveil: 
leux ? Par le feul fecours des loix: par leur exécu- 
tion conftante, rigide, inflexible. Tout citoyen fait 
dans cet heureux pays qu’il eft homme auffi bien 
que le premier des magiftrats : il ne compte pas 
fur l'impunité, ‘ne craint poînt l’opprefion. Rien 
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paix. Aucune feéte ne prévaut , aucun fectaire n’ofe 
fe faire remarquer, parce que la puiffance civile les 
traite tous avec la même impartialté; & que loin 
de fomenter les haïnes & d’autorifer la perfécution, 
1: magiftrats’y oppole de tout {on pouvoir; parce 
qu'il réprime le profélytifme , &t punit toute ation 
qui trouble la fociété , quelle que foit la religion 
du délinquant ; parce qu'il contient les prédicans 
dans des limites très-étroites ; parce qu’enfn, en bor- 
nant les miniftres de la religion dominante à la def- 
ferte de leurs églifes, il a eu grand foin de rendre 
leurs places plus pénibles que lucratives , & de 
leur défendre de parler en public de ce qui intéreffe 
l'ordre du gouvernement. La puifflance temporelle 
dominant abfolument fur la fpirituelle, conferve 
aux Hollandois, avec une infatigable vigilance, l’hé- 
ritage précieux de la tolérance que leurs peres ont 
payés de leur fang. Leurs prêtres ne font point per- 
fécuteurs, parce qu’ils n’ont ni l'intérêt, ni fur-tout 
le pouvoir de l'être : ils ne s’efforcent pas de gou- 
verner la terre, parce qu’ils n’ont rien à y préten- 
dre. Ainf la Hollande a trouvé le feul moyen d’éta- 

blir & de maintenir une liberté de confcience uni- 
verfelle ; c’eft de détruire tous les motifs intéreffes 
_qui alimentent le zeke & le rendent ardent, opi- 
niâtre & funefte. La tolérance illimitée a refroidi 
la fougue des fanatiques en la rendant impuiflante : 
elle a contenu les dévots, confondu les menées des 
prédicans , étouffé le profélytifme , donné à la pui£ 
fance civile une fupériorité inébranlable fur le corps 
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facerdotal & fur toutes les fetes. Elle à maintenu 
la tranquillité fociale aux dépens de l’enthoufiafme, 
de lhyppocrifie, de la fuperitirion , de la cupidité : 
elle a fur-rout fauvé la nation du danger terrible de 
voir les deux autorités fe liguer pour appuyer le def- 


potifme pratique par le defpotifine fpéculatif; & le 


fupplice du vertueux Barnevelt aura du moins fzuvé 
pendant un flecle & demi fon ingrate patrie. Jamais 
ja ferveur des fectes, qui dans le peuple va peut-être 
jufqu’au fanatifme (*) ne produit aucune explofion. 
Quiconque exciteroit quelque trouble pour caufe 
de religion, feroit puni avec la plus inflexible févé- 
rité: on le fait, chacun fe conduit paifiblement fe- 
lon fa croyance dont il ne rend compte qu’à Dieu 
feul. Peut-être dans une certaine claffe de citoyens, 
quelques-uns aiment un peu moins leur religion ; 
mais tous aiment beaucoup plus leurs femblables. 
Chacun adore Dieu à fa mode, fans débattre quelle 
eft la meilleure maniere de le prier. La tolérance 
appelle la tolérance comme la perfécution rend per- 
fécuteur. L'expérience , qui eft le complément de 
toutes les preuves lorfqu’elle confirme la théorie , a 
porté en cette matiere la certitude jufqu’a l’évidence. 
Par des moyens fi doux, fi juftes, fi fimples , fi po- 
litiques , fi fages, la Hollande tranquille & fortunée, 
a profité des fautes de fes voifins & s’eftenrichie de 
leurs pertes. À cette conduite modérée fubftituez 
des coups d'autorité; faites paroître une bulle ; faites 
circuler des lettres de cachet, vous aurez de l’enthou- 
fiafme , du fanatifme & des convulfions , au lieu de 
la profpérité & de la concorde, 
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Amfterdam, cette école & ce théatre de tolérance 
civile & religieufe , cette ville où fe trouvent réunies 
tant d'activité & une tranquillité fi profonde , un 
ordre fi fimple & fi parfait avec tant de liberté, 
mériteroit fans doute que nous y étudiaffions les 
principes de cette police que nous croyons avoir 
porté à un fi haut degré de perfection. Nous pou- 
vons y apprendre du moins qu'il eft des méthodes 
auffi fûres, moins difpendieufes & plus douces que 
les nôtres , de maintenir la paix dans la fociété. 
Ce n’eit pas avec un nombre infini d'hommes , des 
monceaux d’or & des attentats continuels fur la li- 
berté des citoyens, qu’il eft beau de produire la tran- 
quillité publique. C’eft en refpeétant les droits de 
tous , C’eit en obéiffant aux loix, en employant peu 
d'hommes & d’argent; c'eit, en un mot, en produi- 
fant de grands effets avec de petits moyens. Au refte, 
quand je vante la liberté hollandoiïfe, je n’entends 
pas parler de celle qui eft fondée fur leur conftitu- 
tion, & que je regarde comme à peu près détruite ; 
mais de celle dont jouiffent les individus dans le 
cours ordinaire de la fociété. La liberté politique 
fuit de la Hollande comme de prefque tous les au- 
tres états de l’Europe ; (eh! quelle république mar- 
chande la conferva jamais?) mais ceux qui ne ré- 
fléchiffent point ne s’en apperçoivent pas encore, 
parce que la liberté civile eft àpeu près intaëte ou 
très rarement attaquée. Le peuple d’Amifterdam croit 
po.éder la liberté politique, parce qu'il fent fes 
forces , parce qu’on le ménage, parce qu'il s'é- 
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meut, crie & cafle quelques vitres deux ou trois 
fois en cent ans. Les magiftrats entendent par ce mot 
de liberté les reftes d’une oligarchie mourante dont 
ils n’ont plus que l’orgueil , la morgue & peut-être 
la corruption: enfin, l'infatiable cupidité de la na- 
tion Hollandoife, l’a privée de ce que les Anglois 
appellent fi bien l’efprit public, & en même tems 
elle a perdu la bonne-foi qui la rendoit fi recom- 
mandable , & lefprit d'ordre & d'économie qui 
avoit ête l’un des principaux inftrumens de fa prof- 
périté , tandis que le poids de la dette énorme qu'une 
folle ambition lui a fait contracter, les accifes exor- 
bitantes & devenues en quelque forte arbitraires, (9) 
qui en ont réfulté , & fur-tout les révolutions mo- 
dernes du commerce lui rendoient ces vertus plus 
que Jamais néceflaires. Le luxe, fléau deftruéteur 
du commerce même, dont les efprits étroits & les 
empyriques politiques croient qu'il eft Faliment, 
le luxe précurfur & compagne éternel de la fervi- 
tude, regne déjà defpotiquement für ce pays faétice, 
qui a tant de befoin de la liberté, & que ces diverfes 
caufes combinées avec beaucoup d’autres, telles que 
l'ambition , l'influence & lés ufurpations du ftat- 
houdérat livreront bientôt ou reftitueront à la mer. 
Je n’ai donc prétendu louer que la police d’Amfter- 
dam , qui eft vraiment admirable, Paflons à l'An- 
gleterre. 

Je fais que Londres n’eft pas un exemple auf 
favorable qu'Amfterdam. Mais, dites-moi d’abord, 
je vous prie, s’il n'arrive jamais à Paris de défor- 
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dres & de meurtres? Aflurément il s’y en commet 
encore malgré vos précautions fublimes. Eh! pour- 
quoi d’autres villes ne feroient-elles pas expofées aux 
nêmes accidens ? Pourquoi imputez-vous unique : 
ment aux lenteurs judiciaires , au refpect inviolable 
des formes légales, ce qui eft:inféparable de la cor- 
ruption humaine, du tumulte & des mœurs des gran: 
des villes ? Ne feroit-il pas plus vrai de dire, que 
l’iniquité de vos loix, l'injufle répartition des biens, 
l’atrocité des fupplices , les fardeaux de la mifere, l’in- 
Jolence & l'impunité de la richeffe , en un mot, Pabus 
du pouvoir où fa mauvaife direttion produifent les 
crimes ? Lorfqu’on fait du bien, il arrive du mal. S’en- 
fuit-1l que le mal foit l'effet du bien? & pour empé- 
cher ce mal, faudra-t-il opérer la ruine publique ? 
C'eft précifément ce que vous faites en fubftituant 
une police arbitraire à l’obfervation des loix. Pour 
accufer celles-ci avec juftice, il faudroit commencer 
par prouver qu’elles font coupables des défordres 
auxquels vous prétendez remédier ; & pour prouver 
cela , il faudroit démontrer qu'il n’en arrive jamais 
avec votre méthode. Voyez fi cette tâche n’excédera 
pas vos forces. 

Quoi qu'il en foit, on vit à Londres, & en dépit 
des Parifiens , 1l y a plus d’habitans qu’à Paris; (ro) 
ce qui en vérité n’eft ni à l'honneur, ni à l’avan- 
tage des ifles Britanniques ,, bien que par des cir- 
conftances locales , & des raifons politiques fans 
nombre, cette ville puiffe naturellement & fans dan- 
ger pour le pays contenir beaucoup plus d'hommes, 
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qu'on n’en devroit compter dans la capitale de fa 
France. On vit, dis-je, dans la métropole du gou- 
vernement anglois , & les citadins font contens de 
leur fort. Avec un peu plus de vigilance & de moins 
mauvaifes mœurs , on y feroit plus tranquille encore, 
bien que la nation perdit tout, peut-être eh perdant 
fa turbulence, & je doute qu’en général la régula- 
rité d’un couvent de moines puifle convenir à une 
{ociété d'hommes libres. Mais enfin, je veux bien 
ne rien difcuter de ce qu’on dit contre la police an- 
gloife. Je fais auffi abftraétion des circonftances du 
moment que J'ai perdues de vue, qui fûrement 
tiennent plutôt à la violation de la liberté naturelle 
qu’à l'excès de cette liberté, & auxquelles après 
tout les Anglois devront leur falut, s’ils n’y perdent 
que ce qui nourrifloit leurs délires ambitieux, fi la 
réfiftance fublime de l'Amérique fert à relever leurs 
libertés de toutes parts envahies ; s’ils apperçoivent 
unanimement que les fyftêmes introduits dans les 
confeils de leur cour, ont prodigieufement avancé 
dans leur patrie l’ouvrage du defpotifime ; que la 
belle théorie de leur gouvernement eft très-mal ap- 
pliquée dans la pratique, & que les parties qui for- 
ment leur corps légiflatif font mal compofées & 
mal combinées. CE N’EST QUE PAR DES CALAMITÉS 
NATIONALES QUE PEUT SE GUÉRIR UNE CORRUPTION 
NATIONALE. Bolingbroke l’a dit long-tems avant 
moi cette effrayante vérité , & j'ajoute que ces cala- 
mités font alors une crife néceflaire & defirable ; car 
il en eft des nations comme des hommes ; on di- 
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roit que la profpérité leur Ôte le jugement avec les 
mœurs. 
‘Tout cela mis à part, ou fi l’on veut, rétrogradant 
de quelques années, je demande où le läboureur eft 
plus heureux & plus riche qu’en Angleterre? où le 


citoyen eft plus indépendant de tout autre pouvoir 


que de celui de la loi? Je demande où la population, 
l'agriculture & le commerce fleuriflent #mieux ? 
Dans quel autre royaume de l’Europe on a vu un 
feul bourg accompagner fon roi avec cent quatre- 
vingt charrues; ( 11 ) cortege qui prouve mieux que 
ne le feroient tous les livres du monde la fageñe du 
gouvernement honoré d’une telle profpérité ? Au- 
rions-nous l’audace de comparer la nôtre à la leur, 
proportion gardée de nos territoires refpettifs & 
de nos avantages naturels ? Je demande enfin fi l’An- 
gleterre eft un coupe-gorge ? Si l’on voit cette na- 
tion jeter un œil d’envie fur la conftitution de {es 
voifins, invoquer leur police & defirer la cadavé- 


reufe tranquillité que produit notre adminiftation 


arbitraire ? | 

Si l’on répond à ces queftions, ce qu’il eft impof- 
fible de ne pas répondre, il faudra convenir que la 
loi qui a fauvé tout citoyen des manœuvres minifté- 
rielles & judiciaires ; que cet aête d’habeas corpus 
qui rend la propriété perfonnelle du plus foible in- 
dividu de la fociété, auffi facrée & peut-être plus 
fûre que celle du frere du roi, n’a pas produit de fi 
grands défordres. Donnerons-nous donc toujours 
aveuglément dans tous les pieges que nous tend le 
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gouvernement ? Aurons-nous toujours la manie de 
croire qu'il n’y a de faifable que ce que nous fai- 
fons ? Et tandis que nos petits-maîtres fingent tous 
les ridicules des étourdis de Londres ; tandis qu'ils 
s’habillent à l’angloife, qu’ils trotent, qu’ils courent 
à l’angloife, qu’ils entretiennent à grands frais des 
jockeys & des chevaux anglois, qui affurément ne 
vaudroïènt pas mieux que les nôtres , fi le gouver- 
nement vouloit bien ne’ point fe mêler de leur édu- 
cation, & réglementer les propriétaires qui en fa- 
vent & en fauront toujours plus que lui fur leurs 
intérêts particuliers , ne feroit-il pas permis de pen- 
fer qu’on pourroit trouver chez ces fiers Bretons des 
chofes plus dignes d’être imitées, & fur-tout de 
quoi nous guérir de nos préjugés ferviles ?.... Ap- 
plaudiflez-vous de votre police , à Parifiens ! la mal- 

ropreté de votre peuple & de vos rues vous in- 
fecte : vos maifons exceflivement exhauffées inter- 
ceptent le cours de l’air , ou follement fufpendues 
fur les eaux elles en arrêtent les vapeurs, & vous 
menacent continuellement de votre ruine. Vos mar- 
chands de vin vous empoifonnent : vous avez toute 
la liberté néceflaire pour préparer vos alimens dans 
le plus dangereux des métaux : vos charlatans de 
toute efpece fe jouent impunément de votre vie : les 
livres de médecine , les remedes , les recettes les plus 
abfurdes , imprimés avec la fanétion publique, met- 
tent des armes tranchantes dans les mains de plu- 
fieurs milliers d’ignorans & d’infenfés* on tend à 
vos fantés & à vos bourfes les pieges les plus mul- 
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tipliés & les plus dangereux : des préjugés extrava- 
sans & funeftes fe maintiennent par voie d’autorité 
ou d’intrigue : vos cloches appellent la foudre für 
vous, fur vos maifons, & pour honorer Dieu ex- 
pofent continuellement la vie des hommes : une 
vapeur peftilentielle s’exhale des tombeaux fur lef- 
quels vous marchez : & où l’on vous enferme quel- 
quefois vivans , ou du moins fans que votre mort 
{oit jamais conftatée, quoique des témoins qui n’ont 
rien vu l’atteftent : (12) vos hôpitaux font un foyer 
continuel de maux horribles & font frémir l’huma- 
nité : vous affrontez chaque jour dans vos falles de 
fpetacle ridiculement conftruites l’infalubrite la 
plus contagieufe. (13) Vous êtes foibles , infirmes, 
mal-fains : votre vie eft courte & malheureufe ; & 
de plus, vous êtes efclaves ; mais en revanche on fait 
à point nommé ce qui fe dit & dans vos cafés & 
même dans vos maifons , on retrouveroit un homme 
au centre de la terre : vos efpions font fort induf- 
trieux, & vous recouvrez aflez facilement vos bi- 
joux, lorfque vous payez mieux que les filoux qui 
les ont volés. ... O Parifiens ! enorgueilliffez-vous 
de votre fublime police. Mais, puifqu’une ville qui 
contient plus de deux cents mille ames : puifqu’une 
autre ville plus grande que Paris ; puifqu’un royaume 
peuplé de fept à huit millions d’habitans füubfifte , 
fleurit & profpere, fans tout cet appareil du defpo- 
tifme qui nous fait traiter d’efclaves par les étran- 
gers, fans le fecours de ces ordres tyranniques tou- 
jours prêts à frapper indiftinétement tous les ci- 
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toyens , mais fur-tout les foibles , felen le bon plaifir 
des miniftres qui confondent leur propre intérêt avec 
celui du fouverain, comme fi l’un ne pouvoit pas 
être oppofé à l’autre ; je foutiendrai toujours qu'il 
eft infenfé de croireque notre police & nos lettres de 
cachet foient eflentiellement nécelfaires à la fociété. 

Pour ce qui eft des circonftances fubites & heu- 
reufement ii rares , où il faut abfolument fe mettre 
au-deffus des formes, afin de remédier à un très- 
grand mal , ou d’en éviter les fuites, perfonne ne 
doute qu’elles ne forment une exception. Quand la 
chofe publique eft menacée de deftru&tion, il s’agit 
de fauver l’état, & non pas l'autorité des loix qui 
périroient avec lui. On doit mettre volontiers à l’é- 
cart , en faveur de la liberté, des maximes qui n’ont 
été établies que pour la conferver, lorfqu’elles fe 
trouvent infufifantes. Telle eft la fituation que l’on 
fuppofoit toujours à Rome lorfqu’on créoit un dic- 
tateur. (14) Encore cet office devint-il bientôt égale- 
ment odieux & fufpect ; la crainte qu’il infpira pour 
la liberté , en fit interrompre l’ufage pendant plus de 
cent vingt ans; (15) la loi de Flaccus qui la rétablit 
fut purement l'effet de la force & de la terreur ; 
l'on ne vit pas fans déteftation le décret qui donnoit 
4 un citoyen le pouvoir d’en condamner un autre 
fans aucune forme de procès, (a) & dès que les 
mœurs , la vertu, l’efpfit public céderent au luxe & 
à l'ambition , & que la dictature devint perpétuelle, 
la tyrannie la plus cruelle fe trouva établie. 

Mais lorfque la néceflité eft réelle, elle eft par cela 

(a) De Leg. agrar. Con, Full 
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même évidente & anéantit toute autre confidération. 
Ces occafions ne laïffent pas plus le tems que le defir 
de la contradiction. Alors , ce n’eft pas feulement le 
prince qui eft difpenfé de l’obfervation des loix, c’eft 
le citoyen le plus obfcur. Chaque individu a-le droit 
d'employer pour foi & pour les autres tousles moyens 
qui font en fon pouvoir : tous les ordres de l’état 
deviennent égaux. Un accident qui peut difloudre 
ainfi tous les liens de la fociété ne fauroit être d’une 
exiftence problématique. Si de telles crifes étoient 
fréquentes , tous les rouages de la machine politique 
fe briferoient. À quoi ferviroient les loix, fi leur cours 
étoit continuellement interverti ? 

Qu'on n’abufe donc point de ce mot, NÉCESSITÉ , 
qui peut autorifer tout autre aéte de tyrannie, aufñfi 
bien que les emprifonnemens arbitraires. Qu’on ne 
l’introduife jamais dans une caufe légale , ou dans 
une circonftance que les loix ont prévue. Lorfque 
cette néceflité funelte exifte en effet, elle ne demande 
aucune explication : perfonne ne la révoque en 
doute... Eh! fi l'évidence n’en étoit pas le Carac- 
tere unique , qui décideroit de fon exiftence ? … 
Le fouverain ? ... Ileft clair qu'il n’y aura plus de 
regle que fa volonté arbitraire, fi cette volonté peut 
difpenfer de l'exécution des loix. Cette fuppofition 
d’un cas urgent eft donc tout-à-fait inapplicable à 
la queftion préfente ; nous examinons fi l’ufage des 
lettres de cachet eft jufte, s’il eft bon. On nous ré- 
pond qu’il eft des circonftances où elles font nécef- 
fäires. Pourquoi cette ridicule évafion? Ces circonf: 
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tances exiftent-elles ? Non, elles n’exiftent pas, &t 
dans une pareille occafion , il eft fort douteux qu’on 
leur obéît ; car des ordres fi arbitraires ne peuvent 
avoir de force que dans les tems de l’obéiffance, la 
plus paifible & la plus complete: dans tout autre ils 
ne font qu’une épée de plomb. ... Mais enfin, il 
feroit bizarre qu’une néceffité politique, qui doit por- 
ter un caractere d’évidence , eût duré tant d’années, 
j'ai prefque dit tant de fiecles, fans que perfonne autre 
que le fouverain ou fes miniftres l’euflent apperçue. 

J'ai démontré que les emprifonnemens arbitraires 
étoient réprouvés par le droit pofitif &t le droit 
naturel : que l'exercice de cette prérogative étoit 
incompatible avec la juftice, fource commune de 
tous les rapports humains & feule bafe folide de toute 
autorité. J'ai prouvé que la tyrannie des lettres de 
cachet étoit l’attentat le plus redoutable à la liberté 
politique, & le plus funefte à la fociété ; que les pu- 
nitions extra-judiciaires , loin d’être néceffaires dans 
les affaires d'état, étoient alors même plus dange- 
reufes & plus iniques. Ces vérités ont été établies 
par les principes & par les faits ; j'en aï déduit les 
conféquences : je les ai mifes en oppolition avec les 
objections les plus fpécieufes. Mais fi l'emprifonne- 
ment illégal n’eft pas même excufable dans les affaires 
d'état, examinons ce qu’on en peut dire lorfqu'il 
r'eft que l'inftrument des vengeances ;, du crédit, des 
haines domeftiques , des intérêts particuliers ët fou- 
vent de la plus vile corruption. En un mot, confidé- 
rons les lettres de cachet par rapport aux particuliers, 




























[ 239 | 











(Tt des 3 7eme masser amet eee 








NO LL ERTS 


D ADI RÉINEMMNE CE HN AMP UT TRE: 


(1) & TL HE law is effentially requifiti forthe protection of 
» liberty in a mixed monarchy ; and as if has not place in any 
» other form of government, this confideration alone may induce 
» us to prefer our prefent conjflitution to all others. It muft, 
» however, be confeffled , that there is fome difficulty to reconcile 
» with fuch extreme liberty the regular police of a flate, efpe- 
» cially that of great cities.» (Hift. of great Britain under 
the houfe of Stuart, édit. in - 4° , vol. IT, chap. V , page 304.) 
M. l'abbé Prévôt a altéré ce texte & beaucoup d’autres dans fa 
traduttion , nommément tout le regne de Charles premier, & 
fur-tout la fin. 


(2) Nihil profici patientia, nifi ut graviora tañquam ex facili 
tolerantibus imperentur, Singulos fibi olim reges fuiffe : nunc binos 
imponi ; à quibus legatis in fanguinem , procurator in bona fævi- 
ret. Æque difcordian præpolitorum æque concordiam fubjectis 
exitiofam : alterius manus , centuriones alterias vim & contu- 
melies mifcere ; nihil jam cupiditati, nthil libidini exceptum : in 
prælio fortiorem effe qui fpoliet , nunc ab ignavis plerumque & 
tmbellibus eripi domos, abjirahi liberos injungi delectus , tanquam 
mori pro patria nefcientibus. (T'acit. Agric. 15.) 


(3) On lui imprimoit avec un fer la lettre K fur le front, 
Nos loix ont bien permis à l’accufé abfous de demander au pro- 
cureur-général le nom de fon dénonciateur. (Voyez l’ordonn. de 
Charles IX , états d'Orléans, art. 73.) Mais cette permiflion eft 
très-tardive , & il femble toujours dans notre code criminel 
qu’on ait voulu empêcher l’accufé de fe trop bien défendre, 
L'article 7 du tit. 3 de l’ordonnance criminelle porte, que Les 
accufateurs & dénonciateurs qui fe trouveront mal fondés , feront 
condamnés. aux dépens, dommages & intérêts des accufés, & à 
plus grande peine s’il y écher. Mettra-t-on donc toujours tout à 
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prix d'argent ? croira-t-on dédommager de tout avec de l’a. 
gent? Et combien d’infortunés font renvoyés abfous après de 
Isngs tourmens , de fanglans outrages , fans la moindre répa- 


ration ! 


C4) Art.8,tit. 14 de l’ordonn. de 1670. Quielques-uns des 
rédaéteurs de cette ordonnance s’oppoferent vivement à l’étas 
bliffement de cette étrange jurifprudence. «Il eft vrai, dit le 
» premier préfident de Lamoignon , que quelques criminels fe 
» font échappés des mains de leurs juges & exemptés des peines 
» par le moyen de leur confeil. Mais fi le confeil à fauvé quel- 
» ques coupables , ne peut-il pas arriver aufli que des innocens 
» périflent faute de confeilt... Or il eft certain qu’éntré tous 
» les maux qui peuvent arriver dans l’adminiftration de la ju£- 
» tice, aucun n'eft comparable à celui de faire périr un inno- 
» cent:il vaudroit mieux abfoudre mille coupables , &c. » 
( Voyez le procès - verbal de l’ordonnance de 1670.) On trouve 
dans le codé publié en Sardaigne en 1770, (tit. XII, des défen. 
Jes des accufés ) des formes infiniment plus favorables à l’huma- 
nité. Il y eft porté que tout accufé pourra fe choifir des défen- 
feurs, qu’on lui donnera copie du procès , qu’il aura un délai de 
huit jours pour fournir des reproches contre les témoins , & un 
autre délai de quinze jours pour donner les preuves de ces re- 
proches. Voyez aufli de bons principes fur cette matiere dans 
l'inftruction de Catherine II pour la commiffion chargée de dreffer 
le projet d’un nouveau code de loix. Mais confultez fur- tout 
Blakftone ( Comment. on the laws of England ) fur le code cri- 
minel d'Angleterre. ( Voyez à ce fujet la note II à la fuite de 


cet ouvrage. 


(5 ) À Rome, par exemple, cela fut prefque toujours 
vrai. M. de Lolme, dans fon ouvrage profondément penfé, 
qui a pour titre Conffitution de l'Angleterre , dit avec raifon : 
(chap. IX , Liv. IT.) & Les confuls y exefcérerit dans tous 
» les tems Je droit de vie & de mort. Les di£tateurs leu- 
» rent ; les préteurs l’eurent; les tribuns du peuple l’eurerit ; 
» les commiflaires nommés par le fénat l’eurent ; le fénat, à 


» plus forte raïon, l’eut, & les trois cents foixante & dix 
» déferteurs 
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» déferteurs qu’il fit précipiter dans une fois, au rapport de 
» Tite-Live, du haut du roc Tarpeïen, montrent affez ce qu'il 
» favoit faire On peut même dire qu'à Rome le droit de vië & 
» de mort, ou plutôt le droit de tuer, étoit attaché à tout 
» pouvoir quel qu’il fût, même à celui qui réfulte principale: 
» ment du crédit ou de la richefle ; & la feule conféquence du 
» meurtre des Gracques , qui fut fuivi de celui des trois cents, 
» &enfuite de celui de quatre mille citoyens défarmés, qué les 
» nobles aflommerent , fut d'engager le fénat à bâtir un temple 
» à la concorde. La loi porcia de tergo civium , qu'on a fi fort 
» célébrée, n’avoit d’autre effet que d'achever de raflurer contre 
» celle du talion les confuls, préteurs , quefteurs, &c. qui, ainfi 
» que Verrès, faifoient battre de verges & mettre en croix, 
» par fantailies, les citoyens obfcurs. Enfin, ajoute M, de 
» Lolme, ce qui montie avec combien peu de connoiflance 
» même de l’hiftoire on nous fait l'éloge du gouvernement de 
» l'ancienne Rome, c’eft que le fénat y eut dans tous les tems 
» le pouvoir des impofñitions , celui de difpenfer de l’efet des 
» loix, celui même de les abroger. » Je doute que l'examen 
approfondi de l’hiftoire de Sparte, d’Athenes, &c. nous offrit 
plus de vraie liberté, 


(6) Je ferois frémir ici tout leéteur honnète fi la plume d’un 
homme qui fe refpeéte pouvoit tracer les détails de cette diflo- 
lution. À Paris, tous les crimés font tolérés en payant. Depuis 
la régence jufqu’aux dindons tout y eft encouragé. (Les liber- 
tins m’entendront. ) Tous les mauvais lieux de Paris paient ; il 
y a tiès- pou de rues connues où il n'y en ait ; il en eft où an les 
compte par douzaines. On arrête foigneufement toutes Les filles 
qui ne fe font pas infcrire. 


(3) On fait que le feul article énoncé dans la noté précé- 
dente produit un revenu énorme ; mais ce n’eft pas à létat, 
comme on imagine bien; & c’eft ün gouffre que la police pour 
la recette & pour la dépenfe. On ñe fauroit croire ce que coûte 
la robe grife : la robe courte eft connue ; mais la grife eft com- 
pofée de gens de police qui s’infinuent par- tout, & font des 
rapports : on infcrit ces rapports, & quand un lieutenant de 
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police veut-vous perdre , il dit: monfieur un tel ef un mauvais 
Sujet ; il y a des notes fur fon compte de telle années. … L’inqui- 
fition efpagnole ou portugaife, le ftilet italien, le lacet du ferrail 
ñe font pas fi perfides. 


(3) Je n'entre pas dans plus de détails 4 cet égard , parce 
que je connois un homme de mérite, long - tems employé par la 
cour de France à Amfterdam, qui travaille à un ouvrage fur la 


police hollandoife , & je m’attends bien qu'il paroîtra avant 
celui-ci. 


(*) C’eft une chofe très - remarquable qu’en Hollande le 
gouvernement eft tolérant , & les individus intolérans ; & qu’en 
Suifle , au contraire , où les individus font très - tolérans , les 
gouvernements {ont encore fort intolérans. Cette obfervation , 
entre beaucoup d’autres, prouve que la Hollaride eft le {ul pays 


où l’on ait fu combiner & accorder la politique & la religion, 
( Note des éditeurs. ) 


(9) Outre laccife générale des provinces » les régences de 
chaque ville impofent des accifes municipales , dont la fixatiori 
dépend abfolument de leur volonté. On fent Ia conféquence de 
cet abus, qui s’eft introduit jufques dans les campagnes. Il ny 
a que les vins pour l’accife defquels les régences municipales 
prennent lautorifation des états. Tout peuple qui livre {es 
impôts à l’arbitraire, fût - il libre encore, ne le fera pas long- 
tems. Les accifes , & fur-tout les abus de leur perception , per- 
dront auffi l’Angleterre , ou font du moins une des plus mani- 


feftes caufes de fa décadence. Voyez note IV à la fuite de cet 
ouvrage. 


(10) Depuis 1749 jufqu’en 1757, felon les tables de M. Cor- 
byn-Morris , il eft mort à Londres annuellement 21870 per- 
fonnes. 21870 multiplié par 3 , ( maniere ordinaire de calculer 
la population d’après les tables de mortalité ) donne 765450, 
c’eft-à-dire , fuivant le calcul refpe@tif des mortalités de Paris, 
107450 perfonnes de plus que dans cette derniere capitale. 
CV. tables de notre illuftié Buffon. ) Le chevalier Perty (Effais 
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in political arithmetick ) ne compte que trente viväns potir ua 
mort ; mais notre Buffon foùtient que la différence du climat 
de Paris & de celui de Londres ne peut aller à un feptieme pour 
la mortalité. Seulement, comme on vieillit moins à Londres 
qu’à Paris , il eftimé trente-un le nombre des vivans relatives 
ment aux morts, & trouve ainfi que Londres contient 677,970 
perfonnes , tandis que Paris n’en contient que 658,000. Londres 
eft donc plus peuplé que Paris d’environ un trente - troifieme. 
(Voyez Hift. nat. Comparaifon des tables de ja mortalité en 
France , avec les tables de la mortalité à Londres, d’où ces 
détails font tirés.) Elle fournit une autre obfervation bien im- 
portante pour les Anglois ; c’eft que Londres a befoin de fe 
recruter de plus de moitié du nombre de fes naïffances pour 
s’entretenir. 


(11) Le bourg dé Goodmans - Chefter. Depuis 1746 jufqu’en 
1750, l'Angleterre a exporté du froment, du feigle, de l'orge, 
de la dreche & des gruaux pour une fomme de 7,40$,876 Liv. 
fterling , ou près de cent foixante - fept millions de notre mon- 
noie. On m’a fouftrait un état très-exaét de nos importations & 
exportations aufli bien que tous mes papiers, mémoires & notes 
relatifs à l’adminiftration françoife ; mais je dis hardiment, com 
pare & jugez. M. Quefnay prétend dans fon bel article grains, 
(Encyclopédie) que nous perdons annuellement les quatre cin- 
quiernes des produits de notre culture. Quant aux profits du 
commerce , ils font plus incertains , plus illufoires, moins ap- 
préciables , & très- diminués en Angleterre par la défe&tuofité 
de fes fyftêmes politiques ; les fuites inévitables de fa dette 
énorme, la fureur des privileges exclufifs , les haines nationa- 
les, &c. (Voyez un excellent ouvrage de M. Tucker fur ce 
füujet , intitulé : À brief effay on trade, on the advantages and 
difavantages which refpectively attend France and great Britain 
with refpett to trade, &c. 1753, & une foible imitation de 
M. Dangeul. ) Le chevalier Charles Withworth a prétendu 
prouver , par des tableaux authentiques des importations & des 
exportations progreflives de la Grande-Bretagne depuis 1697 
jufqu’en 1773, que la balance du commerce avoit rapporté de 
bénéfice à fa patrie deux cents foixante « huit millions fterling , 
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ou fept milliards de notre monnoie , c’eft-à-dire , annuellement 
quatre-vingt-dix millions. Je crois qu’on pourroit démontrer 
qu’il y a plufeurs doubles emplois dans ces tableaux, & par 
.conféquent à rabattre fur le réfultat, Mais enfin , quelque jufte 
méfiance que les hommes éclairés aient pour les calculs & les 
profits mercantils employés dans les principes & réfultats poli- 
tiques , comparez & jugez. 


(12) © On retrouve à Turin, dit le favant M. Grosley 
» dans fes chfervations {ur l'Italie, l’ancien ufage confervé en 
» Italie, & abrogé dans la plus grande partie de la France, 
» d’enterrer les morts à vifage découvert : ufage qu’il eft éton- 
» nant que quelques aventures arrivées pendant notre féjour à 
» Paris, n'aient pas fait revivre en France. En effet, de quel 
» poids peuvent être les aêtes mortuaires ? qu’y atteftent ceux 
» qui les fignent ? Ce font des aëtes de vifa donnés par des 
» quinze-vingts. » 


(13) Je ne fais fi quelques-uns de ces abus font réformés. 
Toujours fera-t-1l que tous ces inçonvéniens fubfiftent depuis 
linftitution de notre ADMIRABLE police. 


(14) Le décret qui précédoit la nomination de ce magiftrat 
fiprème , devant qui toutes les loix étoient fufpendues , étoit 
nommé Jenatus confultum NECESSITATIS. 


C1$) Cujus honoris ufurpatio per annos CXX , intermifla , 
‘ut appareat populum Romanum ufum diflatoris non tam defi- 
deraffè , quam timuiffle poteflatem imperit , quo priores ad vindi- 
candam maximis periculis remp. ufi fuerunt, (Vel. Paterc. 2, 28.) 


Fee 











Dexs :] 


a? fra. 








a mme US 
C:H APT TRE RU. 


Ce 


La prérogative des emprifonnemens arbitraires & 
indéfinis confidérée relativement aux particuliers. 
Eff-il des crèmes qui ne doivent point être révélés 
Compofition des prifons d'état. Effets qui doivent 
réfulter de ce féjour , où loppreffion égale tout (V2 
tous, foit que Les prèfonniers fe communiquent ; 
foit qu'ils ne fe communiquent pas. Maifons de 
force. Prifons d'état confidérées relativement à la 
population. 


3 


À voir conibien les lettres de cachet font multi- 
pliées , on penferoit que la liberté des citoyens elt 
de tous leurs biens le plus méprifable. Les chefs de 
l'adminiftration, & néceffairement leurs commis, les 
intendans & par conféquent leurs fubdélégués , les 
commandans de provinces & leurs prépoiés, le lieu- 
tenant de police qui ne peut être inftruit que par 
des délateurs & des efpions, c’eft-à-dire , par des 
témoins méprifables & fufpeëts ; les grands qui ont 
déjà tant d'avantages fur les petits ; ceux qui fervent 
eurs pafions, c’eft-à-dire, les êtres les plus vils ; 
les riches, qui ont à leur difpofition le corrupteur 
univerfel ; les évêques haineux & intolérans , puif- 
aw’ils font prètres , (x) les corps intrigans qui ont 
fait tant d'efforts pour fe fouftraire à la jurifdiétion 

es, magiftrats, & qui confervent foigneufement les 
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dernieres étincelles du fanatifine ; tousceux enfin qui 
ont quelque crédit & qui veulent être ridicules , 
ou injuftes , ou vicieux impunément, puifent à l’in- 
tariffable fource des lettres de cachet. Voyez comme 
tous les pays, où les mœurs & la liberté font cor- 
rompues fe reflemblent. Xénophon difoit, il y a 
plus de vingt fiecles: «la grande différence que 
» Lycurgue à mife entre Lacédémone & les autres 
» cités, confifte en ce qu’il a fur-tout fait que les 
» citoyens obéiffent aux loix : ils courent lorfque le 
» magiftrat les appelle ; mais à Athenes un homme 
» riche feroit au défefpoir que l’on penfât qu'il dé- 
» pendît du magiftrar.» Voilà précifément où nous 
en fommes. Le peuple eft fous le joug de la loi, qui 
v'eit pour lui qu'un afferviffement de plus, puif- 
qu'elle n’eft pas la fauve-sarde de fa liberté ; & 
tout homme qui jouit de quelque confidération, croi- 
roit au-deffous de lui de demander la réparation 
d'une injure à la jufiice ordinaire. (a) Toute ma- 
nœuvre, toute vexation, toute barbarie eft lési- 
timée & même honorée , lorfqu’elle eft la preuve 
du crédit. 

Ici un miniftre implacable venge un trait cauf 
tique , une épigramme , une chanfon, (2) punit 
une indifcrétion , un difcours fur lequel il eft fi 
aifé de fonder une calomnie, peut-être un avis im- 
portant qui a décélé fes fautes; il & défait d’un 
rival qu'il redoute ; il facrifie un complice qui 














(a) Remontrances de la cour-des-aides du 14 août 1770. 
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meft plus néceffaire & peut devenir dangereux ; 
car telle eft la peine ou le prix de certains fer- 
vices. (3) 

Là une femme intrigante invoque l'autorité pour 
{ervir fes pafions , fes haïnes, fes amours. 

Plus loin un publicain aux mains deftruétives , 
{ouftrait à tous les yeux un infortuné qu’il ne fau- 
roit convaincre de fraude, mais qu’il en foupçonne, 
ou le défenfeur trop zélé de ceux qu'il opprime. 
Quand il ne peut égorger par des juges à fes ga- 
ges, il étouffe par des ordres arbitraires qu'il 
achete. (4) 

Voyez-vous cet avide héritier, ce tuteur avare, 
ce débiteur puiffant, qui chargent de crimes leurs 
malheureux pupilles , leurs concurrens incommo- 
des , leurs créanciers importuns. Une lettre de ca- 
chet va les acquitter. Leur ingénieufe cupidité faura 
bien intéreffer les miniftres ou leurs commis, ou 
leurs favorites ; car les vizirs & les demi-vizirs, & 
leurs fultanes aiment auffi l'or. (5) 

Et ce pere que les philtres de l’amour, & les 
poifons de la jaloufie ont enivré.... Il fe rend 
partie contre fon enfant : une vile courtifanne l’'é- 
gare : il faut la venger : il faut affouvir fes fantai- 
fies, & prévenir fes craintes. ... « Mon fils !... 
» Mon fils ingrat ofe chérir fa mere ; (4) il ofe 


(a) Pour éviter les allufions que les méchans ne manqueront 
pas de trouver ici , nous croyons devoir avertir que c’eft 
l'hiftoire du vicomte de L ***, homme de qualité de Bretagne, 
& qu’on n’a eu aucune autre anecdote en vue, (Note des éditeurs. ) 
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» la plaindre & gémir fur a infortune ! Ah! c'en 
» elf trop: la mefüre eft comble : qu’il aïlle dans 
» un Cachot apprendre à refpeéter ce que j'aime: il 
» ne portera plus un œil téméraire fur ma con- 
» duite & fur ma geftion. S'il a gardé jufqu'ici le 
» filence , fes regards m’accufent & je ne puis plus. 
» les foutenir, Si; ds fais difparoître les biens que 
» d’imbécilles ancêtres lui ont fubflitués , Je né fe- 
» rai comptable à perfonne : je me ruinerai fans 
» contradiétion; je fais pere, non pour ae ; 
» mais pour punir.» ,.! Déjà cet homme obfed 

le miniftre. [l expofe fes angoiffles paternelles : dés 
fautes de jeunefle font des crimes : l'excès de la fen- 
fibilité , le feu des paffions , ce créateur des grandes 
chofés , font autant de préfages funeltes. . ,, Com- 
ment foupçonner un pere d’être fi cruel & fi per- 
fide? Le miniftre figne; il n’a rien examiné ; mais 
Un pere peut-il tromper?... Oh! non, fans doute 
pas même fe tromper..,. Le malheureux jeune 
homme eff chargé de fers ; il eft enfeveli tout vivant 
dans un tombeau: peut- être lui en coûtera-t-il 
la vie, ou, ce qui eft ue cruel , la raïfon. ... 
Froifté par la douleur, tout s'émouffe en lui: l'efprit 
&X les fens : il fe furvit : Ê voit arriver à pas lents la 
flupidité , le défefpoir , & peut-être la démence ; 
car un malheur eKtrême , continu, fans compenfa- 
tions, fans relâche , peut britér l'ame la plus forte. 


Es 


\ors fon ei fe verroit au comble de fes fouhaits: 
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Jors it paifiblement tout fon bien, il le pré- 
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une modique rétribution , ce fils abhorré feroit 
enchaîné , battu & nourri comme une bête fé- 
LOC TA. 

O mes lecteurs ! les noms des perfonnages man- 
quent à ces tableaux ; mais vous fentez qu’ils font 
tracés d’après nature... Eh ! qui de nous ne connoît 
pas plufeurs exemples de pareilles iniquités ? Qui ne 
fait avec quelle facilité ils s'accordent ces ordres 
qui puniflent des fautes comme des crimes ? Qui en- 
foutflent dans des cachots des générations entieres, 
& quelquefois de grands talens ? Luxembourg au- 
roit péri à la Baftille, fi la mort de Louvois ne lui 
eût ouvert le chemin de la liberté & de la gloire. 
La France, fi long-tems viétorieufe & ruinée par 
fes viétoires , et menacée d’une invafon. Il faut dé- 
fendre Lille : il faut arrêter un ennemi fupérieur & 
triomphant, Bouflers, vertueux au milieu d’une cour 
corrompue, patriote dans un état defpotique , eft 
chargé de cette importante commiffion : on lui laifle 
le choix de fes lieutenans ; car l’adverfité dompte 
l’orgueil : 1l va chercher à la Baftille l’homme qu'il 
aflocie à fes travaux. Citons un exemple plus récent 
& bien déplorable. Cet infortuné Labourdonnaïs , 
que tant de talens & de fuccès devoient conduire 
aux plus grandes chofes , a trouvé à la Baftille la 
mort cruelle & prématurée qui enleva à la nation 
l’homme dont elle efpéroit fa vengeance... O ! com- 
bien de diftributeurs de lettres de cachet fe fuccé- 
deront peut-être avant de nous rendre un Labour- 
donnais!.,., 
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On a le tems de les délivrer ces ordres qui ôtentun 
fi grand nombre de fujets à l’état; il ne faut que 
figner : on acquiert des amis par cette complaifance; 
mais examiner , difcuter, (6) contredire , confron- 
ter, lire les mémoires d’un homme dont on n’attend 
rien, qui n’eft pas préfent, qu’on n’eft point obligé 
d'écouter, puifqu'on ne le voit pas ; qui doit avoir 
tort, puifqu’il eft le plus foible ; pefer {es raifons , 
balancer les objections & les répliques. ... Eh ! le 
moyen … les intrigues... la cour... les affaires … 
les plaifirs . .. on ne peut pas tout faire... onna 
pas le tems.….. après tout, ce n’eft qu'un homme .….. 
ce ne font que des hommes . .. Infenfé ! de les ap- 
peller des hommes ! des efclaves le font-ils ? Inno- 
cens ou coupables , qu’ils périflent ; le vizir le veut, 
il ordonne; fa volonté fuffit. (a) Eh ! peut-on atten- 
dre un autre arrêt des miniftres érigés en Juges ? 
« Un magiftrat fenfible à {es devoirs, à la feule hu- 
» manité, ne peut dans la folitude d’un cabinet, 
» fans frémir d'horreur & de pitié, Jeter les yeux 
» fur ces papiers, monumens infortunés .du crime 
» ou de l'innocence. Il lui femble entendre des voix 
» gémiffantes fortir de ces fatales écritures, &t le 
» _ prefler de décider du fortd’un citoyen, d’un époux, 
» d'un pere de famille. Quel juge impitoyable , s'il 
» eft chargé d’un feul procès criminel, pourra paf- 
» fer de fang-froid devant une prifon? C’eft donc 




















(a) Juv. LIT, fat. VI 


O demens ! ita fervus homo eft ? nil fecerit, efto : 
Hoc volo , fic jubeo ; fit pro ratione voluntas. 
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» mOi, dra-t-il, qui retiens dans ce déteftable 
» féjour mon femblable, peut-être mon égal, mon 
» concitoyen, un homme enfin. C’eft moi qui le 
» lie, qui tous les jours ferme fur lui ces odieufes 
» portes. Peut-être le défefpoir s’eft emparé de fon 
» ame : il pouffe vers le ciel mon nomavec des ma: 
» lédictions , & fans doute il attefte contre moi le 
» grand Juge qui nous obferve, & doit nous juger 
» tous les deux. » 

Voilà ce qu'a écrit & fans doute fenti (car on 
ne s'exprime ainfi qu'a l’aide de la fenfibilité ) un élo- 
quent philofophe , (z) chargé de l’augufte & re- 
doutable fonction de rendre la juftice. Mais ces 
courtifans parvenus au timon des affaires par les paf. 
fions du maître où des favoris ; ces hommes dont 
l'ambition a féché le cœur , dont l'intrigue abforbe 
l'efprit , qui n’ont d'autre titre à l'autorité que la fa-' 
veur ; comme fi elle fuppléoit aux talens ; qui n’ont 
ni principes, ni fyftêmes, ni connoiffances , ni lu- 
mieres ; qui ne favent ni lire, niécouter, ni pen- 
fer; qui féparent fans cefle l’intérér du gouverne- 
ment de celui de la nation, & leur intérêt particu- 
lier de celui du gouvernement ; qui n’ont d'idée que 
de l’étendue de leurs droits comme miniftres, & ne 
s’occupent que du pénible foin de les maintenir au 
milieu de cette mer orageufe, où la vague, qui les porta 
en un inftant fur [a cime du roc, peut & doit les 
abymer en un autre inftant, comment faifiroient-ils 
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ces vérités de fentiment? Tout ceci leur paroitra au- 
tant de déclamations peut-être criminelles, mais au’ 
moins ridicules. Et quand ces principes feroient à 
leur portée, quand ils ne les repoufieroient pas, 
comment, auffi long-tems que l’autorité empiétera 
fur toutes les jurifdiétions , attirera tout à elle, inf- 
pectera tous les détails, voudra tout faire, & tout 
voir & tout ordonner; comment les mieux inten- 
tionnés fe foutiendroient-ils dans leurs poftes ? Corn- 
ment expédieroient-ils des affaires fans nombre, s’ils 
tentoient de s'élever au-deflus de la viciffitude des 
intrigues & de marcher droit à la juftice, fans que 
les follicitations , ni l'autorité , ni la parefle , ni les 
importunités , ni l'or, ni la crainte pufñlent les en 
détourner ? Non, non: il n’eft pas poffible de con- 
cilier équité & la jurifprudence des lettres de ca- 
chet. Croyons-en le plus habile des tyrans qui favoit 
mieux qu’un autre les maux que produifoit fon abo- 
minable politique. On propofoit au fénat de pren- 
dre connoiffance des actions & des paroles qui fe- 
roient contraires au refpect dû à la majefté du prince. 
Nous n'avons pas affez de loifir , répondit Tibere, 
pour nous livrer à ce nouveau genre d’affaires. Si 
une fois vous ouvrez cette porte ; vous n'aurez plus 
gue cette forte de matiere à traiter : guiconque aura 
un ennerni prendra cette voie pour le perdre. (a) 








(b) Non tantum officii habemus , ut implicare nos. pluribus 
nesotiis debeamus. Si hanc feneftram aperueritis , nihil aliud 
agi finetis : omnium inimicitie hoc prætextu ad vos deferentur. 
{ Suet. ) 
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Qu'auroit-il dit, fi on lui eût propofé d’entrer dans 
ls affaires domeftiques de tous les citoyens, & 
d'en décider par la méthode expéditive des let- 
tres de cachet? Les miniftres ont-ils plus de tems & 
moins d’occupations que les juges ? Et faut-il moins 
d'attention & de foins pour examiner fcrupuleu- 
fement & de bonne-foi fi une lettre de cacher doit 
ou ne doit pas être décernée, que pour prononcer 
un arrêt avec connoiflance de caufe ? 

Mais les faits parlent contre vous, diront quel- 
ques-uns de mes lecteurs ; car les hommes pour qui 
vous cherchez à nous intérefler, font peu dignes de 
nos regrets ou de notre pitié. Ainfi les lettres de ca- 
chet font expédiées avec difcernement & juftice. 
« En effet, qu’on ouvre ces célebres prifons , on y 
» trouvera quelques prifonniers d'état ou autres, 
» DONT LES CRIMES NE DOIVENT PAS ÊTRE RÉVÉ- 
» LÉS ; quantité de fcélérats qui n’attendent que la 
» liberté de fe faire pendre, & des Zbertins qui 
» s'énftruifent fous de fi bons maîtres ; des infen{és 
» qui y végetent ; des vieillards enfin, qui, ruinés 
» de débauches & de difipations , font heureux d’y 
» trouver un afyle. » Répondons dans le plus grand 
détail à cette objection que j’extrais d’un ouvrage 
célebre. ( a ) 

On m'a bien mal lu , ou je me fuis très-mal ex- 
pliqué, s’il eft befoin que je prouve encore qu’il n'eft 
point de crimes qui ne doivent être révélés , lorf- 
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qu'ils font connus par la puiffance publique ; pré- 
pofée pour les pourfuivre, & qui par cela même 
ne peut juger, puifqu’elle accufe & qu'il faut qu’un 
tiers décide entre l’accufateur & l’accufé. Le fou- 
verain commet un acte de tyrannie s'il juge ; mais 
il en commet un autre s’il punit fecrétement ; &1l 
prévarique s’il ne punit pas ; car il trahit la confiance 
publique : il encourage les méchans , puifque la cer- 
titude de la punition eft le premier moyen pour les 
réprimer. Punit-il en fecret? il ne fait point exem- 
ple, ce qui eft le premier où plutôt l’unique objet 
politique de la punition : (4) il laïfie douter de fa 
juftice , & effraie la fociété par un abus réel ou 
apparent de fon autorité. « Quoi de plus inoui qu’un 
füpplice noéturne ! dit Séneque , qui cependant écri- 
voit au fein du plus terrible defpotifme, & fous le 
plus forcené des tyrans, « ce font les affaffinats que 
» l’on enfevelit dans les rénebres ; mais les châti- 
» mens font d'autant plus utiles pour exemple & la 
» réforme des mœurs qu’ils font plus notoires. » (7) 
En un mot, tout homme eft né avec l’entiere pro- 
priété de fa perfonñe ‘ aucune autorité humaine n’a 
de pouvoir fur lui, qu’autant qu’il attente fur les 
droits d’autrui : cet attentat doit être notoire , lé- 
galement conftaté , publiquement puni , pour être 
la preuve irrécufable que la fociété a été offenfée & 
a reçu la réparation convenable. Voilà des prin- 
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Ca) Et pœna ad paucos, metus ad omnes perveniat, dit 
Ciceron. 
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cipes fimples , clairs , précédemment établis, dé. 
montrés en quelque forte par leur feule expofition. 
S’il eft befoin d’y revenir encore, écoutez un phi- 
lofophe dont la raifon éclaire toujours la fenfibilité ’ 
& dont la fenfibilité embellit la raifon & la rend 
attrayante. Le marquis de Beccaria réfüme en peu 
de mots, tout ce qu’on peut dire fur cette importante 
queftion. | 

» Quels font, dit-il, quels font les motifs par 
» lefquels on prétend juftifier les accufations & les 
» peines fecretes ? La tranquillité publique , le 
» maintien du gouvernement ! Il faut avoter que 
» c’eft une étrange conftitution que celle dl le gou- 
» vernement qui a déja pour lui la force & l'opi- 
» nion, craint encore chaque particulier ! La füreré 
» de Paccufateur ? les loix ne le défendent donc pas 
» fuffifamment ! Il y a donc des fujets plus puif- 
» fans que le fouverain & les loix ! la nécefité de 
» fauver le délateur de l’infamie ? c’eft-à-dire ; que 
» dans le même état la calomnie publique fera 
» punie , & la calomnie fecrete autorifée! La na- 
» ture du délit? files ations indiférentes ou même 
» utiles au bien public font déférées & punies 
» comme criminelles , on a raifon : l’accufation & 
» le jugement ne peuvent jarnais être aflez fecrets. 
» Mais peut-il y avoir un crime » C’eft-à-dire, une 
» wiolation des droits de la fociété qu’il ne foit pas 
» de l'intérêt de tous de punir publiquement? « (8) 

Gémiflons fur les trop fréquens exemples qui 
femblent lépitimer la tyrannie des lettres de cachet, 
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qui accréditent cet arbitraire odieux quedes citoyens, 
dont on vante le patriotifme ne rougiffent pas d’in- 
voquer au mépris des loix, de la magiftrature & du 
droit des gens. O hommes ! ne ferez-vous donc ja- 
mais las d’appeller la tyrannie par vos maximes in- 
confidérées, ou votre fol enthoufiafine, ou vos lâches 
flatteries , ou votre ftupide crédulité ? Ces préjugés 
funeftes , cette pulillanime docilité , cet égoïfme 
aride, ces complaifances vénales qui infeétent toutes 
les clafles de la fociété , enhardiffent les puiffans que 
lopinion publique dirigee vers le bien effrayeroit , 
retiendroit , entraîneroit, inftruiroit peut-être. Vous 
vous vendez vous-même : vos maitres fourient de 
vos erreurs: ils les fomentent : ils en profitent : ils 
s’habituent à l’ufurpation : ils l’étendent fur-tout : 
ils mettent le fait à la place du droit : ils prennent 
les moyens pour la fin : ils en viennent à fe perfua- 
der eux-mêmes qu’ils ont le droit de vous opprimer 
& qu'ils le peuvent impunément. Cette illufion les 
perdra fans doute ; mais vous fouffrez en attendant 
la cataftrophe ; & vous foufirirez encore lors de ce 
terrible dénouement. -=- O hommes ! n'oubliez donc 
jamais que le SECRET eft la véritable égide de la 
tyrannie. C’eft au milieu des ténebres dont elle s'en- 
veloppe qu'elle aiguife fon glaive & rive vos chaïînes. 
Quoi ! vous voulez que ce qui intérefle le public foit 
fecret! Vous voulez produire le repos général en 
troublant la tranquillité particuliere ! Vous voulez 
déchaîner la calomnie, & lui affurer l'impunité ! 


Vous voulez armer par la délation les freres contr 
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les freres ! Vous voulez que chaque homme baïffe 
les veux à la vue d’un autre homme, & tremble de 
trouver dans fon concitoyen un ennemi ! Que lin- 
quifition civile, non moins odieufe & plus redou- 
table , s’il eft poffible , que l’inquifition religieufe, 
établifle dans la fociété une guerre inteftine ; fourde 
& cachée ; mais par cela même plus funefte & plus 
continuelle. ... c’étoit bien la peine de vous réunir! 

J'ai répondu à la premiere partie de l’objection 
en prouvant que tout délit doit être légalement 
conftaté, & que l’infliétion d’une peine quelconque 
eft un aéte de tyrannie lorfqu’elle n’eft pas fixée 
par la loi, publiquement décernée & reçue. Exa- 
minons maintenant ce qu’on nous raconte de la 
compofition des prifons d'état, où l’on ne trouve 
pour la plupart , dit-on, gue des prifonniers d'état, 
des fcélérats , des libertins , des fois & des vieillards 
ruinés par leurs débauches. 

Je pourrois dire qu’il eft infenfé de décider la 
caufe des humains fur des circonftances indivi- 
duelles ; que jamais nos pañlions particulieres ; nos 
préventions perfonnelles ; nos émotions du mo- 

_ment ne doivent déterminer nos opinions & notre 
conduite contradictoirement aux principes immua- 
bles de la juftice & de la liberté. Eh ! qu'importe, 
en effet , que l’homme frappé d’une lettre de cachet 
foit peu intéreffant ? Cette lettre de cachet qui peut 
foudroyer de même l’homme le plus vertueux , n’in- 
téreffe -t-elle donc pas aflez toute feule le corps 
entier de la nation ! 


R 















[258 ] 

Je pourrcis demander enfüuite pourquoi l’on con- 
fond les fcélérats & les libertins ? ce que c’eft que 
le ZÆbertinage ? Où eft la loi qui a prononcé des 
peines contre ce délit vague & indéfini? Il n’en 
exilte & il n’en peut exifter aucune ; car on n’a pas 
le droit , dit très-bien M. de Vauvenargues , dé ren- 
dre malheureux ceux gu’on ne peut rendre bons. Je 
pourrois demander pourquoi on laiffe de jeunes 
gens qui ont des difpofitions dangereufes avec des 
bommes qui les meneront très-rapidemernt au der- 
nier degré de la corruption ? Ce que l’on prétend 
conclure de cette plaifanterie qui répugne à V’huma- 
nité & au bon goût : qu’ils s'inftruifent fous de 
Ji bons maîtres ? Enfin, fi cé mêlange de libertins & 
de fcélérats exifte, comme il eft trop vrai, pour- 
quoi par cette réunion odieufe, infame, atroce , fe 
fend-on coupable du plus abominable des forfaits » 
celui de conduire des hommes au crime ? 

Mais laiffant tous ces détails , qui m’offriroient 
cependant un champ vafte , fi je voulois m’étendre 
en lieux communs , je défie formellement qui que 
ce foit au monde de prouver que des prifonniers 
d'état , des f[célérats , des libertins , des fois & des 
vierllards ruinés faffent, je ne dis pas le plus grand 
nombre , je dis le tiers , le quart , la dixieme partie 

“des habitans des châteaux forts, maifons de force 
& prifons d'état. C’eft à l'écrivain que je réfute, 
& qui lui-même, pour une caufe bien honorable, a 
été détenu au donjon de Vincennes à la réquifition 
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prouver fa téméraire allégation. Pour moi qui ai 
le malheur de connoître un de ces lieux de douleur, 
où les prifonniers peuvent fe communiquer, & qui 
habite aujourd’hui le donjon de Vincennes où ja- 
mais deux prifonniers ne s’entrevoient , nouveau 
genre de tourment dont je ne m'étois fait aucune 
idée, je dirai ce que je fais fur les maifons peu- 
plées par les lettres de cachet ; ce que je fais pour 
Pavoir vu ; car je me fuis impofé la loi de n’avancer 
aucune anecdote , dont je ne fois le témoin ou 
l'exemple, ou dont je ne puille fournir au befoin 
la preuve légale ; & puiffai-je être puni par le mé- 
pris éternel des honnêtes gens ,; fi j’altere , ou fi 
J'exagere le moins du monde aucun des détails qui 
font confignés dans cet ouvrage ! 

Je connois le détail de la compofition de fix forts 
qui contenoient en 1775 trois Cents prifonniers. 
Dans celui que j'ai habité huit mois, j'en ai vu de 
près & obfervé trente, dont j'étois le confolateur 
& le confeil , au moins pour la plus grande partie : 
ainfi les pieces juftificatives de ce qu'ils n’ont dit de 
leurs affaires m'ont paflé par les mains. Trois de 
ces infortunés avoient pour crime unique d’être ma- 
riés à de jolies femmes protégées, ou plutôt entre- 
tenues par quelques-uns de ces valers décorés ap- 
pellés grands feigneurs ,fans doute par anti-phrate, 
& qui font tout à la fois les plus vils des efclaves & 
les plus impitoyables tyrans. Il ne me convient pas 
de nommer au public ces époufes perfides dont je 
parle ;, mais fi l’on ofoit me mettre au défi, je les 
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dénéncerois au cenfeur des mœurs ,-& je lui four- 
nirois les preuves de leur infamie. 

Reftent vingt-fept prifonniers dans ce château. I 
n’y en avoit pas un dont la détention eût un rap- 
port prochain ou éloigné avec quelque affaire publi- 
que ou d'état. Un feul homme de la lie du peuple 
pouvoit pañler pour un fcélérat : fix m'ont paru d’af- 
fez mauvais fujets , lun defquels plutôt fol que per- 
vers , étoit retenu dans les fers par un parent pro- 
che qui vit publiquement avec la fille du prifonnier. 
Tous les autres, excepté un infortuné vieillard , dont 
on lira bientôt l’hifloire, éroient jeunes , fimples &t 
fans expérience. Beaucoup avoient de lefprit natu- 
rel & des talens, ce qui fe conçoit facilement, le 
feu des paffions décélant prefque toujours celui du 
génie , & le génie excitant communément la haine 
de la médiocrité , qui d’ailleurs ne comprendra ja- 
mais que les têtes que le vulgaire appelle mauvarfes, 
font les bonnes ou du moins les feules capables de 
le devenir, (9) & que labfence des pañlions , qui 
fauve de tant d’écarts , rend un homme à peu près 
inutile à Ja fociéré. Il eft certain, que la plupart 
de ces prifonniers rifquoient de fe corrompre tota- 
lement; car telle eft la nature, & lun des ineftima- 
bles avantages de ces maifons où l’oppreflion égale 
tout & tous, punit les erreurs comme les vices, 
la turbulence comme les forfaits ; tyrannie vraiment 
déteftable qui rend les hommes indifférens au crime 
& à la vertu ; qui leur fait defirer la mort comme 


l'unique remede à leurs maux ; car qui voudroit fup- 
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porter les coups & les injures du fort, les cruautés 
de l’opprefleur, les dédains de l’orgueilleux , les ou- 
trages d’un lâche ennemi, les angoifies les plus dé- 
vorantes , les délais & les dénis de juftice , lorfqu’il 
peut en un moment s'affranchir de ces intolérables 
fardeaux ? ... Mais enfin, que réfulte -t-1l de cet 
odieux alliage d’innocens & de coupables , de cor- 
ruption & de fimplicité? Les prifonniers fe com- 
muniquent-ils ? une feule haleine empeñtée infecte 
toutes les autres : font-ils enfermés toujours & à 
jamais à part ? ils deviennent fombres , atroces, in- 
fenfés. La fource de tout. mal, dit Séneque , c’efé 
la folitude. (a) On fent, pour peu qu'on connoifle 
les hommes, que de jeunes gens entaflés, aigris par 
la douleur & la perfécution , agités par Paétivité 
de leur âge en raïfon de ce qu’elle eft plus com- 
primée , doivent compofer bientôtune vraie fentine, 
& que celui qui arrive parmi eux fans principes à 
fans caractere, c’eft-à-dire , avec les deux apana- 
ges de la jeunefle, qui font l'ignorance & la faci- 
lité, fe met bientôt au ton de la maifon. Quant aux 
vidtimes des vengeances miniftérielles , ou des famit- 
les plus riches & plus accrédirées, on les plonge 
dans des prifons d'état proprement dites. Là les 
hommes font livrés à tout l’ennui de la folitude , 
à toutes les horreurs de l'incertitude, le plus into- 
Jérable des tourmens , privés de toute correfpon- 
dance, de toute diftraétion, de quelque éfpece qu’on 
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limagine, de tout exercice. La mort feroit pour 
eux un bienfait ! Que veut-on qu'ils deviennent ? À 
fuppofer que dans une telle fituation on puifle échap- 
per à la démence , croit-on que l’être moral & phy- 
fique ; la fanté, les forces, l'ame , le caractere & 
lefprit ne fe reffentent pas à jamais de cette vio- 
lerice ? On trouvera dans la fuite de cet ouvrage tout 
ce qui peut aider à réfoudre cette queftion: mais, 
au premier afpet, quel homme ofera fe vanter de 
réfifter à de telles épreuves ? Qui peut fe promettre 
a lui-même de conferver dans toute fa pureté le 
goût de la juitice & de l'honneur dans le fein de 
Poppreffion & au milieu d'hommes corrompus ? 
Quelle fenfibilité ne s’altérera pas fous le poids de 
la tyrannie ? Qui fera équitable & généreux tandis 
qu'on bleffe fans ceffe envers lui l'équité & la géné- 
rofité ? tandis qu'il ne voit autour de lui que des 
Opprimés & des oppreffeurs ? 


Hélas , aux cœurs heureux , les vertus font faciles ! 


Je ne fais s’il eft vrai ce vers de M. du Belloi , fi 
touchant dans la bouche d’un infortuné, & il doit 
J’étre. Mais. j'ai écrit au premier miniftre, & je dis 
a tous mes concitoyens que la vertu la plus coura- 

\geufe & la plus pure, peut s’indigner, s’aigrir ju£ 
qu'à Patrocité ; & c’eft fur-tout le déni de juftice 
qui porte les ames fortes aux excès du défefpoir. Le 
defpotifme qui dénature, dévore, anéantit tout, 
peut. rendre les paffions les plus utiles, les talens 


les plus diftingués ; les affections les plus faintes , 











[ 263 ] | 
une fource intariflable de peines, de malheurs , 
& de crimes ; maisalors ces crimes deviennent ceux 
des ames lâches, des efprits étroits qui regardant 
tout fentiment ardent comme une folie dangereufe, 
toute penfée haute comme une fingularité repréhen- 
fible , veulent réduire les hommes à la mefure de 
leur tyrannie ; femblable à ce barbare Procrufte qui 
faifoit attacher fes malheureux fujets fur un lit de 
fer, forçant les uns à s'étendre jufqu’à fa longueur, 
& coupant aux autres tout ce qui l’excédoit. 

Dans le fort, dont je viens de parler, j'ai vu un 
ancien armateur de nos colonies Américaines, chargé 
de foixante & douze ans, criblé de vingt coups de 
fufl, aimé, eftimé & employé par un des meilleurs 
gouverneurs Européens que la France ait envoyés 
dans le Nouveau monde ; ce vieillard, pour prix de 
fes travaux & de fon fang, étoit détenu à la réqui- 
fition de fa fille qui avoit repréfenté que fon pere 
fcandalifoit le public par fes fréquentes ivrefles, que 
d’ailleurs il pouvoit fe tuer en tombant, &t qu'il fal- 
loit l’enfermer pour qu’il ne tombât pas. En effet, 
ce pauvre homme à qui j'ai connu encore un efprit 
très-fain , des vues , de l'audace, & des connoif- 
fances étonnantes accumulées par l'expérience, & 
enfouies dans un peu d’abrutiflement, cet homme 
aimoit le vin & l’eau de vie en déterminé marin : il 
n’aimoit pas autant les proftituées, & fa fille en étoit 
une. L'intendant , ou fon fubdélégué , ou fes la- 
quais la protégeoient ; le pere avoit eu limprudence 
de menacer ; on l'avoit prévenu ; &t cet infortuné 
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n'avoit traver{é tant de mers que pour touver dans 
fa patrie des fers, & un enfant parricide, Ce fait 
que j'ai vu dans un fort & que je choifis entre vingt 
autres peut {e retrouver fous d’autres formes dans 
cent. 

Tout le monde fait ou peut favoir > Par exemple, 
l'hifioire du fieur Riviere, qu’il m’eft permis de citer, 
puifque fes mémoires ont été imprimés & fon dé- 
plorable procès jugé à fon avantage. (4) En 1766 
il avoit été foupçonné plutot qu'accufé lui & fon 
pere d’un affäffinat. L’un & l’autre arrêtés, en vertu 
d’un ordre du roi , furent conduits à Bicêtre , où le 
malheureux vieillard eft mort de chagrin & de mi- 
fere, & où le fils a langui neuf ans. Ses parens qui 
s’étolent appropriés {on bien , affectoient, comme 
c'eit l’ufage, des alarmes très-vives fur fon fort & 
leur honneur, fi on le laifloit juger. Le hafard fit 
connoître cette innocente victime au digne M. des 
Eflarts qui publia auffi-tôt un mémoire à confülter 
en fa faveur. Le fieur Riviere obtint en 1775 la per- 
miflion d'être transféré dans des prifons de Bayeux, 
où fon procès lui ayant été fait, fa liberté lui a 
été rendue. I! vaut mieux tard que jamais fans doute; 
mais tout le monde n’a pas la force ou la foiblefte 
d’être efclave dix ans; & fi le fieur Riviere eût été 
au donjon de Vincennes ou à la Bafille, il y feroit 
mort ; parce qu’il n’auroit pas pu connoître M. des 
Fffarts , ni aucun autre défenfeur. 
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Ca) Voyez le tome XX du Journal des caufes célebres , 1776. 
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Une mere de famille (4) vit fur la foi d’un ma- 
riage folemnel avec un homme dont la probité eit 
connue depuis trente ans. Citoyenne pailible, ten 
dre mere, époufe eftimable, en quoi trouble-t-elle 


l’ordre public? Que peut-elle avoir à craindre ? 


Cependant elle eft arrêtée & jetée dans une maifon 
de correction avec les plus vils rebuts de fon fexe : 
trois ans entiers, elle y gémit fans fecours, fans 
correfpondance , ignorant prefque ce dont elle eft 
accufée, & ne pouvant abfolument point fe défen- 
dre : on cefle de payer fa penfion: les religieufes 
ne veulent plus d’une penfionnaire à leur charge : 
leurs pourfuites font examiner de plus près la con- 
duite de cette infortunée. Hélas ! fans cet incident, 
elle étoit pour le refte de fes jours à Sainte-Pélagie. 
Elle revoitenfin la fociété, & éclaircit la caufe de fa 
détention. Des religieux, aflociés avec un agent fu- 
balterne & mercénaire , avoient réclamé fon mari 
comme un moine apoitat, & obtenu un ordre du 
roi pour l'enlever. Cet époux, ce pere jouiffant de- 
puis trente ans de tous les droits de citoyen , eft 
ravi tout-à-coup à fa femme , à trois enfans, à fa 
fociété , & précipité dans un cachot pour y expier 
une apoftafie dont il n’eft pas coupable : (8) il y 
meurt : fa fortune eft envahie par les manœuvres 
les plus infames : fes enfans font abandonnés ; & 
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(a) Voyez tome III du Journal des caufes célebres ; 1775 » 
l'affaire des fieurs & dame de Launay, contre les abhbés , prieur 
& religieux de Clairvaux. 

(b) L’aëte de profeflion a été prouvé faux. 
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lun d'eux expire dans un hôpital : fa fèmme eff 
plongée dans un lieu d’opprobre, . . Enfin » Ce tifir 
d’horreurs eft dévoilé ; les {célérats qui l’avoient 
ourdi, expofés aux yeux de la juflice, voient leur 
trame rompue. Mais le pere a péri ; mais l’enfant 
eit mort; mais la mere a perdu fa fanté & fon 
bonheur... Et voilà donc le fruit des violences faites 
a la marche réslée des loix! Voilà ce que produi- 
fent les calomnies ténébreufes & les ordres arbitrai- 
res! ... L'autorité a été furprife.— Pourquoi s’ex- 
pofe-t-elle à l'être ?... Hlleaété furprife !... En eft- 
elle moins coupable , oppreffive , tyrannique , bar- 
bare ? Peut-elle jamais réparer les maux qu'elle a 
faits ?... Cette femme a été dédommagée. --- Hom- 
mes vils, tantôt vendus, tantôt acheteurs ! hommes 
odieux qui trafiquez de tout! croyez-vous donc que 
votre or puille fatisfaire la vertu outragée ? 

Ët ce malheureux de Poilly, (2) traîné par une 
lettre de cachet dans une isnominieufe prifon pour 
le décider à entrer dans le cloître » où la barbare 
prédileétion de fa mere pour fon ainé vouloit l’en- 
tévelir, forcé de prononcer des vœux pour fortir de 
{on cachot , frappé d’une nouvelle lettre de cachet 
lorfqu’il veut réclamer contre cette violence > déli- 
vré après dix-neuf ans de captivité par le miniftre 
qui avoue enfin avoir été trompé. Enfermé de nou- 
veau lor{qu’il redemande fon bien, & délivré encore 




















Ca) Voyez le détail de fon affaire dans le tome XXIIT du 


Journal des caufes célebres, 1777. 
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Ye 


avec l’aveu d’une furprife faite à l'autorité , baloté 

ainfi pendant trente-fept années de perfécutions, 
& ne revoyant la lumiere & la füreté qu'après avoir 
été les deux tiers de fa vie la viétime des ordres 
arbitraires. . .. Certe, s’il eft permis aux miniftres de 
fe jouer ainfi de la liberté des hommes & de fe juf- 
tifier en confeffant leur erreur; fi des précautions fi 
barbares prifes fur des informations fi légeres &t fi 
fautives font un reflort néceflaire au gouvernement, 
il nous faut vivre continuellement fufpendus entre 
le défefpoir & la mort. 

Il me feroit facile de recueillir plufieurs volumes 
de pareilles anecdotes accompagnées de leurs pieces 
juftificatives ; mais perfonne ne doute des injuftices 
fréquentes confommées par des lettres de cachet; 
bien qu’on n’en tire pas la conféquence naturelle 
& inconteftable que je déduirai dans la fuite. Pour 
ce qui eft des vzezZlards ruinés , dont parle l'ams des 
hommes , je n'ai pas oui dire que les châteaux forts 
fuflent des hôpitaux, & cet écart ne vaut pas la 
peine que je m'en occupe. 

Quant aux fols en petit nombre , qui fe rencon: 
trent dans quelques prifons, il eft trop vrai qu'il 
faut cacher à la fociété ceux qui ont perdu l’ufage 
de la raifon : mais j'obferverai que la plupart des 
infenfés , que PR les maifons de force & 
les prifons d'état, le font devenus ceux-là par l’ex- 
cès des mauvais ttraitemens , ceux-ci par l'horreur 
dela folitude , où ils rencontrent à chaque“inftant 
les preftiges d’une imagination. aiguifée par la dou- 
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leur. J'ai lu dans un ouvrage moderne cet effrayant 
tableau de nos maifons de force à propos de cel- 
les de Londres , qui {ont uniquement deftinées aux 
femmes proflituées, & aux vagabonds perturbateurs 
du repos public , arrêtés & renfermés par la police 
municipable. « On n’y voit pas cette image de 
» l'enfer comme dans prefque toutes les maifons 
» de force de l'Europe , où fix cents malheureux 
» preflés les uns par les autres, opprimés de leur 
» mifere, de leur infortune , de leur haleine mu- 
» tuelle, de la vermine qui les ronge , de leur dé- 
» fefpoir , & d’un ennui plus cruel encore, vivent 
» dans la fermentation d’une rage étouffée, & gé- 
» miflent autant de fois qu’ils refpirent: on n’en- 
» tend pas dire à Londres, qu'aucun d'eux com- 
» mette des homicides fur les geoliers , fur les chi- 
» rurgiens, fur les prêtres qui les vifitent , dans la 
» feule vue de fortir de ce lieu d'horreur, & de 
» repofer plus librement fur la roue de l’écha- 
» faut.» (ro) 

Je ne fais fi cette peinture eft exagérée, ni s’il eft 
vrai, comme on me l’aflüre , qu’en France, dans ces 
hideux repaires , l’on :n’aborde les malheureux que 
fous la garde de plufeurs dogues femblables à ce 
mmonfîre infernal , qui, difent les poëtes , affis dans 
Jon antre fur un tas d'offemens enfanglantés, ef- 
frayoit les ombres par des aboiemens éternels. (rx) 
Ces précautions atroces prouvent aflez quels traite- 
mens les geoliers barbares des maïfons de force font 
endurer à leurs viétimes. (12) Je n’entreprendrai 
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pas d'établir ici, que le comble de l'atrocité , après 
avoir attenté à la liberté d’un homme, après l'avoir 
réduit au défefpoir de l’efclavage , eft de le punir 
de ce qu'il a pu faire , même de plus exceffivement 
inhumain, pour s’en délivrer ; comme fi un mal- 
heureux efclave n’étoit pas hors de la fociété, hors 
du pouvoir des loix qui la régifflent & qui ont été 
impuifantes pour le protéger ; comme s’il en exif- 
toit quelqu’une pour lui; comme fi la nature &t 
la juftice exigeoïient qu’il refpectât la vie de celui 
qui ne refpecte pas fa propriété perfonnelle ; comme 
fi les fatellites , les inftrumens de l’oppreffion, n’é- 
toient pas aufñi coupables à fes yeux que l’oppref- 
feur ; comme fi tout , je dis TOUT fans exception, 
r’étoit pas permis à l’homme pour rompre fes chai- 
nes. Sachez, Ô vous! qui que vous foyez, qui avez 
deux poids &t deux mèfures, qui mettez tous les 
devoirs d’un côté, & tous les droits de l’autre, qui 
trafiquez de la morale , de la juftice , de la liberté, 
de l’efpece humaine , qui feignez d'ignorer qu’on 
eft fouvent & très-fouvent coupable d’obéir, que le 
plus grand des attentats que l’homme puiffe com- 
mettre envers lui-même & fes femblables, c’eft de 
déférer à des ordres, à un gouvernement, qui, lui 
tant l'exercice de fa volonté, de fon opinion, de 
fa confcience, peut mettre à chaque inftant le crime 
au nombre de fes devoirs : fachez qu’un defpote , un 
geolier & un marchand d’efclaves , font trois êtres 
dévoués par la nature & la juftice au poignard de 
celui qu’ils tiennent dans leurs fers, s’ilale moindre 
efpoir de les brifer à ce prix. 
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Je n'entre point dans ces détails , parce qu'ils tien- 

nent à la queftion importante & prefque abfolu- 
ment neuve de la légimité de la réfiftance politique, 
active à pañlive, que je trairerai à fond dans un au- 
tre Ouvrage, en déterminant avec précifion fon éten- 
due & fes limires. Pour revenir aux fules prifons 
que Je connoiffe, où l'on prétend qu’il eft au moins 
néceffaire de détenir les fols , je puis aflurer que la 
plupart des prifonniers d'état, dont la tête eft affoi- 
blie, n’ont ordinairement que des manies relatives à 
leur détention. Ils en imaginent des caufes bizarres, 
es furchargent de fitions qui tiennent du délire, 
ët font très-fenfés fur tout le refte. Un régime doux 
& fain, de l’exercice, & quelque fociété remettroient 
infailliblement ces imaginations exaltées. J'ai vu à 
Manofque en Provence un religieux chargé tout 
feul de la direétion d’une maifon de force, qui 
guérit les fols de cette efpece, pourvu que leur 
maladie ne foit pas très-invétérée. Pendant un an 
que J'ai obfervé cet homme refpeétable, qui n’a de 
{on état que l’habit, fix infenfés {ont tombés dans 
fes mains, trois defquels on étoit obligé de tenir à 
la chaîne : tous font fortis d’avec lui bons & paifi- 
bles citoyens. 

M. de Malesherbes dont l’avénement au miniftere 
fit pâlir les geoliers d'état, M. de Malesherbes, à 
qui l’on ne peut reprocher que l'erreur bien excufa- 
ble dans un patriote zélé qui fent fes forces, d’avoir 
imaginé qu’il pourroit faire du bien réel & durable 
dans une place dont fes principes devoient l’écarter 
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à jamais, puifqu’il étoit certain qu’il ne changeroit 
pas le fyftême du gouvernement für les lettres de 
cachet, & que c'étoit une inconféquence honteu@ 
qu'un ordre arbitraire fût contrefisné, Malesherbes : 
cet homme refpcétable, dis-je, qui le premier de 
tous les minifires peut-être a quitté fon pote par 
le défefpoir d’être obligé de concourir au mal, fit 
la vifite des prifons d’état , avec le projet d’en bri- 
fer les portes. Les prifonniers dont il trouva l’efbrit 
aliéné, ou qu’on lui cita pour tels, furent envoyés 
dans des maifons où la fociété, l'exercice & les at- 
tentions qu’il avoit foigneufement prefcrites , de- 
voient , difoit-il, les guérir. Le moyen étoit excel- 
lent; mais tout leéteur réfléchi comprendra bien 
que ce miniftre vertueux & éclairé avoit encore un 
autre motif, Îl fentoit qu'il ne feroit jamais affuré 
du véritable état d’un homme » que lorfque des té- 
moins défintéreflés pourroient lui en rendre compte, 
& que de toutes les inventions poffibles pour étouf 
fer la vérité, fervir l'intrigue & exciter la calomnie, 
les prilons d'état proprement dites étoientlaplus par- 
faite ; c’eft ce qui fera démontré jufqu’à l'évidence 
dans la feconde partie de cet ouvrage. Prefque tous 
ceux dont M. de Malesherbes a amélioré le fort font 
aujourd’hui dans la fociété. C’eft fans doute la plus 
douce récompenfe de leur bienfaireur. Elle peut le 
confoler d’avoir accepté une place qu’il fe devoit à 
lui-même , peut-être, de ne remplir que fous des 
conditions qu’on n’auroit jamais reçues. Quoi qu'il 
en {oit, fa retraice eft une preuve trop frappante 
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qu’on ne fauroit, je ne dis pas concilier la juftice 
avec l'ufage des lettres de cachet ( cela fera impof- 
fible à la Toute puiffance divine même, tant qu’elle 
ne changera point les loix de la nature, & qu’elle 
ne rendra pas les hommes des créatures parfaites , ) 
je dis feulement , diminuer les iniquités dont elles 
{ont l’intariffable fource. 

J'ai avancé que je connoiflois fix forts qui con- 
tenoient trois cents prifonniers , & plufieurs mai- 
fons de religieux en renferment habituellement cha- 
cune un nombre pareil. Qu'on calcule par approxi- 
mation combien d'hommes font enfouis dans les 
mailons de force & les prifons d'état. Il n’y en a 
pas un feul qui dans l’ordre , je ne dis pas poffible, 
je dis naturel de la fuite des générations , n’eût pu 
donner à l’état , à l'humanité , un nombre infini de 
citoyens. À ne voir la chofe qu’en calculateur, on 
eft prefqu’effrayé du nombre des ancêtres de cha- 
que individu dans un petit nombre de degrés di- 
rects, ( 13) & par conféquent des enfans qui peu- 
vent fortir de lui. Ce calcul qui offfe une preuve fi 
frappante de la fraternité phyfique de l'homme , eft 
inconteftable & fimple. Dans le degré collatéral , 
il devient prefque incroyable ; & s’il paroît incom- 
patible avec le nombre des habitans de la terre , il 
faut obferver, dit Blakftone , que les mariages qui 
fe contraétent entre divers defcendans d’un même 
pere , réuniffent peut-être cent mille modes diffé- 
rens de confanguinité ; ce qui n'empêche pas que le 
terme poñfible de la population ne foit inaffignable 

par-tout 
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par-tout où les hommes font libres à heureux, 
Enfin , tout le monde conviendia que mille maria- 
ges , felon les calculs les plus généralement adop- 
tés, (4) doivent donner à l’état au moins quatre mille 
enfans. Or , il y a plufieurs milliers de prifonniers 
détenus par lettres de cachet : les uns font mariés ; 
les autres le feroient : qu’on fuive cette progrefñon. 

Peut-être cette réflexion devroit-elle fuffire pour 
infpirer l'horreur de cette forte d’homicide dont 
des miniftres, leurs créatures & leurs commis ren- 
dent leur maître journellement coupable , & qui 
n’étonnent plus en France : car enfin, s’il n’eft pas 
bien prouvé que l’accroiflement de la population 
puiffe toufner à l'avantage de la nation fous les gou- 
vernemens abfolus, à moins que cette population , 
devenant exceffive , ne forçât comme à la Chine lPad- 
miniftration à la modération & à la fagefle, il n’en 
eft que plus vrai que la multiplication des hommes 
eft une richeffe bien réelle pour les princes, ë& 
que, puifqu’ils regardent les hommes comme une 
monnoie à leur ufage , ils devroient apprendre à 
l'apprécier. On aflure que la feule affaire du janfé- 
nifme a fait exiler où emprifonner quatre * vingts 
mille citoyens. (2) Un empereur (c}) qui ouvroit 
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(a) M. de Buffon a établi , dans fon Hiftoire naturelle, (édite 
in-12, vol. X, 1778, naiflances, mariages , &c.) que chaque 
mariage donne environ quatre enfans à Paris, & fix en province. 

(b) Voy. le 8e. fupplément à la gazette de France, v. IV, des 
efforts de la liberté & du patfiotifme contre le defpotifine , ec. 

(c) Théodoie. Voyez j’Effai fur les éloges de M. Thomas, 
chap. XXIT. 
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les prifons fe plaignoit au ciel de ne pouvoir ouvrir 
les tombeaux. Le cardinal de Fleuri s’eft vanté, 
dit-on, d’avoir fait expédier quarante mille lettres 
de cachet. Sans doute il a été, finon furpañé , du 
moins égalé. 

Après une expofition de faits fi concluans & de rai- 
fonnemens fi fimples , je ne faurois paffer fous filence 
ce que des citoyens de tous les ordres , des gens de 
lettres , des philofophes même m'ont répondu. Quel- 
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ques détails épars , m’a-t-on dit, ne prouvent rien 
pour le général , & l’homme d'état doit voir en 
grand. C’eft mettre en fait ce qui eft en queftion, 
que de raifonner d’après la fuppofition que l’ad- 
miniftration eft , ou fera, peu éclairée , & les lettres 
de cachet injuftement décernées. Vous voulez nous 
faire craindre les brigandages politiques les plus 
extrêmes , & Vous nous Citez pour toutes preuves 
la détention d’un petit nombre d'hommes ; ( car les 
coupables ne doivent pas être comptés, pui qu” il im: 
porte à la fociété d’enêtre délivrée.) Confüultez notre 
hiftoire, & vous verrez que nos fouverains n'ont point 
effentiellement abufé de leur puiffance ; que très-ra- 
rement du moins ils ont été jufqu’à la tyrannie, & 
que le génie de notre cour n’eft pas defpotique. Enfin, 
les ordres arbitraires font quelquefois injuftes ; mais 
les arrêts légalement prononcés ne le\ font-ils ja- 
mais? & faut-il retrancher tout ce qui n’eft pas 
fans inconvénient ? Après tout ; on ne fauroit niet 
que le pouvoir judiciaire n’émane du fouverain. 
Qu'importe qu'il l’exerce ou qu’il le feffe exercer, 
























“Act ER NS | 
pourvu que la juftice foit équitablement & promp- 
tement adminiftrée ? Qu'importe par quel moyen le 
bien foit opéré , pourvu du’os fafle le bien ? 

La difcufion- fcrupuleufe & détaillée de cette 
objeëtion que je n’aurois aflurément pas inventée , 
&t que j'ai lue & entendue cent & cent fois, ( 14 ) 
fera l'objet du chapitre fuivant. 


NB. Par une erreur typographique dont on ne 
s'eft appercu qu'au moment où il n’étoit plus tems 
de la réparer , c'efl-d-dire, quand la feuille précé- 
dente étoit achevée & imprimée au nombre confidé- 
rable , auquel nous ayons defliné cet ouvrage ,on à 
oublié p. 254 au dernier alinéa, la période fuivante : 

» Je crois qu'il eft difficile de répondre à ce rai- 
. » fonnement fi preffant & fi bien lié ; & fur - tout 
» qu'il ne fauroit être réfuté par celui qui a écrit : 
» que les jugemens fans loi & fans appel, Les con- 
» damnations fommaires & par corps font une at- 
» tribution qui dégénereroit en tyrannie dans La 
» main même de l'équité, fi elle ne reculoit d'horreur 
» de l'accepter; (2) » mais fans poufler plus loin une 
difcuffion que les méchans appelleroïient une fatyre 
perfonnelle , & qui pourroit offenfer un philofophe 
que je refpeëte, gémiflons, &c. Reprenez page 255. 
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(a) Ami des hommes, v: VI » Page 72. 
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NS: OCTITRES 
DU \ ON'Z 1E M E  C'H'ANPTMTNRE 


(19 V7: YEZ dans les remontrances du parlement de Paris 
du 9 avril 1753 des détails inconcevables fur la tyrannie des 
lettres de cachet appliquées aux affaires de religion. Outre les 
vexations fans nombre , les eccléfiaftiques exilés , emprifonnés, 
bannis , vous y trouverez des interdiétions de prêtres, des dé- 
fenfes de prècher, de confefler, d’adminiftrer les facremens, 
&c. &c. d'approcher de la fainte table, de fe préfenter au chœur 
en préfence de fon évêque, &c. &c. le tout par lettres de 
cachet. Voyez nommément p. 140 jufqu’à 145. 


(2) Un édit du roi de 1757 porte, que tous auteurs, impri- 
meurs & colporteurs de livres tendans à attaquer la religion, & 
émouvoir les efprits, à porter atteinte à l'autorité du roi, & à 
troubler la tranquillité de l’état, feront condamnés à mort, Muyard 
de Vouglans, dans fon déteftable ouvrage des loix criminelles de 
France dans leur ordre naturel, a rapporté cette abominable 
loi, que le plus atroce defpotifme n’avoit pas même ofé faire 
connoître. On voit que les miniftres peuvent s’imaginer faire 
grace aux auteurs d’épigrammes , de chanfons ou de livres qui 
leur déplaifent , quandils ne les frappent que d’une lettre de ca- 
chet. Quand on penfe que cette loi pouvoit coûter la vie à l’im- 
mortel Roufleau , que fon ame grande & fiere poufloit à fe 
remettre pour obéir au décret abfurde autant qu’atroce lancé 
contre lui ; & à l’illuftre Raynal , s’il n’eût pas pris la fuite; le 
cœur bondit d’horreur de ce que le defpotifme peut inventer, 
& fes fatellites d’épée ou de robe exécuter. (Note des éditeurs.) 


C3) Nurminis aut pæna eff mors immatura recepti 
Aut pretiun. (Lucan.) 


Les miniftres des forfaits, dit Tacite, femblent des témoins 
qui les reprochent. ( Malorum facinorum miniftri quañ expro- 
brantes adfpiciuntur. ) 




































[277] 
(4) & Il en réfulte, difent les belles remontrances de Ja 
cour-des-aides déjà citées, qu'aucun citoyen dans le royaume 
» n'eft affuré de ne pas voir fa liberté facrifiée à une vengeance ; 
car perfonne n’eft aflez grand pour être à l’abri de la haine 
» d’un miniltre, ni aflez petit pour n’être pas digne de celle 
» d’un commis des fermes. » 


€ 


Ÿ 


(s) Eh! n’eft- ce pas auffi la premiere paflion des princes 
Une plus grande décoration la déguife ; mais levez le voile; 
vous trouverez au-deflous l’amour de Por. 


Difidit hoftium 
Portas vir macedo , & fubruit æmulos * 
Reges muneribus. (Horat.) 





Mais que vouloit Philippe, lorfqw’il prodiguoit l'or ? -- Dominer 
fur la Grece. -- Et pourquoi dominer fur la Grece? -- Pour 
aller envahir les tréfors du grand roi. Si les rois, dit Séneque, 
. deviennent des brigands fanguinaires , s’ils renverfent des villes 
élevées par les travaux d’un grand nombre de fiecles, c’eft pour 
chercher l’or & l’argent dans les cendres fumantes des cités. 
( De ira, L II, 32.) | ; 


(6) Lorfque S. Evremond alla remercier le cardinal Mazarin 
de l'avoir tiré de la Bañtille, ce miniftre lui dit: qu’il étoit per- 
“fuadé de fon innocence ; mais que dans le pofle qu'il occupoit ; 

- on fe trouvoit obligé d'écouter tant de chofes qu'on difhinguoit 
bien difficilement le vrai du faux. (Voyez la vie de S. Evr. par 
M. Defmaizeaux.) Cette excufe n’eft-elle pas très - confolante, 
& le pays où elle eft admife un pays fort libre ? 


(7) Deira,Ll LI, c. 19. Ce qui fuit eft très-remarquable., 
«€ On me répondra que ce qui furprend fi fort , étoit une chofe 
» journaliere dans ce monftre. (Caligula.) Au moins ne trou- 
» vera-t-on perfonne que lui qui ait imaginé de fermer avec une 
» éponge la bouche des fuppliciés, pour leur ôter la faculté de 
» proférer une feule parole. Avoit-on jamais privé un mourant 
» du pouvoir de fe plaindre ? Il craignoit que dans ces derniers 
» momens la douleur ne s’exprimäât avec trop de liberté... 
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» Comme on ne trouvoit pas d’éponges , il fit déchirer les robes 
» de ces infortunés, afin de leur remplir la bouche de ces lam- 
» beaux, ‘Fyran farouche! permets au moins à tes vidtimes 
» de rendre le dernier foupir: laiffe une iflfue à leur ame. » 
On voit que l'invention des bdillons eft moderne. Je prie ceux 
qui {e rappellent les exécutions no@urnes que le hafard leur a 
fait entrevoir , & le fupplice de Lally , de réfléchir combien la 
fcience du gouvernement eft perfe@tionnée depuis Caligula. 


C8) De’ delitri, 6. XV, Accufe fegrete. Trajan éctivoit à Pline: 
Jfîne auélore vero propofiti libelli nullo crimine locum habere de- 
bent ; nam & peflimi exempli , ec noftri feculi eff, & Dans nul 
» genre de crimes , on ne doit recevoir des dénonciations qui 
teflable exemple, 


, 


» ne foient point foufctites : cela eft d’un dé 
p. êt ne convient point à notre regné. » 


(9) Les anciens que je ne me lafe point de citer ; Parce que 
Jenr lefture ne me fatigua jamais : les anciens » Chez qui l’on 
trouve toutes les vérités morales & politiques , bien que le {y{- 
tème n’en foit pas-parfaitement lié, & qui fe connoïfloient en 
hommes parce qu'ils étoient des hommes, parce que leur penfer 
fier & mâle étoit indépendant & libre , eftimoient les jeuneftes 
fougueufes : Le vin, difoient-ils , acquiert de la qualité, quand il eft 
épre & rude au commencement ; il n’eft pas de garde quand il eft 
potable de trop bonne ee il en eft de méme des Jeunes gens. 
( Senec. EP. 36.) 


C10) Voyageur François , de M. de la Porte. Je crois que ce 
fragment eft tiré d’un bon ouvrage de M. Grosley , intitulé 
Londres. Si vous voulez voir une peinture vraiment déchirante 
de ces prifons, cherchez - la depuis la page 164 jufqu’à la page 
172 du premier volume de l’eftimable ouvrage de M. de War- 
ville, intitulé : Théorie des loix criminelles : 1781. Mais, page 
173 » Vous gémirez qu'un homme qui paroît fincere ami de la 
juflice & de l’humanité, ait pu fléchir dans les conféquences de 
fes principes jufqu’à montrer une forte de tolérance en faveur 
de l’ufage referré des lettres de cachet. Voici les propres termes 


de l’auteur, 
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« Que dira-t-on de ces lettres même, chef- d'œuvre d'une 
» ingénieufe tyrannie, qui renverfent le privilége qu'a tout 
» citoyen d’être entendu avant d’être jugé ; qui font mille fois 
» plus dangereufes pour les hommes que l'invention de Phalaris, 
» en ce qwelles réuniffent à l'illégalité la plus odieufe un 1mpo- 
» fant appareil de juftice , tandis que ce fupplice n’étoit du moins 
» que l'acte de frénéfie d’un monftre infenfé tel que la nature n’en 
» vornit pas deux en plufieurs fiecles. Rendons graces au monar- 
» que éclairé qui gouverne à préfent le royaume où cet abus a 
» été multiplié à Pexcès ; il a vu que tout citoyen devoit être 
» entendu, condamné, avant d'être puni; qu'aucune loi ne 
» pouvoit ôter ce droit au citoyen ; & s’il n’a pas encore éteint 
» ce foudre terrible, au moins il ne tombe plus que fur ce 
» êtres qui troublent le repos de la fociété , & portent le déf- 


Le 


» honneur dans le fein des familles, » 

1°. Toute la premiere phrafe fous-lignée qui, par un rappoït 
fingulier fans doute , fe trouve mot à mot dans lEfar fur le 
defpotifine , imprimé en 1775 & 1776, (premiere édit. pages 89 
& 90, feconde édit. page 97) foible début d’un jeñne homme 
qui ne méritoit pas l'honneur d’être copié par un écrivain qui 
fent & s'exprime bien; cette phrafe a plus d’énergie que de 
jufteffe ; car il n’eft pas vrai que les lettres de cachet aient un 
impofant appareil de juftice. Elles ont dans tous les fens & fous 
tous les points de vue un horrible appareil d’iniquité. Tout au 
plus auroit-on pu dire, un impofant appareil de myflérieufe 
néceflité. 

2°, Je ne fais de quoi les François doivent à cet égard rendre 
graces à leur monarque. Si les lettres de cachet font aujourd’hui 
d’un ufage moins fréquent qu’autrefois, ce qui n’eft pas prouvé ;, 
ou du moins ce qui left tout au plus dans les affaires des par- 
ticuliers, cet ufage n’en eft pas plus foumis qu’autrefois à des 
formes régulieres. M. de Malesherbes avoit voulu les établir ces 
formes pour les lettres de cachet obtenues par les familles, 
Cette modification falutaire ne [ui a pas furvécu. 

3°. Comment M. de Warville a-t-il pu favoir fi les lettres de 
cachet ne tombent plus que fur ces êtres qui troublent le repos 

2 la fociété, & portent le déshonneur dans le fein des familles ? 
Aucun particulier ne peut pénétrer dans le fecret des prifons 
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d'état; & d’ailleurs les loix ne fuMifent-.elles donc pas pour 
réprimer ceux qui troublent le repos de la fociété ? Je crois avoir 
fufifamment établi cette vérité dans cet ouv âge. 

4°. Pourquoi donc aflimiler les infortunes domeftiques aux 
délits fociaux ? Pourquoi apporüer l'arbitraire , ce fléau publie, 
qui peut & doit dévorer la nation, pour remede à des maux 
particuliers ? Nous verrons dans le chapitre XIII de cet ouvrage 
fi ce remede n’eft pas très - illufoire. Mais en attendant nous le 
répétons encore, ce ne font pas les viétimes des ordres arbi- 
traires qu’il s’agit d'apprécier ; ce font les ordres arbitraires 
eux-mêmes, Ce qu’il ne faut jamais perdre de vue , c’eft la ruine 
publique qui en découle , lors même que dans une cifconftance 
donnée ils produifent un bien apparent. ( Note des éditeurs. ) 


(11) Offa Juper recukans centro femefa cruento. Æneid, liv, 
VIII, v. 207, 


Æternum latrans exfangues terreat umbras. Ib. 1, VI > AO, 


Ceux qui reprochent aux Efpagnols l’horrible ufage qu'ils fi. 
foient des dogues contre les Indiens  favent-ils que les employés 
des fermes guerroient ainfi écntre les faux-fauniers , & qu’il ny 
a pas long-tems que le témoignage muet de leurs chiens faifoit 
foi dans les procès-verbaux ? 


(12) Je fais du moins (pour les avoir vus ) que les cacliots 
noirs de Bicêtre font fous terre & fans jour, que l’air ne thange 
€ 


1a 


1 


que par l’axe fixé d’un pilier de pierre en fiphon, & qu’on y 
defcend l’eau & le pain avec une corde. J'ai vu la cage du Mont- 
Saint-Michel ; c’eftune féparation fite avec de fimples barreaux 
de bois dans une voûte de cave ; hais comme cette cave eft au. 
deflus du niveau de la mer de quarante à cinquante toifes, ce 
local n’eft pas fi mal-fain que les prifons de l’Inconfidence portu- 
gaïfe, qui font au-deflous de ce niveau. Perfonne n’avoit été 
dans la cage du Mont-Saint-Michel , depuis le gazetier d’Hol- 
lande, lequel y eft mort; qu’un homme aui avoit fait, je crois, 
où la piece du prétendant, eu une piece de vers contre madame 
de Pompadour, Il fut un an dans la cage, qui a dix pieds fur 
buit, Ce qui faifoit le plus fouffrir le gazetier d’Hollande à ce 
que me dit le prieur, c’étoient les rats qui luimangeoient {es 
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pieds goutteux qu’il ne pouvoit remuer. Ce mafheureux étoit 
dans l’impoflbilité d'y apporter remede. .. O barbarie humaine ! 


(13) Des efprits peu réfléchis fe doutent-ils qu'il n’eft pas 
un de nous qui, à la vingtieme génération par exemple , nait 
un million quarante - huit mille cinq cents foixante & feize 
ancêtres ? Un fimple calcul arithmétique établit cette étonnante 
vérité très-connue dans la doétrine de la confanguinité. Tout le 
monde peut s’en convaincre en faifant une progrefion géomé- 
trique dont l£ premier terme eft z , & qui doit toujours croître 
en raifon double , puifque chacun de nous a deux ancêtres, & 
que chacun de nos ancêtres doit aufli le jour à deux perfonnes, 
Cette progreflioneft donc —— LA ESA 004, 128 > 256., 
Exec. & ainfi de fuite. Ceux qui n’ont pas d'idée de augmentation 
prodigieufe des nombres qui doublent en croiffant , n’ont qu’à 


fuivre cette progreflion jufqu’au degré auquel ils voudront dé- 


terminer le nombre des ançêtres. 

_ Le calcul du degré collatéral excede de beaucoup celui du 
degré dire&t. Le premier terme de la progreflion n’eft que t ; 
mais le fecond eft 4, parce qu’il y a un frere qui fait avec le 
pere de celui pour qui l’on calcule , les deux defcendans du pre- 
mier couple d’ancêtres. Dans la progreflion précédente chaque 
couple d’ancêtres a deux defcendans qui augmentent en raifon 
double, Dans celle-ci ils doivent augmenter en raifon quadruple. 
La progreffion fera donc — 1,4, 16, 64,256, 1024, 4096, &e. 
& l’on trouvera en la fuivant que chaque homme a, dans le 
vingtieme degré ou à la vingtieme génération, 274,887,906,944, 
ou deux cents foixante & quatorze billions , huit cents foixante 
& dix-fept millions , neuf cents fix mille neuf cents quarante. 
quatre ancêtres. 


(14) Je pourrois citer un grand nombre d’ouvrages , dont 
quelques-uns eftimés , remplis de ces beaux adages. Mais ce que 
j'ai lu de plus plaifant fur l’infaillibilité du pouvoir arbitraire, 
c’eft 1°. ce paflage d’un gros livre intitulé le J’œu de la nation, 
publié fous les aufpices du GRAND MAUPEOU en 1772. & Tout 
» ce qui réfifte à une puiffance qui ne tient fon droit à {à cou- 
» ronne que de Dieu, dit l’auteur, (premiere part, p. 11 & 12) 





































For 

» doit être retranché, parce que toute puiffance établie de droit 
» divin, eft préfumée ne porter fes vues qu’au plüs grand bien, 
» & qu'il n’eft pas donné aux autres hommes de penfer & de 
» voir comme le monarque, qui ne peut & ne doit faire con- 
» noître les puiffans reflorts qui le font agir. Les motifs qui l’ani- 
» ment font toujours juftes ; c’eft le principal caraétere de la 
» monarchie : la fagefle préfide aux confeils des rois : c’eft l’af- 
» femblée des juftes, où les paflions & les intrigues fe trouvent 
» amprties, pour faire place au bien que le fouverain préfent 
» impofe & prefcrit dans tous les cœurs. » (Qui fe feroit 
douté que la préfence du roi amortft les intrigues , & que fon 
confeil fût l’aflemblée des juftes ?) Et 2°. cet autre paflage d’une 
plainte que l’on adreffa au nom de Louis XIIT en 16r< au parte- 
ment, relativement à quelques - unes de fes démarches. Le roi 
ejt majeur felon les loix , quoique tout autre foir mineur à fon 
âge. Dieu ayant comblé de graces extraordinaires , il doit étre 
cenfé plus vertueux que les autres hommes : fur quoi le Vafor, 
dont ceci eft tiré, fait cette réflexion : on dit de grandes pau- 
vretés dans le confeil du rot, ainfi qu'ailleurs. Swift écrivoit à 
Pope avec plus de malice & d’efprit : ou vos confreres nous ont 
miférablement trompé depuis un fiecle , ou le pouvoir confere la 

ertu auffi naturellement & auffi fürement que vos cinq facremens 


conferent la grace. 
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CHA MPST ER OR I EMMRETeT. 


Point de vue fur notre hifioire depuis Philippe Le 
Bel jufqu'à nos jours. 


J ‘AI prouvé précédemment qu’il étoit impoñible 


qu'une adminiftration arbitraire fût conftamment , 
ni même fréquemment équitable & éclairée , parce : 


qu’il faudroit fuppofer dans toute la hiérarchie du 
miniftére une. vigilance , une fapacité , une impañi- 
bilité, une perfe&ion qui ne font pas dans les 
hommes; & que fi dans cette gradation immen 
de prépofés que l’autorité foudoie & qu’elle eft 
obligée de confulter & de croire, il { trouve un 
feul fripon, ou même un ignorant, l’injuftice ou 
l'erreur s’introduiront par lui , puifqu’on eft obligé 
de voir par fes yeux. Je n'ai donc pas mis en fait ce 
qui étoit en queftion. Certainement il étoit plus 
facile encore de démontrer ces vérités fimples , par 
des réfaltats d'adminiftration que par des raifonne- 
mens théoriques , &-je me fuis bien promis de ne 
négliger ni l’une ni l'autre de ces preuves. Pollion 
difoit : je n'écris point contre qui peut proferire : 
(2) pour moi qui, tout profcrit que je füis , brave 
la tyrannie, parce qu'elle ne fauroit prolonger la 














(a) At ego taceo : non eff enim facile in eum fcribere à qui 
pote! profcribere. (Macr. {e&. If.) 


Re 


ss à 































[ 284 ] 

vie au-delà de la volonté ; moi qui ne finirai pas 
mes jours dans une terre fouillée du defpotifine , 
fi je parviens jamais à brifer mes fers, je ne trahirat 
point la vérité en en taifant une partie. Les grands 
ont aflez de plumes vénales prêtes à tracer le pane- 
eyrique de leurs defleins & l’apologie de leurs ac- 
tions : écrivons pour la liberté , l'honneur, la patrie; 
& fongeons quelquefois, nous hommes vulgaires, 
que Socrate dût fa grandeur à la ciguë. (x) 

Les François ont perdu leur conftitution qu'il 
étoit aifé, depuis le retour des lumieres, de conduire 
au degré de perfeétion que comportent les ouvra- 
ses de l’homme, par leur inconfidération, leur 
ignorance & ce fanatifme monarchique, fi je puis 
parler ainfi, qui les a fait fouvent s’applaudir de 
leurs maux. Îls commencent trop tard à fe guérir 
de leurs préjugés funeftes ; & l’on écritencore chez 
eux que le defpotifme ne fauroit germer en France, 
(je répete l’exprefion confacrée). Ces lieux com- 
muns pañlent en principes, parce que la plupart des 
hommes croient fur parole, tandis que ceux qui font 

apables d’examiner ne fe hafardent point à des 
difcuffions dangereufes , ou fe gardent bien de pu- 
blier leur avis. On a applaudi bien généralement au 
fublime manifefte des états unis de l'Amérique. À 
Dieu ne plaife que je protefte à cet égard, contre 
l'opinion publige, moi qui, fi je n’étois dans les fers, 
irois m'inftruire chez eux & combattre pour eux; 
mais je demande fi les puiffances qui ont contraété 
des alliances avec eux ont ofé lire ce manifeite , ou 
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intetroger leur confcience après l'avoir lu ? Je de- 
mande s’il eft aujourd’hui un gouvernement'en Eu- 
rope , les confédérations Helvétique , (2) & Batave, 
& les ifles Britanniques feules exceptées, qui, jugé 
d’après les principes de la déclaration du congrès 
donnée le 4 juillet 1776, ne fût déchu de fes droits ? 
Je demande fi fur les trente-deux princes de la troi- 
fieme race de nos rois , il n'y en a pas au-delà des 
deux tiers qui fe font rendus beaucoup plus coupa- 
bles envers leurs fujets que les rois de laGrande-Bre- 
tagne envers les colonies Angloifes ? 

Certes , il ne faut qu’ouvrir nos annales, quel- 
que défeétueufes qu’elles foient , pour s’appercevoir 
qu’il n’eft point de fouverains, qui, étant partis de 
plus loin, aient marché au defpotifime à plus grands 
pas, & avec moins de modération, que les monar- 
ques François, & qu'aucune hiftoire n'offre une 
plus longue fuite de mauvais rois que la nôtre. Les 
détails & les réflexions néceflaires pour développer 
cette vérité, & montrer, depuis Louis le Gros , les 
traces non interrompues des ufurpations qui nous 
ont conduit de l'anarchie au pouvoir arbitraire, font 
très-nombreux & appartiennent à un autre ouvrage ; 
mais fans remonter fi haut, parcourons nos faftes 
depuis les regnes des Valois , ces regnes tous funef- 
tes & tyranniques , fi l’on excepte ceux de Char- 
les V, prince formé des mains de l'expérience & de 
l’adverfité , vraiment habile & fage, quoique fort 
loin d’être irréprochable ; (3) & de Louis XIT dont 


les fautes politiques furent rachetées par d'aimables 
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vertus : defcendons depuis cette époque , à laquelle 
nos rois poflédoient aflez de pouvoir pout être comp- 
tables des maux de leur peuple jufqu’à nos jours, où 
ils n’ont à craindre que l’excès & l’abus de leur au- 
torité ; & jetons un coup -d'œil rapide fur l’hiftoire 
de ces princes , dont on vante la modération. 

Je trouve d’abord lés diffipations exceffives , les 
exactions atroces , l’inflexible dureté de Philippe 
le Bel , prince fans foi, infatiable de pouvoir & d’ar- 
gent, vindicatif & cruel , qui viola tous les droits 
de la nation & des particuliers , (4) qui força à une 
révolte prefque générale tous les ordres, toutes les 
parties de l’état, & qu'une mort prématurée put 
feule fauver de l’abyme d’infortunes & d’humilia- 
tions que fes fautes & fes crimes avoient creufé 
fous fon trône. 

Son fils, pendant un regne d'un inftant, fe mon- 
tre héritier de fa cupidité : (5) uniquement occupé 
à aflouvir cette vile pañlion , 1l lui facrifie engage- 
mens, promefles , droits, honneur, juftice, & rend 
à {on malheureux peuple une liberté faufle & 1l- 
lufoire. 

Philippe le Long, plus habile & mieux intentionné, 
 n’abandonne cependant pas les fyftêmes arbitraires 
de fes prédécefleurs. (6) Il proftitue la magiftrature 
en continuant le commerce honteux de la vénalité 
des charges : il tente d'établir des impofñtions de 
fa feule autorité, ne céde qu’à la crainte d’une dé- 
feétion générale, & vit trop peu pour adoucir les 
maux dont étoit travaillée la France; cé pays, dit 
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Bolingbroke , qui ne demande qu'un gouvernement 


fupportable pour être heureux & riche, tant la na- 
ture à fait pour lui. 


Charles le Bel ne foule pas moins fon peuple que ‘ 


fon pere & fes freres > (7) & périt après un regne de 
quatre années qui lui mérite peu de regrets, La Pro- 
vidence ; dit Mézerai, ne permit pas que la pofté- 
rité de celui qui avoit faccagé la France par des 
exactions & des violences inouies jufqu’à lui, durât 
âge d'homme. 

L'ingrat & avide & violent & defpotique Phi- 
Lippe VI réunit les vices les plus lâches des Valois. 
Faux-monnoyeur, publicain infatiable , il déchaîne 
contre fes fujets les maux fans nombre qu’engendre 
l’hidre renaiffante de la ffcalité. Je remarque fous 
{or regne défaftreux l’afflaffinat de quatorze gentils- 
hommes Bretons & Normands venus à Paris fur l’in- 
vitation du roi, für la foi publique, & décapités 
fans aucune formalité de juftice. (8) 

Le fupplice du compte d'Eu, exécuté fans Juge- 
ment ni procès ; la confifcation de {es biens partagés 
entre les favoris , la détention perfide du roi de Na- 
Varre , & le mäflacre de fes amis fouille à Jamais 
le regne de Jean, le plus emporté > le plus arbitraire, 
le plus imprudent des hommes » (9) qui accabla 
de maux la France & la couvrit de honte. 

La démence, la cupidité, l'ambition » la férocité 
détruifent en peu d’inftans ce que . la fagefle & la 
conftance de Charles V avoient fait. Le royaume 
eft pendant quarante ans en proie à des malheurs € 
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freux : alors commence l’horrible ufage de juger 
par commiffaires , fatellites odieux du defpotifme, 
qui ne trouverent jamais un innocent dans ceux que 
les miniftres accuferent : alors on opprime la liberté 
dans le fanétuaire même de la juftice par des voies 
d'autorité , jufques-là inconnues, (10) &t depuis fi 
multipliées : alors Charles VI déshérite fon fils en 
faveur de l'ennemi des François ; & s’ils euflent connu 
l’obéiffance pañfive qu’on exige d’eux aujourd'hui ; 
le fang de la maifon royale étoit pour jamais exclu 
du trône. 

Pour prix de la fidélité de cette nation généreule, 
ce Charles VIT dont nous révérons la mémoire comme 
fi c'étoit pour nous & fans nous qu’il eût reconquis 
le royaume, Charles VIT, fous le prétexte (1 1) des 
circonftances orageufes qui l’agitent , porte un coup 
irréparable à nos libertés : le droit de fe taxer n’eft 
plus qu’illufoire : les troupes réglées ët perpétuelles, 
foldées en argent , ce qui fuffit pour les rendre les 
artifans du plus terrible defpotifme , les troupes 
perpétuelles , dis-je, menacent & aflerviflent un 
geuple dont on avoit corrompu les chefs pour le 
charger à volonté. (12) 

Ainfi fut frayée la route à la tyrannie de ce Louis 
XI, mauvais fils, mauvais pere, frere barbare , mat- 
tre ingrat, ami dangereux ; implacable & perfide 
ennemi ; prénce rufé , cruel , dépourvu de fenfibilité, 
étranger à tout préncipe de juftice , fans aucttne idée 
de décence ; qui dédaignoit toutes les contraintes 


que le fentiment de l'honneur ; ou le e defir de la gloire 
impofé 
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impoje même aux hontmes ambitieux; ( a) qui fe plaï- 
{oit à inventer de nouveaux fupplices bien lents , 
pour mieux tourmenter ceux qu'il haïfloit & fur- 
tout les nobles ; qui fit du bourreau Triltan fon. fa- 
vori le plus cher, fon fatellite le plus affidé , déla- 
teur, témoin, juge & exécuteur de fes victimes. 

Charles VIIT, fans talens & fans vertus , immiole 
fes fujets avec toute la préfomption la précipitation 
& la légéreté de l'ignorance, aux prétentions que la 
maifon d’Anjou lui avoit données fur le royaume de 
Naples. Sous fon regne commencent ces funeftes 
guerres d'Italie qui ont porté les coups les plus terri- 
bles à la liberté françoife, & même à celle de prefque 
toute l'Europe, en néceffitant l’'ufage des troupe 
olées , les expédiens de finance , & l'augmentation 
illésale & fans bornes des revenus royaux. ; 

Louis XIT, pere peu éclairé de fon peuple, mais 
vraiment bon, conftant ami de la juftice, fimple 
dans fes mœurs, économe par goût & par principes, 
refpecte les loix & fes fujets : (13) fes vertus fup- 
pléent aux talens qui lui manquent. Dépourvu de fa- 
gacité & de prévoyance, la droiture de fes intentions 
énerve ou répare ces faures ; il mérita l'amour de fes 
fujets , l’eftime & la confiance même de fes enne- 


s : (b) fes guerres font mal conduites ; mais peu 
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(a) Robertfon , introd. à l’hiftoire de Charles-Quint , p. 183; 
édit. In-12. 177$. 

(b) Fréderic roi de Naples, chercha en 15o1 un afvle chez 
fon vainqueur plutôt que chez les Efpagnols fes parens. 
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a. charge à fon peuple : (car il ne confondit point 
fon patrimoine & {on royaume ) fes traités de paix 
peu honorables, mais préférables aux maux qui ré- 
fultent. de l'abus des reffources : il vend les charges 
de finances, & c’eft une grande erreur ; (14) mais 
il réduit les impôts de moitié, & c’eft un grand 
bienfait : fon cœur lui dit ce que lefprit & le génie 
m'ont point appris à tant d’autres , pas imême à 
Charles V ; qu'un roi n’eft riche qu'autant que l’eft 
fon peuple, & que moins le peuple eft chargé, plus 
il a le pouvoir d'enrichir {on pays & fon prince : 
Louis XII fübfifta , lui & fa COUr ; qui fut toujours 
frugale & peu nombreufe, des revenus de fon domai- 
ne : fon ami ne fut pas un grand homme ; mais à tout 
prendre il fat un bon citoyen ; & les F rançois plus 
heureux fous l’adminiftration de ces deux patrio- 
tes que fous celle de leurs rois les plus célebres, 
Charlemagne & Henri IV feuls exceptés , doivent 
chérir, leur mémoire , & {e fouvenir à jamais 
que la juftice & l'humanité font les premieres & 
les plus utiles vertus des hommes d'état & des 
monarques. 

Les prodigalités ruineufes de François I, (15) 
fon impéritie , fes fongues arbitraires & quelque 
fois barbares, mettent la France à deux doigts de 
fa perte. Et pour expier tant de fautes >ine l'en 
Souverne qu'avec plus de dureté. Le premier, il 
gêne la liberté de la preffe , le commerce des pen- 
fées humaines , reffourcec fi précieufe pour tout ad- 
miniftrateur qui aura les intentions droites ; il ré- 
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prime cette cenfüre pu blique fi utile que Louis XII 
avoit permis d'étendre jufqu’à fa perfonne : il s’ar- 
roge le droit de difpofer des dignités du facerdoce ; 
liberté non pas inouie , mais toujours criminelle ; 
&c tendante rapidement au defpotifine ; il négocie cet 
odieux trafic avec l’évêque de Rome , qui, élu lui 
même par fes confreres ; ravifloit le droit délire 
les prélats à ceux qui le tenoient des décrets de 
l'églite, & la trahiflant par cette indigne prévari- 
cation , ofoit vendre un droit qu’il n’avoit jamais 
eu. mous cé prince inconfidéré ouvre la {cene ef- 
froyable d'atobieés dont le fanatifine a enfan- 
glanté fans relâché notre patrie pendant un fiecle. 
La corruption effrénée de fà cour altere à jamais 
les mœurs des François, & peut-être leur efprit 
national ; car le monarque qui enc courage la dé- 
pravation des citoyens , qui détruit l'honnêteté pu- 
blique par une féduétion Couvette ; des menées four- 
des ou des exemples fcandaleux, eft plus à crain- 
dre que celui qui frappe du slaive tout ce qui s’op- 
pofe à lui: la force eft redoutée & apperçiüe de 
tous , & fi la nation contre laquelle elle fe déploie ; 
à encore quelque énergie, la corruption eft un 
moyen tout autrement für pour l’aflervir , & d’au- 
. tant plus efficace qu’elle eft contagieufe pour la plu- 
part des hommes & démêlée par un très-petit nom- 
bre; auffi fut-elle un des plus grands reflorts de l’ad: 
miniftration italienne > qui, bientôt après ; mit lé 
comble à nos maux. 

Henri ÎE, parvenu au trône par un crime (16) qu'i 1 
14 
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ignora peut-être , livre fes fujets aux traitans, aux 
favoris , aux perfécuteurs , & donne le fignal des 
guerres civiles & religieufes. ( 17) Né avec des ta- 
lens, déjà couronné par des fuccès, mais fubjugué 
par une foibleffe honteufe , 1l enchaîne les François 
aux pieds d’une intrigante, & facrifie à une paf 
fion ridicule fon honneur, fes intérêts , fa nation & 
fa gloire. Mais cette trifte époque eft bientôt effacée 
par des malheurs plus terribles. 

François IT, malheureux enfant, foible de corps 
& d’efprit, regne & meurt dans l’efpace de dix- 
{ept mois. Dans ce court période la haine & l’am- 
bition effrénée d’un miniftre exercent fur, la France 
la plus complete tyrannie. Le roi ne peut acquitter 
fes dettes : le cardinal de Lorraine défend, sous 
PEINE DE MORT , d'en folliciter le payement; & ré- 
ferve à fon parti les tféfors de l’état: (a) il publie 
les loix les plus atroces contre les proteftans , & les 
fait exécuter à la rigueur : il s'efforce d’établir fon’ 
defpotifme fur la fombre terreur des perfécutions 
religieufes ; & de les éternifer en France en y fäifant 
recevoir l’inquifition : (18) il corrompt les magif- 
trats & fait fléchir au gré de fes vengeances la ba- 
lance de la juftice : il immole par milliers les ci- 
toyens qu'il hait foupçonne ou redoute ; (19) & 
les fait périr fur l’échafaut, dans les prifons, au 
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(a) Dans ce même tems on forçoit tous les impôts, & 
l’on portoit lés emprunts à 40 millions , qui en font plus de 
150 d'aujourd'hui 
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milieu des tortures : il attente fur le fang royal , & 

ne pouvant arracher d’un prince jeune & timide 

le fignal d’un affafinat , il ofe faire jugér &t con- 

damner deux princes du fang par des commiffaires , 

qui peu après déclarent gw’rls n'ont ni vu, me en- 

tendu aucune charge contre eux : (20) l'arrêt de leur 

mort eft drefté & peut-être figné : enfin, l'audacreux 
miniftre menace ouvertement le trône & s'efforce 
d'y placer fon frere. . . . : Digne fruit qu'ont re- 

cueilli & que recueilliront toujours , fi ce n’eft eux- 
mêmes, au moins dans leur poftérité , ces aveugles 
defpotes qui ne voient pas qu'entre eux &t leurs 
vizirs , il n’y a que leur peuple! 

Charles IX parvient à la couronne, & ce monftre 
infernal exécute au fortir de l’enfance (a) ce que 
Caligula n'avoir que defiré : il médite avec la plus 
profonde noirceur la plus abominable perfidie : il 
fouille la France d’un crime éternel : il extermine 
d’un coup cent mille de fes fujets , au nombre def- 
quels f trouve l’un de nos plus srands hommes, 
le feul peut-être qui ait jamais travaillé de bonne- 
foi à nous donner une conftitution libre , (b ) & 
Charles IX a été loué durant fa vie & après fa mort ! 
Er les miniftres de la religion & les orateurs (21) 
célébrerent fa bonté !... O hommes ! puifque vous 
êtes fi lâches , il y a quelque mérite à vous fervir! 

Henri LIL, indolent & corrompu , efclave de fes 

















(a) Charles IX eft mort âgé de 23 ans 11 mois & 3 JOUTSe 
(b) L'amiral de Coligny. 
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indignes favoris , livré aux confeils perfides de fa 
mere qu'on ne peut nommer fans horreur, qui, 
pour retenir & s’aflürer le pouvoir, fomenta toutes 
les divifions de la France » fit un commerce ouvert 
de débauches & de trahifons,; & précipita fon fils 
dans l’abyme ; Henri II nous apprend qu’un prince 
foible eff le plus mauvais des rois > & qu'un Sarda- 
napale peut faire autant de mal qu'un Néron. Ré: 
duit à la fituation la plus critique par la politique 
infenfée & barbare de fes prédéceffeurs , il ajoute 
encore à fes embarras en s'enveloppant de rufes mé- 
prifables & d’intrigues dangereufes. Par une grande 
& funefte erreut , on s’étoit efforcé de tromper les 
deux partis qui déchiroient la France; puis d’en 
abattre un en fe partialifant pour l’autre, Cette 
afluce Italienne accrut leurs forces en les aigriffant 
tous deux. L'un fe permit tout, parce qu’il fe f2- 
voit craint & protégé : l’autre ofà tout, parce qu’il 
ne Compta plus que fur lui-même pour fe défendre. 
Henri perdit fa tranquillité ; fa réputation , fon hon- 
neur , fon pouvoir & fa vie > Pour n'avoir point eu 
Padrefle & le Courage de réprimer deux factions 
également dangereufes > OU de refter neutre entr’el- 
les & de leur en impofer. Grande & redoutable 
leçon ! qui enfeigne à tous les rois que quand ils 
auront foufflé l'étincelle du fanatifme, ils ne feront 
plus les maîtres d'arrêter l'incendie ; qu'ils ne font 
tien, quand ils ne font pas LES HOMMES DE LEUR 
PEUPLE, & für-tout qu’ils ne donnent Jamais im- 
punément l'exemple de la violence ! çar le tyran a 
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beau multiplier les profcriptions & les bourreaux; 
celui fous les coups duquel il doit tomber, échappe % 
fa fureur. | Ê 

La France renaît fous un roi gentilhomme , fromé 
a l’école du malheur, accoutumé à apprécier & à 
ménager les hommes , parce qu’il en avoit eu long- 
tems befoin, & qu'il avoit éprouvé toutes les vici£ 
fitudes de la fortune ; parce qu'il connoifoit & 
chérifoit la nation fidelle à laquelle il devoit tout, 
& que fa grande ame, capable de reconnoiffance, 
ne l’étoit pas des délires du defpotifme & de la 
cupidité ; il trouve fon peuple déchiré par quarante 
ans de guerres civiles; débiteur de toute l’Europe, 
furchargé d’une multitude de dons & de pen- 
fions , dont il avoit fallu acheter la foumiffion des 
factieux & payer l'obéiflänce & les fervices des fu- 
jets fideles ; épuifé par les traitans , les favoris , les 
rentiers , en un mot, écrafé d’une dette de trois cents 
trente millions. (a) (Cent millions du fond des do- 
maines royaux avoient été aliénés. Les frais de per- 
ception & les pillages étoient tels qu’on levoit cent 
Cinquante millions quand le roi en recevoit trente. ) 
(à) Eh bien ! ce prince auffi bon homme d'état que 
guerrier magnanime , ce prince aidé de Sully, porte 
en moins de quinze ans fon état au plus haut point 
de profpérité qu’il ait jamais atteint; il diminue les 
tailles de huit millions : il réduit les droits inté- 
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(a) L’argent étoit à 22.liv. le marc: 
(b) Mém. de Sully, ann. 1598 , édit. de 1752, page 2964 
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tieurs de près de moitié : les dépenfes extraordinaires 
&x forcées abforbent trente-huit millions : toutes les 
dettes font acquitrées : le royaume eft émbelli par 
des monumens publics , enrichi par des canaux & 
des chemins, défendu par des places fortes: on tente 
de former une marine : l’arfenal eft augmenté de 
cent pieces d'artillerie, de toute forte de munitions, 
d'armes pour vingt mille hommes: les revenus du 
prince s’accroiflent, & il fe trouve dans fes cof- 
fres plus de quarante-cinq millions... .. France! 
voilà tes reflources. France! voilà ce que tu peux 
demander à tes rois : voilà ce qui a été fait: voilà 
ce qui fe peut encore, même fans les talens de Henri 
le Grand, (qui avoit après tout bien plus d’ame que 
de génie; ) car la nation eft plus inftruite , plus do- 
cile , & les circonftances moins défavorables. Mais 


le monarque qui adminiftroit ainfi ne vifoit pas au 
| q 


defpotifme : 1l confultoit, il écoutoit, il voyoit : il 
connoifloit fes devoirs autant que fes droits : il ref- 
peétoit les loix : il chérifloit fon peuple : & fon ami, 
fon principal miniftre étoit Sully ; Sully vielli dans 
les camps & non dans les cours ; müri & non énervé 
par l’âge : Sully fier, auftere , inflexible , inexorable 


pour les courtifans ; mais ami du laboureur & dé- 


fenfeur de l’opprimé ; citoyen avant d’être füujet ; 
patriote avant d’être miniftre, grand par fes talens, 
plus grand par {es vertus. ... Encore fut-il menacé 
quinze fois d'une difgrace : encore étoit-il incef- 
‘famment affiégé d’une foule d’édits burfaux extor- 
qués par les gens de cour & les maîtrefles. Et ce- 
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pendant où trouver un Henri? En naîtra-t-il fur le 
trône ; jamais : jamais : ce n’eft pas là qu'ils {e for- 
ment. Où retrouver un Sully ? Quel autre qu’un Henri 
le foutiendroit ? Aveugles François ! s’il reparoïffoit 
un de ces hommes courageux &t vraiment grands; 
qui fut tout ofer pour vous fauver, vous vous ligue 
riez contre lui: vous applaudiriez à fa difgrace. ..… 
Hélas ! le fanatifme , qui nous enleva notre pere 
& notre reftaurateur dès l'aurore du beau jour qu'il 
avoit fait naître, nous a-t-il donc dévoué fans re- 
tour aux excès du pouvoir arbitraire | 
Les manœuvres deftruétives du fanguinaire Riche- 
lieu bleffent la France au cœur, en étendant , en 
confolidant & fur-tout en préparant le regne de 
l’oppreffion miniftérielle & fifcale; en aviliffant la 
nation par la terreur : en abaïffant les grands par la 
corruption : en perfeétionnant les fyftêmes arbitrat- 
res, & les mettant à la portée des brigands les plus 
lâches & les plus ineptes ; en introduifant cette po- 
litique infidieufe & tracafiere, devenue la fcience de 
cour par excellence. .. Citoyen pervers , ambitieux 
effréné qui détruifit tout & n’éleva rien qu'une re- 
nommée trompeufe , exagérée par l’adulation , li- 
gnorance & la fervitude , & qui, dévoilée par le 
tems & la philofophie, voue à l'exécration des pa- 
triotes & des fages, le parricide oppreffeur de fon 
pays. (4) 




















(a) Unus hominum ad hoc œvi magni ( felicis ) Abz cogno- 
men afferuit, civil nempe fanguine , ac patriæ oppugnatione 
adoptatum , &c. (Plin. hift. nat. 7, 43.) 
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Louis XIV, dans le cours d’un trop long regne;, 
acheve ; par des attentats de ‘toute efpece > l'ouvrage 
du defpotifine, Sultan orgueilleux qui ne connut ja- 
mais d’autre regle que fa volonté & ofà l'ériger 
en loi ; (22) qui régit fon peuple par des lettres de 
cachet, & les fit voler au-delà des mers ; qui réunit 
aux folies du pouvoir arbitraire les fureurs de l'in- 
tolérance & défendit, fous peine de galeres & de 
confifcation , à fes fujets » ades François, à des 
hommes enfin, de {ortir du royaume , tandis qu’il 
en tourmentoit un million avec le glaive du fana- 
tifme; (S. Barthélemi nouvelle » Prefque aufli odieufe 
que la premiere, & cent fois plus funefte, qui livra 
trois autres millions de fectaires aux outrages de fes 
janiffaires ;) (23) qui voulut forcer un peuple libre 
à reprendre un tyran; (24) qui facrifia vingt mil- 
lions d'hommes à ce qu'on n’a pas rougi d’appel- 
ler SA GLOIRE , & prit cette devife infenfée , SEUL. 
CONTRE TOUS. Exacteur impitoyable qui .dévoua 
fa nation à toutes les horreurs fifcales que nécef- 
fiterent cinquante ans de combats »> qui l’écrafa de 
{on fafte & l’obéra pour jamais, moins encore 
par la quantité énorme des impôts, que par leur 
forme pernicieufe & l'impéritie de {on adminiftra- 
tion ; (25) qui le premier établit d'autorité les 
impofitions direétes | (2) & chargea l’état en 
vingt ans de quinze cents millions de rentes; (D) 


(a) La capitation & le dixieme. 
(b) Dans les proportions aftuelles de Pargent avec celles deg 
biens. $oo millions d’alors équivalaris à Soomillions poids dé marc, 
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qui donna l'exemple de ces édits burfaux & mul- 
tipliés depuis fous tant de formes , & raflem- 
bla une foule d’infatiables traitans devenus nécef- 
faires par leurs brigandages même, & parvenus 
à faire la loi au defpote. Adminiftrateur inepte, 
qui facrifia les richeffes naturelles & prefque incal - 
culables de fon pays aux illufions ruineufes des in- 
térêts mercantils, oubliant abfolument le véritable 
emploi du commerce & celui de largent, & les 
notions les plus fimples de l’ordre naturel; (a) qui 
cncouragea le luxe le plus deftructeur, celui de dé- 
coration , & le trafic de l’argent qui ruine l’agricul- 
ture, corrompt les mœurs & échappe à l'impôt; 
qui fans ceffe eut recours à l’ufure, (26) aux mu- 
tations dans les monnoiïes, aux réduétions forcées 
d'intérêt , aux aliénations du domaine, à toutes les 
extorfions imaginables, aux engagemens impoñi- 
bles à tenir, aux expédiens les plus violens & les 
plus ruineux. Diffipateur aveugle qui créa pour 
deux millions d'offices , (27) impôt terrible & ridicu- 
lement déguifé, & qui laiffa plus de quatre milliards 
de dettes. (28) Roi qui connut fi mal les hommes, 
quoi qu'on en ait pu dire, que lorfqu’il voulut ce 
qu’il appelloit les former , (b) il ne recueillit de fa 
préfomption & de fes efforts, que des malheurs & 
de la honte, qui ignora tellement la vraie grandeur 
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(a) Ainfi l’on ruina le laboureur pour faire vivre le fabri- 
quant. 
(b) A propos de Chamillart, 
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qu'il provoqua les flatteries les plus bañles , les plus 
dégoûtantes À les plus folles ; (29) qui porta fi loin 
l'égoïfme qu'un des confeils, que, dans fa profonde 
fagetle , il donnoit à lun de fes petits-fils , éroit de 
ne s'attacher jamais à perfonne ; (a) qui fut fi in- 
folemment vain , qui méprifa fi ouvertement la na- 
tion, alors illuftrée par tant de grands hommes, 
qu'après lavoir corrompue par le fcandale de fà 
cour & fon propre exemple , il ofà lui défigner pour 
maîtres les fruits de fes débauches : (4) Homme enfin, 
en qui tout fut médiocre, excepté fon caractere plus 
fingulier que grand, fi toutefois il n’y entra pas 
encore plus d'affectation que de fingularité ; & la 
fortune qui plaça fon regne dans l’époque la plus 
brillante peut-être des révolutions de l’efprit hu- 
main, ... Voilà le monarque que nous appellons 
encore Louis LE GRAND. (30) 

Mais c’eft avec raifon qu’on nous a reproché d'in- 
fulter le regne de Louis XIV, fans en avoir le droit, 
purfque les peuples n'ont pas été plus heureux après 
lui, & que le nom François a eu moins de gloire... 
(c) O complaifans panégyriftes de notre gouverne- 
ment & de nos rois , n’avez-vous donc pas vu comme 
nous une régence , qui acheva de corrompre & de 
ruiner la nation en tournant toutes {es vies & fes 
pañons vers l'amour de l'or, fe jouer avec une égale 


ane 














(a) Voyez mém. d’Adrien-Maurice de Noaïilles. 
(b) Édit de 1714 
(c) M. Guibert dans fon éloge de Catinat. 
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effronterie des revenus publics & des fortunes par- 
ticulieres ? N’avez-vous pas vu la fignaturé du fou- 
verain proftituée dans toute forte de mains ët de 
circonftances ? Le trafic du crédit & des places exercé 
publiquement & mafque levé ? Les lettres de cachet 
vendues par des courtifannes , défoler tous les ordres 
de l'érar & prefque toutes les familles ? Un décret 
fatal, apporté de Rome par l'intrigue fous le regne 
de Louis XIV, foutenu par fa perfécution , deve- 
nir fous fon fuccelfeur une fource de malheurs , de 
troubles & de vexations pendant trente ans ? Des en- 
regiftremens forcés fans nombre ? Des lits de juftice, 
autrefois augufte fymbole de l'union du fouverain 
& des fujets, (31) aujourd’hui rédoutable appareil 
du pouvoir arbitraire ? Des édits deftructeurs de tou- 
tes regles , de toutes loix , de toutes libertés , réu- 
niffant le defpotifme de droit à celui de fait, arra- 
chant à un peuple efclave fans réfiftance , &t prefque 
fans y penfer, le mérite de fa foumiffion , le fantôme 
qui lui repréfentoit fes anciens privileges ? La ma- 
giftrature quatre fois exilée , (32) enfin détruite & 
peut-être pour jamais avilie ? Cent foixante &t douze 
charges de judicature fi fouvent déclarées inamovi- 
bles, par des loix tellement néceflaires que le tyran 
Louis XI n’avoit pu fe refufer à leur confirmation, 
(33) confifquées en une nuit par arrêt du confeil, 
& cent foixante & dix magiftrats relégués au même 
inftant où il a plu à la vengeance de les envoyer ? 
Peu de mois après tous les parlemens du royaume, 
ces veftiges eMacés de nos droits, ces derniers & 
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foibles afyies de notre liberté moürante ; détruits 
du même coup? Dix mille familles ruinées par cet 
attentat inoui, & cent mille obérées par {es füites ? 
Des tribunaux Compoifés du rebut de la nätion fai- 
fant pâlir les François ? Tous les engagemens qui 
lient les hommes foulés aux pieds ; deux banque- 
rontes ouvertes & authentiques ; des milliers d’in- 
fractions à la foi publique palliées par des rufes de 
chevalier d’induftrie ; les fonds jufqu'alors refpec- 
tés par les plus hardis déprédateurs , réduits ; enta- 
més ou enlevés ; (34) la dépenfe excédant la recette 
de foixante & dix millions ; les moyens les plus 
violens & les plus infames épuifant toutes les ref- 
fources & ne réparant rien ÿ Parce que les fantaifies 
du jour engloutifloient les pillages de la veille ; le 
péculat augmenté en raifon de l’inftabilité des pla- 
Ces ; la nomenclature fifcale S'entichiflant chaque 
jour fous la plume des plus infatigables exaéteurs ; 
un roi déchainant für fes fujets plus d'impôts 
que tous fes prédécefleurs enfemble ; les nouveaux 
Vinotiemes : les augmentations de taille; les fürchar- 
ges fur les denrées de premiere néceffité ; les réu- 
Bions arbitraires au domaine ; les privileses exclu- 
fifs vendus au plus offrant » l'impéritie égale à 
l’avidité & à la mauvaifé fo: ; le gouvernement 


s'évertuant pour filouter les particuliers avec l’ef- 


ftonterie de ces fcélérats qui bravent la honte ; deux 
iniftres fouples & intrigans à la cour , impaffibles 
& opiniâtres à la ville, ne fachant que détruire ) l'é= 
duifant à cet art funefte toute leur politique , mon= 
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trant à l'Europe étonnée que la méchanceté peur 
faire .des émules & fe furpañlant tour 


| 


a-tour dans 
leur propre fciencé ; la nation attachée au char 
d'une proftituée , qui décidoit également du fort des 
princes & des peuples ; des grands & des petits ; 
l'oppreffion au-dedans depuis le duc & pair jufqu’au 
baladin, la foibleffe & le déshonneur au-dehors; le 
plus infolent luxe élevé fur les ruines , la mifere & 


la honte publiques ; le défefpoir at comble , la pa-! 


trie de la gaieté & des plaifirs enfanglantée par de 
nombreux fuicides ; deux affreufes difèttes, pro- 
duites par les manœuvres atroces des publicains 
ë& de leurs protecteurs, ravageant ce malheureux 
royaume ; enfin (chofe horrible à penfer ! } le roi, 
non-feulement autorifant, mais faifant le monopole 
(35) aux dépends de la fübfiftance de fon peuple ?… 
Vel fut le regne de Louis LE BIEN-AIMÉ. --- Mais 
ine fut pas méchant. --- Non; mais qu’auroit-il fait 
de plus s’il l’eût été ? Il ne fut pas méchant, mais 
foible, inappliqué, diffipateur, ésoïfte; & les fa 
tes de fon adminiftration offriront à la poftérité ef. 
frayée l'époque la plus défaftreuf de l’hiftoire de 
la monarchie. --- Dites encore qu'il n y à de tyran- 
nie qu'où il y a un tyran : dites que nos rois n’ont Ja- 
mais voulu être defpotes ; (36) & que nous n’avons 
point eu de Verrès. Ceux de Rome du moins furent 
bannis , les nôtres jouiffent à nos yeux du fruit de 
leurs crimes , de nos dépouilles. (37) Vantez ce que 
no$ rois ont ie pour mériter notre confiance: dans 


un période de cinq cents années, TROIS en ont 
été dignes. 
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N'OSE NES 


DU DOUZIEME CHAPITRE 








(1) S EN. epift, 13. Ils ne penfent pas ainfi ces hiftoriogra- 
phes à gages, dont un digne François difoit: quid expeéfari, 
ab iftius modi genere hominum debeat , qui mercede conduëti , 
fcriptitant , tu ipfe judica ridiculi in eo funt & principes & 
nercenari li fcriptores : illo enim  ipfe titulo profitentur fe 
ad mendacia coemptos. ( Bongars. lett. À Camerar, 155.) 


(2) Nous ne faurions nous empêcher de remarquer propos 
de ceci, & fur - tout de la note 2 de la page 151 du chap. VII, 
que l’auteur paroît avoir toujours confidéré les Suiffes modernes 
comme ceux du quinzieme fiecle. Mais au quinzieme fiecle 
les Suilles ne confpiroient pas contre leurs alliés, & les 
champs de Morat étoient teints du fang généreux dont ils 
payoient leur liberté, & non pas fouillés des refcripts def 
potiques & même tyranniques , qu’on na pas rougi d’en dater 
de nos jours. O Suifles ! nation autrefois fi refpetable & fi ref 
petée ! pourquoi vous - mêmes écrivez- vous, en caraéteres 
fi funeftes, votre arrêt de profcription ? Les ambitieux fou- 
rient & les philofophes gémiflent de votre aveuglement. ( Note 
des éditeurs. ) 


(3) Je remarquerai feulement à ce füujet un trait d’impru- 
dence du préfident Hénault ; pareils exemples ne font pas rares 
dans fon abrégé chronologique, Il dit (tom. I , pag. 345 , édit. 
in-11. Paris, 1768.) Charles V ayant trouvé à la mort de fon 
pere le tréfor épuifé répara les finances : fes troupes furent bien 
payées ; il gagna les princes fes voifins ; il bâtit plus qw’aucun de 
fes prédéceffeurs, & il ne mit pas d’impérs. Perfonne n’ignore 
que Jean de la Grange , cardiñàl évêque d'Amiens , principal 
miniflre de Charles V, fut un impitoyable exa@teur, & que 
Charles V pouffa les impôts à un point exceflif, {ur la fin de fon 
regne {fans aucune néceflité, Il laiffa fes peuples riches à la 

vérité , 
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vérité, & cela arrivera toujours {ous les princes économes & 
fermes ; mais {on tréfor qui {e trouva remili à {a mort de vingt- 
fpt millions effefifs en barres d'argent (près de trois cents 
millions d'aujourd'hui) devint funefte à la nation fous lé regnñe 
de fon fils. 

On fait que Charles V fit commencer la Baftille en 1369 : je 
ne préfume pas qu’il la deftinât à l’ufage unique qu’en ont fait 
fes prédécefleurs. 


(4) Philippe le Bel eft le premier roi qui fe foit arrogé fe 
droit de vendre des lettres de nobleffle & de créer des pairies'; 
d’altérer la fabrication de la monnoie , & même de la faire 
battre exclufivement à tout autre ; d’impofer de fon autorité deg 
taxes , &c. &c. On fait quelles injuftices il exerça envers les 
banquiers Italiens, & combien de bons marchands & autres 
citoyens, qui navoient d'autre crime que leurs richeffes, furent 
enveloppés dans ces vexations. Perfonne n’ignore la cataftro- 
phe des Templiers ; la détention perfide du comte de Flandres 
& de fes fils, &c. &c. Philippe le Bel mit un impôt du centieme 
denier, puis du cinquantieme fur toutes les marchandifes, & 
un autre du cinquieme fur tous les biens meubles & immeubles, 
tant des eccléfiaftiques que des laïques. Pour fe former une idée 
de fes exaftions pécuniaires , & en. général des progrès de la 
fcience fifcale , il faut obferver que Philippe - Augufte , aïeul de 
S. Louis, n’avoit de revenu que 3600 marcs d'argent, à $o f. le 
marc. Philippe le Bel fit monter Îles fiens à plus de 80000, à 
roo f, le marc, qu’il porta jufqu’à 8 Liv. Prefque toutes les pro- 
vinces du royaume s’aflocierent à la fin de fon regne, pour s’op- 
pofer à fa tyrannie. Il exifte encôre aujourd’hui diverfes chartes 
originales de ces afociations. 


(s) On trouve dans le tréfor des chartes les inftruétions que 
Louis Hutin donnoit aux commiffaires qu’il envoyoit pour pa- 
cifier les provinces : il n’eft parlé , dit Boulainvilliers, dans aucune 
ni des enquêtes qui avoient été promifes , ni d'informations fur 
la conduite des officiers : tout s’y rapporte à la maniere dont ils 
devoient s’y prendre pour attrapper de largent. On y lit ces 
paroles remarquables : « Vous devez être diligens de quérir 


V 
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» emprunt des grands - gens, foit prélats on bourgeois , {lon 
» que faurez qu’ils le pourront faire > & leur faites bonne pro- 
» mefle d’être payés fans défaut ; car li roi vos donne pouvoir 
» de ce faire, & par ce feront quittes d’aller à loft & s’il y a 
» aucun qui ne le veuillent faire , & vos fachiez qu’ils ne foient 
» aïfiez, ne les y contraigniez mi droitement, mais contraignez- 
» les venir à loft ou à faire fi grande finance pour l’oft qui 
» vaille le preft, ou au peu près ce Que vous pourrez : & ces 
» inftruétions ne montrerez à nulleux ; mais les tendrez fecre- 
» tes, & {ous toutes les befoignes que vous avez à faire , 10yez 
» fiavifés, fi arrés, fi attrempés que les faffiez fans efclandre 
» dou peuple ; car c’eft l'intention dou roy & de fon confeil. 
» Item aufli contraindrez - vous les villes , les communautés & 
» univerfités à faire montre pour qu'ils foient plus prêts À faire 
» finance. » (Lettres fur les anciens parlem. de France, in-fol. 
page 86, lett. 8.) Louis Hutin forçoit les habitans de la cam- 
pagne à acheter des lettres d’affranchiflement. 


(6) I! s’attribua le pouvoir de faire de nouveaux nobles , 
d’ériger de nouvelles pairies ; il enleva à tous les feigneurs le 
droit de battre monnoie , &c. Tout le monde fait avec quelle 
partialité il fit gagner à Mahault d'Artois > fa belle-mere, contre 
toutes les regles de notre droit public, le procès qu’elle foute- 
noit contre fon neveu Robert, procès dont les fuites furent fi 
funeftes à la France. 


(7) Une feule anecdote prouvera quelles vexations s’exer- 
çoient {ur le peuple. Pendant la régence de Philippe de Valois “ 
les états firent faire le procès de Pierre Remy , fieur de Mon- 
tigny , fucceffeur de Marigny & de la Guette. Sa condamnation 
portoit confifcation de fes biens, qui {e trouverent monter à 
1,200,000 de ce tems-là, 


(8) Il les avoit priés de venir au tournois qui fe donnoit à 
Poccafion du mariage du duc d'Orléans fon fecond fils, en 1344, 
(Note 7, chap. V, p. 100.) Les fires de Maleftroit & fon fils, 
d’Avaugourt, de la Roche-Reflon > Henri de Per{ÿ , Guillaume 
Baron, Olivier de Cliflon, pere du connétable > étoient du 
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fombre de ces infortunés. :- Pour fe faire uñe idée des manœu- 
vres fifcales de Philippe de Valois & de fes principes; il fufit de 
rapporter les propres mots de fon ordonnance du mois d’avril 
1350 aux officiers de la monnoie de Paris. Faites alloyer par 
» les marchands & changeurs le billon à deux deniers fix grains 
» de loy, afin qu’ils ne s’apperçoivent de Palloy, & défenfes aux 
» tailleurs & autres officiers de révéler ce fait; mais le tenir 
» fecret & le jurer fur le faint Évangile, » Et dans un autre 
endroit : « Faites à favoir aux marchands le cours dui mare dor 
» de bonne maniere , afin qu’ils ne s’apperçoivent de l’alloy & 
» qu'il y ait mutation de pied. » 


Co) 1355. Le roi de Navarre dinoit au château de Rouen, 
avec le duc de Normañdie , qui l’avoit invité à venir à fa récep- 
tion. Le roi furvient , Parrête lui & fes amis, & fait couper la 
tête au comte d’Harcourt , au feigneur de Graville , au feigneur 
Maubué de Mennemares & à Olivier Doublet, écuyer, fans 
formalité de juftice. Cette horrible violence fit foulever toute la 
province de Normandie , qui appella les Anglois. Cinq mois 
après ils gagnerent la bataille de Poitiers , où Jean fut prise 
Hénaut trouve que cette action ( de Rouen) auroit l'air d’une 
perfidie , fi le roi n’avoit pas été informé que le roi de Navarre 
traitoit avec PAnglois. (Tome I, p. 322.) Le digne & véridique 
hiftorien!--: Le marc d’argent monta fous ce regne à 14 live 
12 L le 14 février 1351, & le 27 du fuivant, il fut réduit à $ Live 
6 f, Il remonta peu après, & le 2 août 1353; il fe trouvoit à 
13 liv. 15 f Le 7 feptembre 1354, il étroit à 12 Liv. & le 29 no- 
vembre même année, il fut réduit à 4 liv. 4 f. Puis il haufla juf= 
qu’à 18 liv. Jamais les monnotes n’avoient été foumifes à de 
telles mutations ; & ce prince dont eft tant vanté fa bonne-foi , 
difoit dans une de fes ordonnances du 24 imai 13$0-$1; adref: 
fée aux officiers de la monnoie de Paris: € Sur le ferment que 
y» vous avez au roy, tenez cette chofe fecrete le mieux que 
» pourrez ;le maître, celui ou ceux qui font établis de par lui 
p à alloyer, les fondeurs, tailleurs & effayeurs de ladite mon- 
» noyÿe, que par vous ne aucuns d'eux; les changeurs ne autres; 

» en puiflent favoir ne fentir aucune chofe. » Et dans une 


ordonnance de feptembre 1351: € Si votis avez des royaux pou 
À 


 . 
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»'unjour, fi les faites ouvrer & monnoyer ès coins des fers 
» précédens, afin que les marchands ne Puifient appercevoir 
» Vabäïlfement : toutesfois dites-leur bien qu'ils auront 62 def. 
» dits cus au marc : gardez fi cher, coînme vous avez vos 
» ‘honneurs qu’ils ne {achént lalloy par vous, à peine d’être 
» déclarés pour.traîtres : car fi par vous eft fceu, en ferez pünis 
» par telles manieres que tous autres y auront exemple. » 


Cro) C'eft en 1413, #ous la f@tion de Bourgogne , qu’on 
commença à faire üfage des lits de jnftice ; Pour impoñer filence , 
comme aujourd’hui , à la liberté 8 aux loix, On publia des édite 
fans examen & fans délibération , lefquels édits furent depuis 
annulés : pour ce que dit Le chancelier, fans aütorité-Hhe & forme 
Bardée , fans les avifer & lire au roi se en Jon conjféil, ne étre 
avifés Par la cour du parlement : maïs Joudainement ‘& ‘hâtive- 
Tent avolent été publiés & auparavant tenus clos & Jcellés, (Du 


Tillet des Rangs.) 


C11) Je dis prétexte : tar les Anglois qui s’étoient épuifse 
pendant quatfte cents ans fous les Normands & les Plantagénets 
à porter les armes en Frañce, avoient été uniquement amorcés 
par l’efpoir du pillage & poufés par la haine nationale. L’efpoir 
de la conquérir étoit op abfurde avant les incroyables événez 
mens du regne de Charles VI » & le devenoit infiniment plus 
depuis les mauvais ficcès de Henri VI. La France devoit done 
être déformais plus tranquille qu’elle ne l’avoit jamais été, 2 
Veut-on fe former une petite idée dé ce que nous coûtoit la 
défenfe de Charles VII indépendamment des horreurs de la 
guerre & des ravages des deux-partis ? Le Blanca montré, dans 
fon traité fur les monnoies , que non - feulerent Charles VIT, 
dauphin , augmenta le prix de l’or & de l'argent jufqu'aux fom. 
mes de 90 liv. en une efpece , & de 73 iv, ïo { en l’autre ; mais 
qu'en Îles convertiffant en monnoie , il les porta à une f grande 
valeur qu’il prenoit 270 liv. de profit fur le marc d'argent, & 
2$27 fur le marc d’or. Dans ce même tems il étoit payé, pour {a 
maifon de Charles VI, 7000 marcs d’or. (Celle de Charles V, 
de fa femme & de fes enfans , étoit fixée à 1500 marcs.) Et 
Charles VI manquoit du néceffaire. Enfin , le roi d'Angleterre 
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impofoit ârbitrairement des taxes, fous forme d'emprunt. &.de 
plus établifloit les aides, &c. &c. 


(12) & Charles VII gagna, dit Commines, (Mém. 1. VI. 
» c. 7) & commença ce point qui eft d’impofition de tailles à 
» fon plaifir & fans le confentement des états de fon royaumes 
» Et à ceci fe confentirent les feigneurs pour certaines penfions, 
» ‘qui leur furent promifes pour. les deniers qu’on leveroit en 
» leurs terres. --- Si ce roi, ajoute le fige Commines , eût tou- 
» jours vécu & ceux qui lors-étoient avec lui en fon confeil, 
» il eût fort avancé à cette heure; mais à ce qui eft advenu 
» depuis & adviendra, il chargea fort fon ame & celle de fes 
» fuccefleurs, & mit une cruelle plaie fur fon royaume qui lon- 
». guement faignera , &: une terrible bande de gens d'armes de 
» foulde qu'il inftitua à la guife des feigneurs d'Italie. » 


(13) CIla tellement déféré. dit Seyflel, (Hit. de Louis XIT)- 
» à l’autorité de fes cours fouveraines. & de fa juftice , que 
» jamais n’eft venu au contraire de ce qui a été jugé par icelles, 
» foit en fes propres caufes ou de fes fujets, ne jamais les a 
» requis ne preflé pour fées affaires. » Et ailleurs : CII n’ajaimais: 
» fait punir ne perfécuter. perfonne. de corps, ne debiens, 
» autrement que par forme de juftice & connoiffance de juges: ». 
S. Gelais lui rend le même témoignage , & dit: CIlne-fit onc- 
» ques mourir homme par juftice foudaine, en quelque- façon 
» que ce foit, quelque délit qu’il eût perpétré, & fft-ce contre 
» lui-même ; mais a voulu que tous crimes fuflent punis par fes 
» juges ordinaires, & en en fuivant l’ordre de droit & de raïfon 
» fans en ufer aucunement par volonté. » ( Hift. de Louis XII. y 
Voyez note I à la fuite de cet ouvrage, l'ordonnance qu’il donna 
à ion avénement au trône. 


(14) Mais ce fut l’erreur d’un bon roi. Louis XIT vouloit 
s’emparer du duché de Milan, fur lequel il avoit des droits in- 
conteftables ; mais il ne voulut pas que la conquête de fon 
patrimoine fût onéreufe à la France; il ne leva point de fubfides 
& imagina la dangereufe, mais non coupable reflource de la 
vente des.offices de finances. V 
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C1) Je fais que François premier acquitta toutes fes dettes, 
& laifla dans fes coffres 400000 écus d’or, outre le quart de fes 
revenus à percevoir ; mais il n’en ruina pas moins fon peuple 
toute fa vie. 


(16) La mort du dauphin François, empoifonné par le comte 
de Monte-Coculo , (1536) probablement à l’inftigation de Ca- 
therine de Médicis. On fait auffi que les favoris du dauphin 
Henri, furent accufés de la mort du vainqueur de Cérifoles, duc 
d’Anguien , & leur impunité ne laiffe pas la mémoire de Henri 
bien juftifiée. (Voyez de Thou fur lan 1546.) 


(17) Dès 1549, édit qui enjoint aux juges royaux , d’infor- 
mer févérement contre les novateurs ; mais d’en renvoyer le 
jugement aux évêques ; c’eft-à-dire , que fous une faufle appa- 
rence de douceur , on rendoit les parties juges dans le fait d’hé- 
réfie. Le fupplice d'Anne du Bourg eft la véritable époque de la 
haine implacable des catholiques & des feétaires, 


(18) C’eft l'Hôpital qui nous a fauvés de cet horrible fléau: 
aufi ce grand & très-grand homme, perfécuté par les. Guife, 
Philippe II & le clergé, le fut nommément par la cour de Rome, 
Le pape alla jufqu’à offrir à Catherine de Médicis la permiflion 
d’aliéner pour cent mille écus de biens d’églife, fi elle vouloit 
faire arrêter Montluc & l'Hôpital. 


(ro) Voyez Phiftoire de l’entreprife d'Amboife f: impropre 
ment appellée conjuration , qui n’étoit que l’effort des patriotes 
honnêtes & courageux en faveur des Bourbon. 

(10) Voyez les commentaires imprimés en 1566 de l’état de 

Aa religion & république fous les rois Henri & François II, & 
Charles IX, par Pierre de la Place, préfident de la cour des 
monnoies à Paris. Pages 574 & feq. Mém. de Condé. 


(ar) & En 1571, c’eft-à-dire, quelques mois avant la S. Bar- 
» thélemi, fut prononcé & publié un panégyrique en honneur 
» de Charles IX. On y vante les grandes aftions d’un prince de 
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» vingt ans , qui navoit pu encore que prèter fon nom aux 
» malheurs de fon regne. On y cétebre fa bonté , & dans quel 
» moment! À fa mort il { trouva des orateurs pour le loue. 
» Jai lu loraifon fanebre de ce prince que Muret prononça à 
» Rome en préfence du pape Grégoire XIIT, Non, lorfqu’An- 
» tonin onu Trajan moururent autrefois dans cette même ville, 
» & que la douteur publique prononça leur éloge en préfence 
» des citoyens , dont ils avoient fait le bonheur pendant vingt 
» ans, je fuis bien fûr qu'on n’y parla pas davantage de vertu, 
» de juftice, de larmes & de défolation des peuples. Tous les 
» éloges prononcés 4 Paris ou dans la France, en l’honneur de 
» Charles IX, font du même ton. L’unique différence, c’eft que 
» nos orateurs Francois infultent à l'humanité en profe foible 
»’& barbare dans ce jargon qui n’étoit pas encore une langue, 
» au lieu que l’orateur d'Italie écrivant avec pureté dans Îa 
» langue de l’ancienne Rome, fes menfonges font du moins 
» doux & harmonieux. » (EM. fur les éloges, c. XX, ) 


(22) Édit de 1705. (Voy.ce que j’en ai ditch.ï,p.2z,123& 24.) 
Édit de 1667, dont d'article 3 veut que s’il fe préfente quelque 
difficulté dans le jugement d’un procès fur l’exécutionde quelques 
points de l’ordonnance , les parkemens fe retirent devers le roi 
pour apprendre ce qui fera de fon intention, Déclaration de 
1673, qui interdit toute oppofition des particuliers à l’enrégif- 
trement des édits, lettres- patentes, &c. & de plus Pufage-des 
remontrances., ou, ce qui revient au même, fi ce n’eft que la 
dérifion eft jointe à la tyrannie , qui ne le permet qu'après l’en- 
régiftrement pur & fimple. 


(23) Perfonne n’ignore que l’efpece de guerre qui réfulta de 


cette fureur religieufe , coûta au royaume près de cent mille . 


hommes , dont dix mille périrent par la corde , par la roue, ou 
par le fu , fous l’adminiftration de l’intendant Béville, le Tor- 


quemada de la France. 


(24 N’eft-ce point étre l’image du Tout- puiffant , difoit 
madame de Sévigné , que de foutenir un roi chaffé, trahi, aban- 
donné ? (Lett. LIT, tome VII. ) Non: on imite mieux la juftice 
divine en puniffänt un fanatique & chaffant un defpote.. 
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(25) Bois Guilbert, dans fon détail de la France » primi 
en 1699 , expoife que les revenus des biens fonds qui étoient de 
700 nulions, (1400 d’aujourd’hui ) avoient diminué de moitié 
depuis 1660 jufqu’à 1699 , non pas tant, dit-il, par la quantité 
d'impofitions, que par leur mauvaife forme. L’impoftion monta 
plus de 750 millions, qui ne rendoient au tréfor royal que 250 

millions. ( Voyez Mém. pour fervir à l’hift. gén, des finances. ) 

(26) « Led difcrédit devint univer{e! , les ban 


iqueroutes fe 
» mul Le erent. L'argent difparut : le commerce fut anéanti : 
» les ligea la culture des 


RP not diminuerent : on né 
» terres : les ouvriers pafferent chez l’étrar 1ger : le peuple n'eut 


da. 


ee f 


» ni nourriture, ni vêtement ; la noblefle 


t la guerre fans ap- 
» pointemens , ds engag fi 


a ions : tous les ordres de 
ous le poids des taxes, manquoient du nécef. 


gea fes pofle 

» léat, accablés { 
dde oi Pine: 7e RL AARO Er EE Pa 

» faire. Les efiets royaux étoient dans l’aviliflement : les contrats 

» fur lPhôtel- de-ville ne fe vendoient que la moitié de leur 

» valeur, & lés billets d’uftenfiles perdoient 8o & 90 pour 100. 

» Malgré la 


f 


réduétion de fix cents millions d’effets au porteur à 
» 250 millions de billets d'état, la dette itationale fe monta - 
» apres fa mort, à deux milliards 62 millions 138 mille & une 
» livres, à 28 liv. le marc, dont les intérêts au denier 24 mon- 
»' toient à 89 millions 983 mille 443 liv. » CHift, phil, & pol. du 
commerce des deux rues t ÎT,p. 57, édit. in-8°, Mæftricht.) 
Je ne a pas comment Louis XIV ofoit jeter les yeux fur le 

leau de la galerie de Verfailles , dont l’infcription eft: L'ordre 


ri 


e 
rétabl; pins s les finances. 


(27) Goo millions faifant 1100 millions poids de marc, & 
deux m milliards de valeur réelle. Ce n eft pas d’aujourd’hui que 
cette maladie prefqu'incurable & vraiment mortelle ro nge la 
France. Seyilel , qui écrivoit fous François premier , dit dans {à 
monarchie , que de Jon tems il y avoit plus d'offices en France, 

que dans tout le rémanent de la chrétienneré. « Pour cent qu’il y 
». en avoit du tems de Seyflel, ajoute Loyfeau qui vivoit fous 
» Louis XTIT , il en a mille à préfent, au pardeffus defquels on 
» en a créé depuis cinquante ans plus de cinquante mille.» On 
prétend que Colbert difoit : Quand le roi crée un office , le bon 
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Dieu crée en même tems un nigaud pour l'acheter ; mais il faut 
que ces deux créations marchent de front. Ce mot , fort odieux 
dans la bouche d’un miniftre , eft de plus infenfé , & Colbert 
devoit le favoir, puifque le feul exemple de Sully qu’il ait fuivi 
a été de réformer les offices multipliés au-delà mème de ce qu’on 
peut imaginer. Vous remarquerez que l'opération de Sully à cet 
égard eft de 1603, & qu’en 1664 Colbert fit drefler un état 
général de tous les offices du royaume. On en trouva 45780, ce 
qui n’eft rien auprès de ce qu’on a vu depuis. Un des plus céle- 
bres miniftres de nos jours difoit, au fujet des gouvernemens 
municipaux : Si Pon veut m'acheter le gouvernement de Pékin , je 
le vendrai. Je ne conçois pas, je l'avoue , quelles idées les hom- 
mes d'état, qui débitent de telles maximes, fe forment de la foi 
publique, & je concois encore moins comment un état pourroit 
fubfifter long-tems en de telles mains, 


(28) Deux milliards fix cents millions d’alors. Jamais on 
n’avoit vu rien de pareil ni même d’approchant dans les plus 
terribles calamités du royaume. J'ai noté, p. 295 & 296, l’état des 
finances à l’avénement d'Henri IV. Qui auroit cru que les défor- 
dres des regnes de Henri IL,& de Henri IIL puffent être fur- 
pañlés ? Certes, la fcience des déprédations s'eft bien perfec- 
tionnée depuis ; mais comment. s’eft- on avifé de donner à deux 
princes , dont l’adminiftration a été fi différente , (Henri IV & 
Louis XIV ) le furnom de grand ? 


(29) Voyez dans l’Effai fur les éloges de M. Thomas ( c. 33) 
la lifte curieufe des panégyriques qui lui furent adrefés. On fait 
que le bon abbé de Saint- Pierre fut exclu de l'académie fran- 
çoife pour avoir cenfuré, dans fa Polyfynodie , V’adminiftration 
de ce prince. On fait que cette compagnie littéraire propofa, 
pour un de fes prix, de déterminer quelle étoit de toutes les 
vertus du roi celle qui mt ritoit la préférence ? Cela étoit fi fol 
& fi bas que Louis XIV , enivré d’encens, qui entendoit , fans 
rougir, les prologues de Ouas aut, qui lifoit avec complaifance 
les vers adulateurs que le génie de Moli ere & l’art de Boileau ne 
pouvoient pas encore empêcher d’être plats & ennuyeux, ne 
voulut pas que ce fjet fût traité, IL s’étoit cependant laiflé 
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divinifer en termes exprès dans un monument public. (Voyez 
Pinfcription du jéfuire Meneftrier pour le temple de l’honneut 
confacré par la ville de Paris. Mém. de Mainténon. Voyez auf 
Lettres de Sévigné , tome VI » P.74,ce mot fi plaifant fur la 
fameufe thefe des minimes de Provence , dédiée au roi , où ils le 
comparent à Dieu ; mais d’une maniere que Dieu n’eft que la 
copie.) Mille infcriptions plus foïles & plus infolentes les unes 
que les autres, font encore expofées à nos regards. Certainement 
Vadulation ne devient pas ainfi une maladie nationale, comme 
M, Thomas lappelle, que le fouverain ne la provoque. 


(30) Je m’attends aux hurlemens des flatteurs, (& ils me 
rendront moins mécontens de mon ouvrage ) au dédain affe&é de 
certains prétendus politiques qui ne m’en impofent pas ; enfin 
aux critiques des gens de lettres & même à la cenfure de 
quelques philofophes ; car rien ne féduit l’homme le plus inf 
truit & le plus fage, en faveur des grands , comme le goût 
qu’ils montrent pour les arts, & les encouragemens qu'ils 
donnent au génie. Mais qu'avant de me condamner on dé- 
truife un feul des faits fur lefquels eft fondé ce tableau de 
Vadminiftration de Louis XIV , que j'ofe dire n’avoir pas mé- 
diocrement réfléchi. Qu’y oppofera-t-on ? Des fuccès, des 
vioires , des monumens publics ,en un mot, de la GLOIRE, 
Je ne difcuterai point ici Pacception philofophique de ce mof . 
mais je voudrois qu’on me dit nettement , combien de pa- 
His, d’artiftes, de poëtes & de conquêtes , il faut pour com- 
penfer les maux innombrables d’un regne fi défaftreux. O mes 
amis! des vers fublimes ne nourrifent pas le peuple : des 
viétoires l’épuifent , & s’il faut tout dire , jamais des tableaux 
& des ftatues m'illuftreront une nation d’ailleurs efclave. De 
plus, quoi de tout cela doit être attribué à Louis XIV ? M. 
Thomas a examiné Je régne de ce prince ( dans fon Effäi fur 
les éloges, c. XXXIÏII. ) avec autant d’impartialité qu’il le 
pouvoit dans un ouvrage foumis au cenfeur. Il réfulte de fa 
difcuflion que la véritable & prefque lunique gloire de ce 
prince eft que fous lui les François furent grands. Mais je 
crois qu’il feroit très-aifé de prouver qu’un defpote intolérant 
qui joignit tant d’ignorance à tant de vanité , ne fit pas nat. 
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tre les grands hommes de fon fiecle, qu’il ne doit cette illuf 
tration qu'aux circonftances où il fut placé, & qu'il a très- 
médiocrement influé fur la gloire de fon regne, tandis que 
fon caraëtere & le défaut de lumieres, & {a préfomption 
ridicule , & fa morgue repouffante , & fon infatiable & mal- 
adroit orgueil ont ourdi tous fes malheurs. Je crois enfin; 
qu’il ne refte à la nation des travaux de Louis XIV que le 
canal de Languedoc qui, fans doute, eft chérement acheté. 
Tci je me rappelle un mot très-remarquable de M. de Boif- 
gelin à fa réception 3 l'académie. Il lui refte aujourd’hur.…. 
dit-il, en parlant de Louis XIV... d'avoir rétraité la grande 
erreur de fon regne. Comme homme de lettres, j’admire l’art 
de M. de Boifgelin; comme citoyen même , j’eftime {on cou- 
rage d’avoir parlé ainfi dans le Lycée fouillé de tant d’adu- 
lations ; mais comme obfervateur auftere & leéteur de fang- 
froid, je demande ce que nous a valu cette rétraétation de 
Louis XIV, & fi elle expie tant de fautes , tranchons le mot, 
tant de crimes envers la nation & Phumanité? Courage fté- 
rile que celui d’un roi mourant | courage peu méritoire que 
celui d’un monarque à qui tant d’adverfités ne devoient que 
trop avoir fait oublier fa gloire ! 

Je ne parle point ici du tableau de fon fiecle par M. de 
Voltaire. C’eft peut-être le plus beau panégyrique qui ait 
jamais été fait ; mais ce n’eft prefque que cela, & dans tous 
les réfultats on peut écrire en marge: blanc , c’eft-à-dire noir, 
apoftille qui feroit trop douce pour une phrafe telle que celle-ci : 
je défie qu’on me montre aucune monarchie fur la terre dans 
laquelle les loix, la juflice diftributive aient été moins foulés 
aux pieds , & où l’on ait fait de plus grandes chofes pour le 
bien public, que pendant les cinquante-cinq années que Louis 
XIV régna par lui-même. (défenfe du fiecle de Louis XIV 
contre les critiques de M. de la Beaumelle. ) Je m’abftiens de 
qualifier une fi étrange affertion , car on doit une indulgence 
prefqu’illimitée aux grands hommes, quand ils ont évidem- 
ment tort. Sans examiner non plus, s’il y avoit dans le conjfeil 
de Louis XIV des hommes d'une vertu fupérieure à celle des 

Caton, je dis feulement qu'en matiere de politique & d’hif- 
toire. M, de Voltaire eft fort loin de faire autorité irrécufa- 
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ble; au refte ; il n’en eft qu'une de cette efpece pour moi i 
c’eft la vérité démontrée, 


(31) Chacun y donnoit fon avis, dit Hincmar : non ex 
poteflate, féd ex proprio mentis intelleëtu vel fententiä. Au- 
jourd’hui ce fpeétacle muet feroit de toutes les cérémonies 
la plus ridicule, sil n’étoit pas un attentat trop effrayant 
Pour le tourner en dérifon. 


(32) M. Talon, avocat général , dans le difcours qu'il fit 
ä Louis XIII le 7 mars 1631, fur l’exil de trois confeillers 
au parlement , lui en parle comme d'un fait INOUI. (Voyez les 
remont. du 17 avril 175$, park de Befançon, p. 8. On y cite 
les regiftres du parlement de Paris.) Il eft clair que le def 
potifme n’a fait aucuns progrès en France depuis 1631 ; je 
ne parle que des coups d'autorité » dirigés contre le parlement 
de Paris, comme des plus connus. On n’auroit jamais fini fi 
Von vouloit rappeller les violences de toute efpece, mandats, 
exils, emprifonnemens ; f{uppreflions, commiflions illégales , 
& autres vexations éprouvées par les parlemens de Rouen 3 
de Rennes , de Bordeaux, d’Aïx, de Befançcon, &c. 


(33) Ordonnance de ‘1467 , par laquelle cette difpofition 
ne fut en quelque forte que renouvellée, comme elle la été 
poftérieurement fur la repréfentation des états généraux du 
YoYaume par les ordonnances d'Orléans, Moulins & Blois ; 
car la fuppreffion arbitraire des offices étoit interdite par les 
ordonnances du 17 mars 1337 & 9 juillet 1341, & même 
Par des ordonnances plus anciennes. 


(34) Entrautres exemples , je citerai la réduétion des fonds 
pour les rentes de la ville de Paris, &c. & ce qui étoit moins 
funefte, mais plus lâche & plus odieux s’il eft poflible , l’en- 
levement. de la caifle des confignations , ce. dépôt. judiciaire 
où font. portées par arrêt les fommes en conteftation entre 
différens co - Héritiers ou créanciers , &c. &c. où l'abbé 
Terrai fubftitua du papier aux fonds effe&tifs, vol:manifefte 
Commis au.nom du roi. ( Voyez dans les ménr, de l'abbé Terrai 
beaucoup de. traits de cette cfpece, ) 
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(35) On ne s’en cachoit même pas, & tout le monde a 

lu dans lalmanäch royal de 1773, Tréforier des grains at 

compte du roi, M. Mirlavaud. Le refpetable fucceffeur du 

brigand T'errai avoua affez clairement däns fon bel édit de 

1774 pour la police des grains, que Louis XV faifoit le mo- 

hopole. 


(36) Voyez mille & mille ouvrages écrits par des plumes 
vénales , ou des auteurs incônfidérés , & cette foule de livres 
& pamflets dont le defpotifme Maupeou nous a infe@és en 
1771, 1772 & 1773. On à Vu , page 48, que le roi prétend 
en effet, ufer du pouvoir de punir arbiträirement {es {ujets, 
Jans donner atteinte aux loix. 


(+ D dé Darnnatus ‘inani L 
Judicio, ( quid enim falvis infamia nummis ? ) | 

Exul ab oŒtaya Marius bibit, & fruitur diis 1 À 

Tratis ; at tu victrix provincia ploras. ( Juven. fat. 1.) 
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CHA BCI TR EN PEAR 


Les lettres de cachet menacent plus encore Les 
grands , c’eft-à-dire , ceux qui les inyoquent que 
les petits ; 6 peuvent dépouiller les uns & les 
autres de tout ce qu’ils poffedent. L'efprit de corps 
@ La jaloufie des différens ordres de l’état fou- 
tiennent le defpotifme. Les formes légales font 
une fauve-garde néceffaire à La liberté & à l'inno- 
cence. Le bien méme qu’on peut faire par des voies 
cllégales ef? finefte à la fociété. 


Que donc à cette nation, qui trouve dans fon 
hiftoire des Delaitre, des Duprat, des Poyet, des 
Marigni, des Ifabelle de Baviere, des Louis XT, 
des Catherine de Médicis, des Guife, des Charles 
IX , des Richelieu, des Terrai, des Maupeou; (car 
pourquoi ne pas confondre les grands fcélérats & 
les frippons fubalternes ? Ils font également odieux 
& fouvent également funeftes;) c'eft à la nation 
foulée par de tels monftres qu’on ofe dire que le 
defpotifme ne fauroit germer dans fon fein. Et tan- 
dis que les apologiftes du pouvoir arbitraire récia- 
ment pour le roi feul une autorité fans bornes, 
qu'il ne peut jarnais perdre, que fon fucceffleur aura 
comme lui, par une contradiétion digne de leur 
fyftême & compagne ordinaire de la mauvaife foi , 
ils nous parlent de l’heureufe impuilfance , où eft ce 
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monarque az pouvoir illimité, de rien changer aux 
infétutions facrées qui afurent l'état, l'honneur & 
la propriété des citoyens... (a) 

Eh bien ! expliquez-moi ce feul point; je vous 
tiens quitte de tous les autres : loin de nous les di£ 
cuffions polémiques , les recherches de droit pu- 
blic , les monumens de notre hiftoire ; mais ré- 
pondez à une queition fimple dont votre doétrine 
fuppofe la folution. En quoi faites-vous confifter 
cette heureufe impuiflance qui nous fauve du def- 
potifme ? Le roi peut-il ou ne peut-il pas nous ôter 
à fa volonté nos biens , notre rang, nos charges ? 
Dépouiller & difloudre tous les ordres de l’état ? Irz 
pofer fur fes füujets des tributs tels qu'ils ne foient que 
les fermiers de leurs pofleffions & encore à titre oné- 
reux? (1) Peut-il ou ne peut-il pas fe réferver la 
connotffance À la punition de certains crimes, fouf. 
traire les coupables , ou ceux qu’il accufe , ou ceux 
qu’il foupçonne à la protection des loix, à leurs ju- 
ges naturels & leur en fubftituer qui lui foient vendus? 
Peut-il enfin ou ne peut-il pas m’enlever ma femme, 
mon enfant? LA PROPRIÉTÉ DE MA PERSONNE 
SANS PROCÉDURE LÉGAIE®$ S'il peut ceci, pre- 
nez-y bien garde, il peut tout le refte ; car je n’ai 
rien à défendre , quand je ne jouis plus de moi- 
même. Pairies, évêchés , bénéfices , rang, état, 











ans Me a AB à bras die 2 

(a) Termes dérifoires du fameux édit de février 1771. 
Speciofa verbis, re inania aut fubdola ; quantoque majore [i- 
bertatis ÿnagine regebantur, tanto ereptura ad infenfius {er- 
vitium,. (T'acit. ann. I. 81.) 
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haïffance ne font rien auprès de K liberté, & le 
plus fier potentat de l’Europe abdiqueroit pour for- 
tir du donjon de Vincennes, s’il n’avoit pas d’au- 
tres moyens de la recouvrer. Quant à nos femmes, 
à nÔ$ enfans ; que pouvons-nous pour eux, quand 
nous fommes dans les fers ? Et quel autre ofera tif. 
quer fa liberté pour leur défenfe ? Répondez-moi 
donc nettement & fans verbiage. Il ne s'agit pas, 
dit un ingénieux adverfaire du défpotifime qui a fait 
en d’autres termes quelques-unes de ces queftions ; (4) 
tl ne s'agit pas de nous payer de phrafes attendrèf- 
Jantes ni d’exclamations : c’eft un rot clair gu'on 
vous demande. Que direz-vous ? Que nul roi n'aura 
d'intérêt à faire ces chofes ? I] n’en eft pas une qui 
ne foit arrivée en France ; mais laiffons les événe- 
mens qui nous font particuliers. « Affurément il y 
» a eu des peuples opprimés : fi cela n’eft pas vrai, 
» niez toutes les hiftoires. Il y a eu des rois, quoi- 
» qu'on en dife, qui ont féparé leurs intérêts de 
» ceux de leur peuple. Il y a eu des miniftres capa- 
» bles d’abufer de la confiance de leur prince: fi 
» l'intérêt bien où mal entendu du chef étoit tou- 
» jours le même que celui des nations , le bonheur 
» de chaque nation auroïit tonjours été recherché 
» auf amoureufement par tous léurs chefs que 
» chaque individu recherche le fien propre, & cela 








(a) Lettres d’un homme à un homme , lett.8. Je n’ai ja- 
mais lu rien de plus preffant, de plus fans. replique que le 
raifonnement qui fuit, 
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» neft pas tout-àa-fait vrai. Que direz-vous donc ? 
» Que le roi eft bon? Oui, celui-ci; mais un autre! 
» Et puis un bon roi peut être trompé : faudra-t-il 
» croire auffi que tous les miniftres font bons , ët 
» qu'ils ne trompent jamais ? Vous n’exigez pas de 
» nous cette crédulité. Encore une fois , que ré- 
» pondez-vous à nos queftions ? . . Convenez que 
vous n’en favez rien, & que L'HEUREUSE IMPUIS- 
sance n’eft qu'un mot vuide de fens, vain fantôme 
de liberté dont les apparences trompeufes cachent 
en effet une puiffance très-effeétive ; très-abfolue , 
très-defpotique, également redoutable pour tous les 
ordres de l’état, toute voifine de la tyrannie toute 
propre à l'établir ; parce que rien n’eft fi féduifant 
& fi actif que les tentations du pouvoir fans bor- 
nes, cette maladie naturelle des rois, corne Plu- 
tarque l'appelle ; puiffance enfin qui n'aura jamais 
La moindre limite tant que les emprifonnemens ar- 
bitraires feront à la difpofition des miniftres ; tant 
que notre langue ne fera pas purgée du mot odieux 
Jettre de cachet. Si le fouverain peut en donner une ; 
il en peut donner cent mille. Il n’y a pas plus de rai- 
fons pour borner ce droit deftructeur de tous droits ;, 
de toute liberté, de toute füreté, qu'il ny a de juf- 
tice à le reconnoître. Il faut être efclave ou libre ; 
c'eft-à-dire, foumis aveuglement au droit du plus 
fort, ou ne dépendre que des regles éternelles de 
l'équité. (2) ne fauroit y avoir ni milieu ; ni MmO- 
difications , ni exceptions. L'homme ne peut donner 
{a moindre partie de fa liberté pas plus que de fa 
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vie : le fouvetain qui difpofe de celle di dernier des 
citoyens , décidera bientôt de celle du plus grand ; 
& s’il a le droit d’attenter à l’une ; il a celui de dé: 
truire l’autre, puifque les hommes ont tous au même 
titre la vie & la liberté. 

Eh quoi! ces nobles, défenfeurs nés du defpo- 
tifme , qui tourmentent eux & les autres > du plus 
inconcevable des orgueils, celui de la fervitude ; qui 
difent avec tant de fierté » LE ROI EST LE MAÎTRE ; 
(mot infame également injurieux au fouverain & d 
la nation ;) ces nobles ne verront-ils donc jamais 
qu’en fervant le defpote , pour acheter 4 ce prix le 
droit de tyrannifer à leur tour > ils font doublement 
injuites ; envers leurs compatriotes & envers eux- 
mêmes ? Qu’avons-nous prétendu défendre contre 
l’Europe entiere en volant fous les drapeaux de nos 
rois ? Nous fommes des furieux où des ftupides, fi ce 
n'eft pas le plus beau de tous les prix, & le feul 
digne d’être difputé par des hommes les atmes à la 
main ; Je veux dire la liberté publique, & un état 
tranquille où chacun poffédât en liberté l'héritage 
de fes peres, la propriété de fa perfonne & ne connüût 
d'autre maftre que la loi? Tous ces biens font précifé- 
ment ce que celui que vous appellez votre MAÎTRE 
tient dans fa main, comme des dépouilles qu'il au- 
Toit conquifes fur une nation étrangere , (3) au 
moyen de la Prérogative que vous défendez > que 
vous invoquez, & dont vous fouffrez les premiers. 
O efclaves titrés ! le fouverain foule les petits &. 
par cela même les grands que ces petits alimentent; * 























nue es, ATHsS Hului? 
& foudoient. D'ailleurs quand uné paftie dé l'état 
eft defféchée ; il faut bien preflurer l’autre, & l'on 
ia pas trouvé encore le fecret de faire fubfifter la 
tête en affamant le corps. Mais c’eft précifément 
fur. ces préténdis grands que fondent les lettres de 
cachet; & cela eft prefque jufte ; puifque ce font 
eux qui les follicitent. ..; Mais non; car s’il ef 
vrai que les attentats fur les droits du plus foible in- 
dividu de la fociété intéreflent peut-être plus la li- 
berté publique que lés injures faires aux plus grands; 
puifque ceux-ci peuvent ordinairement réclamer &t 
fe défendre, tandis que l’oppreffion de ceux-là, qui 
n’ont d’autre fecours que celui. des loix, annonce 
que lé régne de la forcé eft commencé ; je fuis loin 
toutefois de dire avec Montefquieu : 17 faut que la 
téte du dernier citoyen foët toujours en füreté, & 
celle des bachas toujours expofée. Dans un état où 
la conftitution favoriferoit cette inique partialité, 
les bachas chercheroïert, non-feulement à fe mettre 
au-deffus des loix s’il en exiftoit ; mais encore à bou- 
leverfer la conftitution qui les auroit fi cruellement 
diftingués. On s'efforce naturellement de faire par- 
tager à fes ennemis le péril auquel ils nous expo- 
{ent ; & je ne vois pas ce que la fociété peut gagner 
à mettre fon intérêt en contradiétion avec celui des 
grands. On n’a que trop réuffi dans cet art funefte 
& menfonger, qui a introduit le defpotifine & l’ef- 
clavage. Mais, dit un moderne, (a) on peut fe paf” 
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(a) M, Linguets 
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fer d'être bacha. Oui, fans doute ; maïs la fociété 
ne fauroit fe pafler d’agens intermédiaires de la fou- 
veraineté , &t il lui importe de rendre leur fort aflez 
doux, pour qu’ils ne foient pas tentés de l’amélio- 
rer a fes dépens. En un mot, les hommes publics 
font certainement nécefläires; pourquoi feroient-ils 
plus maltraités que les autres citoyens ? Pourquoi 
perdroient-ils leurs droits naturels, lorfqu’ils contrac- 
tent plus de devoirs? Ceux-là doivent croître en rai- 
fon de ceux-ci. C’eft la loi éternelle de la nature & 
de la juitice, qui n’eft que fon ordre mis en pratique. 
Quand les grands feront foumis à un examen légal, 
dont aucun crédit > aucun pouvoir ne pourra les 
difpenfer , leur charge fera fans doute aflez forte » 
êt ils ne feront que trop fouvent répréhenfibles & 
repris. 

On ne fauroit aflez le répéter. Ceft du choc de 
nos préjugés factices, de nos intérêts particuliers mal- 
entendus quefortent les divifions inteftines, & enfin 
l’'aflerviflement de tous. Les notables font moins 
choqués du plus infolent defpotifine dans la perfonne 
du MAÎTRE , que des prétentions les plus légeres de 
la part du peuple: le peuple endure plus patiemment 
les prérogatives les plus exceffives de la part du fou- 
verain, que la hauteur ariftocratique des grands. 
Tous les citoyens fervent l’ufurpateur commun par 
leurs puériles jaloufies que fomentent les ambitieux, 
au lieu de fe réunir contre lui ; & ces folles difputes, 
cette émulation infenfée , ces piques frivoles finif- 
fent auffi bien que la liberté publique par être ren- 
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fsrmées comme en un tombeau dans le fein d’un 
Néron ou d’un Caligula, d’un Tibere ou d'un Do- 
mitien. (4) | 
Cependant cette maniere d'être incertaine & pré- 
caire , à laquelle on fe condamne en fe vouant à fa 
recherche du crédit , en ne faifant dépendre que de 
lui à füreté , fa fortune, fes defirs, fes vengeances ; 
cette maniere d’être n’eft-elle pas un véritable efcla- 
vage ? Un étranger qui nous opprimeroit , qui nous 
pilleroit ; qui nous emprifonneroit qui nous vexe- 
roit de toutes les manieres imaginables, feroit re- 
gardé comme l'ennemi public, & repoufté par tou- 
es les forces de la nation ; mais Ce mot ROI change- 
t-il tellement les idées & les chofes par la feule har- 
monie de fa prononciation ; que celui qui le porte 
devienne un individu refpeétable malgré fes brigan- 
dages , parce qu'il n’eft pas étranger ? Eft-ce la 
naiffance & le chimat, où la volonté & les actions 
qui diftinguent le citoyen de l'ennemi? Cette quef- 
sion eft bien fimple ; & fi la force n’avoit pas des 
droits certains fur notre admiration & nos éloges , 
la réponfe le feroit également. Sans doute celui qui, 
chargé de protéger & de défendre , opprime & tra- 
hit, parce qu'il fe croit für de l'impunité, commet 
la prévarication la plus odieufe, comme auffñ la plus 
fanefte. L'abus de la confiance diffout tous les liens 
de la fociété, & ceux des droits & des devoirs qui 
uniffent les hommes. (5) Ah! ne foyons pas du moins 
les complices de nos oppreffeurs. Peut-être n’avons- 
nous point, nous foibles particuliers ; le droit d’op- 
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*  pofèr ane réfiftance adive au fouverain » S'il Jui plaît 
d'ôter à un de fes füjets la vie > l'honneur, Ia li- 
berté ou les biens contre les formes prefCrites par 
les loix : du moins n’en poflédons -nous pas le pou- 
VOir ; mais tout citoyen à une force d'inertie qui 
ne lui permet point de concourir à une jnjuffice ma- 
nifeile , & l'exercice univerfel de cette force fauve- 
toit la chofe publique. Maïs, hélas! «quand. les 
» progrès du gouvernement militaire Ont amené le 
» defpotifine , il n'y a plus de nation ; les troupes 
» {ont bientôt infolentes & déteftées ; les familles 
» fe defféchent & dépériffent dans la ftérilité de Ja 
» mire &t du libertinage ; l'efprit de définion & 
» de haine gagne tous. les états alternativement 
”. Corromipus &€ flétris.; les corps fe trahiflent, fe 
» vendent, fe dépouillent & fe livrent tour-à-tour 
» les un$ les autres aux verges du defpote. » (4) 

O mes COMpatriotes! je veux. croire que vous 

étes pas tout-à-fait réduits. + cétte fituation défef- 

pérée ; mais n'encouragez plus, par des clameurs in- 
difcretes, les attentats du defpotifine. La morgue des 
juges eft déplaifante; mais la baftonñade du Cadi 
vaut-elle mieux ? Nos:coùrs Judiciaires fe font arro- 
gées des droits qu’ellés n'ont point ; mais ne devons- 

FO Pas NOUS en applaudir ; fi nous les avons irré- 

vocablement-perdus? Si nous pouvons les récouvrer 

elles n’oferont , nine POurront, nr ne voudront nous 
les refufèr: Ea:vénalité des charges &. de-la juftice 
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Ca) Hiff phil, & Pol: dis conim, des deux Indes, tome dernier, 
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eft un mal : les délais font un mal : les erreurs des 
magiftrats & les défauts de leur jurifprudence font 
un mal, un très-grand mal. Nos loix fi multipliées , 
fivariées, fi confufes , fi contradiétoires , fi hors de 
portée de prefque tous les citoyens ; ce droit romain 
qui nous régit en partie, ce droit quelquefois fi ab- 
farde , fouvent fi cruel , plus fouvent fi favorable à 
la tyrannie ; mais fur-tout nos loix criminelles , ces 
loix fi redoutables à la liberté, & auffi au-deffus des 
loix civiles pour l'importance, que Phonneur & la 
vie des citoyens l’emportent fur leurs fortunes ; ces 
loix, loin d’être parfaites, n’approchent pas même 
de la perfection: les crimes n’y font point exacte- 
ment définis ; les peines y font difproportionnées , 
barbares , arbitraires , incertaines ; les informations 
& fouvent même les accufations reftent fecretes au 
mépris des bonnes mœurs , &t au très-srand péril de 
la vérité & de l'innocence dépourvue de confeil, & 
le plus fouvent même auffi de la faculté de produire 
des témoins en fa faveur. (6) Les preuves qui fer- 
vent à la conviction des coupables, demeurent en- 
fevelies dans l’obfcurité d’un greffe , où un fcribe 
artificieux ou négligent peut faire dire à celui qui 
dépofe ce qu'il n’a jamais penfé ; où celui qui dépofe 
peut avancer ce qu'il n’oferoit attefter devant un tri- 
bunal folemnel. Nos procédures qui paroiflent plu- 
tôt combinées pour trouver des coupables que pour 
découvrir la vérité, font encore déshonorées par la 
méthode atroce & infenfée de la torture qui fait 
frémir la raïifon & l’humanité. (7) Le gouverne 
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ment peut & doit réformer tous ces abus & beau- 
coup d’autres , à mefure que les mœurs publiques 
ë les circonftances le lui permettront. Mais que 
cette réforme fe concilie avec nos droits naturels & 
acquis : point de défordres pour rétablir l'ordre, 
point d’attentat für la loi éternelle pour corriger les 
loix pofitives : que l'autorité ne franchiffe pas les 
bornes immuables que lui a afigné la nature. Hélas! 
je fais trop qu’il n’y a plus de liberté par-tout où le 
citoyen corrompu par de faufles fubrilités > Lagné 
par l'or, ou effrayé par la violence , peut fouffrir 
dans fa patrie une puiffance qui s’éleve au-deflüs des 
Joix, (a) & que Là où il n'y a plus de liberté, il ny 
a plus d’efprit public. Alors on peut, comme à Rome ; 
dire avec un grand-philofophe : (8) « Quand vous 
» verrez Île barreau regorger de peuple , le champ 
». de Mars rempli d’une multitude nombreufe > & le 
». Cirque où fe raffemble la plus grande partie de la 
», nation , fachez qu'il y a dans tous ces lieux autant 
» de vices que d'hommes : quoique vêtus de la toge, 
»,ils ne font point en paix ; le moindre appât de 
» gain les détermineroit à s'éporger les uns les 
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» autres. » Mais pour cet intérêt particulier, notre 
idole ; gardons - nous des prétextes , des illufions , 
des bouleverfemens fübits : sardons - nous de l’hu- 
meur , de l’envie, de l’efprit de corps, ce fléau def- 
tructeur de toute fociabilité. Après tout, la fon@ion 

(a) Bonus civis eff, qui non poteft pati eam in fua civitate 
potentiam que fupra leges effe velir, (Cic.) 

{b} Sener. de ra. 4, IT, Co VIE 
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de juger eft une des plus refpettables dont un homme 
puifle être revêtu. Je ne connois rien au monde de 
plus intéreffant gw’une fcience qui fait diflinguer le 
vrai du faux, qui enfeigne à établir l’un, à prévenir, 
punir ou rectifier l'autre; dont la théorie emploe les 
facultés les plus nobles de l'ame, & dont la pratique 
met en ation les premieres vertus du cœur ; férence 
auffi univerfelle dans fon ufage que dans fon exten- 
fion, combinée , ajuftée pour Le bien de chaque indi- 
yidu , & qui comprend enfin toute l'infhitution des 
corps politiques. (a) Je ne connois perfonne qui 
mérite mieux l’eftime que ceux qui profeffent digne- 
ment une telle fcience : je ne vois rien de plus im- 
portant pour la chofe publique que ces hommes 
chargés d'entretenir la concorde entre citoyens , 
d’aflurer leur état, de protéger & régler les fortunes 
privées qui compofent la fortune fociale, de réprimer 
le vice, de maintenir la police, de punir les crimes. 
Et ce font ces utiles magiftrats que nous dédaigne- 
rions par les fuites d’un préjugé gothique , auffi dan- 
gereux que ridicule & méprifable ! Nous les aigri- 
rions par nos hauteurs & nos fatyres ! Le gouverne- 
ment encourage avec foin cette imbécile conduite ; 
car il lui faut des fénateurs diffamés, des chevaliers 
ruinés , des gardes du tréfor qui ne fachent point 
conferver leur propre bien pour abfoudre des Clo- 
‘dius. (8 ) Il faut que l'argent qui fait les magiftrats, 
s’en empare & les conduife. Encore feront-ils odieux, 

















(a) Blakftone, Comment. on the laws of England. Difc. prél. 
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püifque le défpote verra toujours dans les corps 
judiciaires les défenfeurs de l’équité, & ce mot 
équité eft un {on bien importun pour qui ne veue 
pas ce qui eft juite. Les magiftrats lui parlent de 
formes, & ces formes impatientantes font le frein 
dé l'arbitraire : leurs dépofitaires ne fauroient donc 
être les fatellites dévoués du tyran : ils rappellent, 
bien doucement , mais enfin quelquefois , les droits 
de la nation, les anciènnes limitations de l'autorité . 
ët tous les defpotes ; ainfi que Louis XIIT , (a) ne 
peuvent foutenir idée que leur pouvoir puiffe être 
limité. Les rois haïflent donc les magiitrats & lés 
craignent, (aufli ne les ménagent-ils jamaïs que par 
béfoin où pour les corrompre , ) tandis qu'ils ne 
voient dans une nobleffe qui, par habitude , igno- 
rance & défœuvrement , fe précipite vers leurs lé- 
gions , que les fideles inftrumens de l’obéiffance paf 
five , cette adorable vertu , ce faint devoir auquel {e 
réduifent tous les autres. ... Oh! je le dis nettement 
moi qui, né dans la claffe privilégiée, ai de plus 
confidérablement à me plaindre des gens d’écritoire, 
jamais ordre de l’état né fit plus pour là patrie, & ne 
lui coûta moins que la magiftrature. Si l’on excépte 
un petit nombré d’occafions où la fermentation gé- 
nérale fut contagienfe pour ce corps augufte , & les 
tems où, avili, corrompu , dégradé par le defpo- 
time, il a oùblié fes devoirs & né s’eft fouvenu que 








(a) Louis XIIT fe bouchoit les oreilles lorfqu’on lui parloït 
‘#es privileges de telle ou telle province, 
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de fes intérêts perfonnels , il défendit toujours les 
droits de la liberté , & fut une digue puiffante contre 
le débordement des faétions & de l'arbitraire. Et 
nous , nobleffe militaire , qui croyons que le premier 
rang nous eft dû, & qui dans le fait n’en avons 
aucun; nous dont lés ouvriers font corps & qui n’en 
faifons point un; nous qui voyons cént mille familles 
forties de a lie de la nation partager nos droits , 
prefqu’entiérement anéantis il eft vrai ; noûs dont 
lextftence n’eft plus guere atréftée que par le délire 
& linfolence de la roture qui s’éfforce de fortir de 
la foule, & croir devenir noble par des lettres du 
prince & à prix d'argent ; (9 ) nous efclaves par 
état, par préjugé , par ignorance , & qui de plus 
nous vantons de l'être ; nous avons plus avancé le 
defpotifme, dont nous fümes les premieres vi@imes, 
qui ne vif jamais qu’à nous ténir dans l’abjeétion, 
qui eff encore jaloux de notre fantôme ; nous 
Pavôns plus avancé , dis - je, que n’ont fait & que 
ne féront tous les autres corps enfémble, & c’eft 
par nous qu’il & foutient. Voilà nos titres X la re- 
connoiflance publique ! En vérité, je n°y vois pas de 
quoi s’énorgueillir. 

Mais enfin , que prétendons-nous gagner par nos 
invectives Contre ces gens de robe dont nous dépen- 
dons fi étroitement ? Vous voulez que les magiftrats 
foient encore plus intègres & plus éclairés, c’eft-à- 
dire, plus refpetables qu’ils né lé fônt? Refpec- 
téz-les davantage: animez-les à remplir leurs dévoirs 
pénibles par la confidération & lä confiance : pen{ez 
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qu'on n’aime fon état & qu’on ne le fait bien qu’au- 
tant qu'on l’eftime ; qu’on ne l’eftime qu’autant 
qu'on le voit eftimé ; qu’une vigilance fcrupuleufe 
à maintenir ou à rétablir chaque individu dans la 
jouiffance de fes droits civils, fans empiéter fur 
ceux d’un autre individu, exige des difcuffions rai- 
fonnées & profondes , & néceflite des longueurs ; 
für-tout quand les loix font auffi imparfaites &t com- 
pliquées que les nôtres. Quand nous voudrons échan- 
ger les avantages des procédures légales-pour l’arbi- 
traire , la tyrannie, la pauvreté , la pareffe , la bar- 
barie & des déferts incultes, nous pourrons jouir de 
la même expédition dans les procès que les nations 
efclaves. « En Turquie, dit Montefquieu, (4) où 
» l'on fait très-peu d'attention à la fortune, à la 
» vie, à l'honneur des füujets, on termine prompte- 
» ment d’une façon ou d’autre toutes les difputes : 
» la maniere de les finir eft indifférente , pourvu 
» qu’on finifle. Le bacha d’abord éclairci , fait dif- 
» tribuer à fa fantaifie des coups de bâton fur la 
» plante des pieds des plaideurs , & les renvoie chez 
» eux. Si vous examinez les formalités de la juftice 
» par rapport à la peine qu’un citoyen a à fe faire 
» rendre fon bien, ou à obtenir fatisfaction de quel- 
» que outrage, Vous en trouverez fans doute trop. 
» Si vous les regardez dans le rapport qu’elles ont 
» avec la liberté & la fûüreté des citoyens , vous en 
» trouverez fouvent trop peu ; &t vous verrez que 




















(a) Efprit des loix, vol I, 1. VI, c. IL 
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» les peines, les dépenfes , les longueurs , les dan- 
» gers même de la juftice , font le prix que chaque 
» citoyen donne pour fa liberté.» 

En un mot, les hommes font imparfaits ; ainfi 
leurs arrêts peuvent être injuites ; mais comme les 
humains ne traitent qu'avec tes humains , ils font 
obligés de tolérer réciproquement leur fragilité. 
Tout ce qu’ils peuvent pour y remédier , c’eft de 


prendre eontre les préjugés , les pañfions & la par- 


tialité de ceux qu’ils ont conftitués leursjuges,les pré- 
cautions les plus grandes, les mieux afforties à la 
connoiffance du cœur humain, les plus foigneufe- 
ment combinées d’après l’expérience. C’eft pour 


cela que les formes légales ont été inventées : c’eft 


pour donner à l’innocence la fauve-garde du tems 
qui diffipe les préjugés , qui calme les pañfions , qui 
dévoile la partialité , qui amene la vérité. Plus ou 
moins parfaites, ces formes fondent à jufte titre 
notre plus ou moins grande fécurité ; parce que tou- 
tes les chofes humaines font néceffairement foumifes 
au calcul des probabilités ; la certitude morale, &t 
même la certitude phyfique n’étant précifément 
qu’une probabilité. Auffi par une fageffe digne d’é- 
loges, & que tous les corps judiciaires devroient 
imiter , les juges Romains n’affirmoient jamais que 
la mort d’un coupable fût légitime ; mais feulement 
qu’elle leur paroïfloit telle. Jure cœfim vidert pro- 
nuntiavit. (a) Telle étoit la formule confacrée. Mais 











(a) Cic. erat, pro Milone, ç. III. 
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énfin, on ne peut affimiler de bonne-foi le : Jugermei 

de plufieurs magiftrats, comptables envers le 1 
rain & le tribunal dont ils font membres , qui n’ont 
pour unique occupation que l'examen des affaires 
litigieufes ; qui fe font mutuellement éclairés ; qui 
prononcent d’après des loix fixes & connues, ün ar: 
rêt füjet à révifion ; on ne peut, dis-je , affimiler le 
jugement de tels hommes à celui d’un miniftre obligé 
de s’en remettre à des fubalternes furchargés ; qui 
n'a d'autre regle à fuivre que fon intérêt, fes pafz 
fions & fa volonté , & qui, toujours fous la fauve- 
garde de l’autorité intéreffée , au moins à ce qu’elle 

croit ; à foutenir fes erreurs & même fes violences; 
peut impunèément opprimer un citoyen. Milord Clas 
rendon, qu’on ne foupçonnera pas de trop de partia- 
lité contre l'autorité royale, & qui avoit cruellement 
à fe plaindre de fes compatriotes ; a cependant écrit 
dans fon excellente hiftoire des guerres civiles, ces 
paroles remarquables : « Îleft fans exemple que le 
» parlement ( d'Angleterre) ait condamné des inno- 
» cens qui fe foient défendus , au lieu que des cou- 
» pables ont quelquefois fi bien ménagé leurs dé- 
» fenfes, qu'ils ont été renvoyés abfous ; & la rai- 
» fon. de ceci eff, que non-feulement la pitié infépa- 
» rable de l'humanité , fuccede ordinairement aux 
» premiers mouvemens d’indignation ; mais encofe 
». qu’elles font fondées le plus fouvent fur la haine pu: 
» blique qui n’eftpas toujours fafceptible de preuve ; 
> & les accufateurs excités par la pañlion exage: 
» rent les charges & les établiffent pour la plupart 
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fur des oui-dire, de forte qu’un accufé étant trouvé 
» moins coupable qu’on ne l'avoir avancé , les juges 
» croient qu’il lui eft dû une efpece de réparation 
» d'honneur, & fouvent on lui fait grace de la cen- 
» {ure qu’il pouvoit avoir méritée en confidération 
» du tort qu’on lui avoit fait, en lui reprochant 
» des chofes dont il n’étoit point coupable. » Voilà 
ce qu'un homme d'état très-fage dit du tribunal le 
plus pafionné qui fut jamais, & il en conclut qu’en 
général le fouverain ; en empêchant le cours de la 
juftice , agit contre fes propres intérêts, & ceux 
du favori qu’il difpenfe de la loi; qu’il fe rend en 
quelque maniere complice de la faute , & ne laiffe 
plus lieu de douter que l’accufé ne foit coupable 
de tout ce qu'on lui impute. Eh! que ne peut-on 
pas ajouter lorfqu’il ne s’agit que d’affaires particu- 
lieres, auxquelles le gouvernement n’eft intérefté que 
par des intrigues fübalternes & coupables ? 

Mais fous quelque point de vue qu'on envifage 
fadminiitration & les adminiftrateurs ignorans ou 
éclairés , integres ou corrompus ; 1l importe infini- 
ment à la fociété que le droit de chaque individu 
{oit protégé, non par une force partictiliere dont 
l’action illégale bleffe les droits de la communauté ; 
mais par les forces réunies de cette fociété; c’eft-à: 
dire, en vertu du pouvoir fouverain réglé par les loix; 
pouvoir qui, felon l’expreffion du fage Loke , nef 
tllimité que pour le bien public. Or on ne peut de- 
mander à qui que ce foit, fous le prétexte du bien pus 
blic, le facrifice de fa liberté naturelle, puifque la {o+ 
ciété s’eft engagée à la maintenir. 
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Enfin, c’eft en général une maxime très-fauffe que 
celle qui dit: ge peu importe comment on opere le 
bien. Un auteur célebre a écrit ces étranges paroles : 
Les rois de la terre doivent être auffi retenus que le 
roz du ciel à faire des miracles ,'@ les opérer dans la 
mnéme intention lorfqu'ils s'y CROIENT forcés. (a) 
J'ofe dire que ce principe eft abfurde, & cette 
comparaifon indécente. Si le ro? du ciel a jamais 
fait des miracles, il étoit certain de ne pas fe trom- 
per dans fes vues & fes moyens: & quel homme a 
cette certitude ? Il en eft point dont le génie foit 
aflez étendu & les vues affez füres pour tout prévoir. 
Qui s’arrogera donc le droit de s’élever au-deflus des 
regles confacrées par le vœu & Le confentement pu- 
blic? Sera-ce le plus foible, le plus ignorant , le moins 
éclairé de tous les hommes? Celui qui eft entouré des 
paffons les plus aétives & les plus corrompues ? Ce- 
lui qui trouve le plus éloigné de la vérité ? N’eft- 
il pas évident que la cupidité des fouverains & de 
leurs miniftres ou favoris deviendra la raifon d'état, 
& décidera de la néceffité du MIRACLE? Ah! loin 
de nous ces applications vagues des chofes céleftes 
aux chofes terreftres, qui ont créé l’inquifition & qui 
ne peuvent être utiles qu’au defpotifme. Tout eft 
réglé & fixé dans la nature , & par la loi fonda- 
mentale des fociétés humaines. LA PROPRIÉTÉ dé- 
cide tous les cas, borne toutes les jurifdiétions , 
établit & circonfcrit tous les devoirs. Nul homme 
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(a) Armi des hommes , tom: IV , page 754 
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fa le droit de forcer un autre homme à faite du bien 
füt-ce à foi-même, pourvu qu'il ne fafle du mal à 
perfonne. (4) À plus forte raïfon nul homme n’a- 
t-il le droit de contraindre un peuple à fuivre d’au- 
tres loix que celles qu'il s’eit faites , ou qu'il a vo- 
lontairement reçues. Quand il feroit pofñble qu’un 
être humain eût la certitude de l’emporter en lu- 
mieres fur tous les autres ; quand fes intentions fe- 
roient auf droites , auffñi incorruptibles que fon gé- 
nie vafte , fon jugement infaillible , & fa vue per- 
çante , jamais cette exceflive fupériorité ne l’autori- 
feroit à donner fon opinion pour loi. Qu'il inftruife 
s’il le peut ; qu'il décide la volonté générale par la 
perfuafion, ce pouvoir de tous le plus efficace, le 
plus légitime, & le plus flatteur ; mais qu’il ne vio- 
lente pas le vœu public ; qu'il ne change point ia 
légiflation & les formes légales à fon gré, s’il ne 
veut être un tyran, & préparer la voie à des tyrans. 

Il me refte à réfurer un des argumens favoris des 
partifans des lettres de cachet, & celui qui femble 
intérefler le plus de citoyens au maintien de cette 
inquifition odieufe. L'autorité royale qui s’eft réfer- 
vée les ordres arbitraires, pour les occafions dans 
lefquelles le bien public le demande , a voulu donner, 
comme un trait de fa bonté paternelle, lufage 
qu'elle en fait pour le bien des familles. (D) Ce 
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(a) Sic uteretur ut alienum non lwdas. C’eft la feule reftric- 
tion que les loix angloifes apportent à l’exercice du droit de 


propriété. 
(b) Voyez note 3, p.126, chap. VI, 
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prétexte {pécieux a féduit une grande partie de Ja 
nation , & l'on répete tous les jours que les coups 
d'autorité fontnéceffaires pour l'honneur des citoyens. 
S’il eft, dit-on, quelques malheureux opprimés par 
de faux rapports, des intrigues domeftiques & des 
fürprifes faites à l’autorité , qui £ trouvent confon- 
dus avec les méchans ; plus fouvent les lettres de ca- 
chet fauvent aux familles la honte de voir fouiller 
leur nom par des arrêts infamans, & purgent la 
fociété fans déshonorer les citoyens. 

Recevons un moment cette aflertion tant répétée 
fans la contredire : examinonsles conféquences qu’on 
en déduit , & nous chercherons enfüuite jufqu’à quel 
point elle eft fondée. 
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NYCORPRELS 


DI'Ù TRE L£IEME": CH A P I TRES 


(1) Moon Dupré de Saint:Maur, dans fon Æffüi fur lés 
monnoies , (édit. de 1746, page 26) dit : En Pologne, le fermier 
d’une petite métairie , louée 470 liv, paie 218 liv: 3 f. de taille, 
outre s1 lv. 6 S. de capitation. Dans une autre ferme , louée 
160 liv. le fermier paie 110 liv. 8 [. de taille, & 37 liv. 11 [. de 
capitation. On voit , ajoute-t-il , que fouvent la taille excede le 
tiers du produit des terres, & que la capitation monte à peu 
Près au tiers de la taillé. 


(2) Il le faut aujourd’hui plus que jamais , parce que l’inftruc- 
tion devient trop commurie pour quie les defpotes puiffent l’être 
en paix. Nous avons fous les yeux une preuve frapparte de cette 
importante vérité. Jufqu’ici les fujets des républiques avoient au 
moins bonne litiere & le râtelier bien garni: L’écuyer avifé n’ou- 
troit pas fon cheval; & pourvu que la fervitude morale fubfiftat, 
les ariftocrates confentoient que le régime phyfque fût pañlablé- 
ment bon. Mais une grande révolution s’eft faite dans les efprits, 
& cela fuit pour abfoudre du ridicule d'écrire nous autres bar- 
bouilleurs de papier, qui avons du moins des principes nobles 
& fiers, & le refpe£t de l4 liberté ; car cette révolution eft notre 
ouvrage. L'homme ne peut plus être efclave par la penfée, à 
moins qué la tyrannie ne l’abrutiffe à main arrnée. Ainfi plus de 
gouvernement doux, s’il n’eft libre. Le cheval commence à 
tégimber , à demander à fon cavalier pourquoi il eft réduit à la 
poftire de quadrupede ; & l’écuyer donné de l’éperon, faccade, 
retranche la litiere, & dégarnit lé râtelier, parce que Phu- 
meur s’en mêle, parce que l’ivrefle du pouvoir & lefprit de 
corps a des effets qui confondent la raifon. Qui peut penfer, fans 
frémir, que dans un état où l’on fe croit libre, on a vu bannir, 
au dix-huitieme fiecle , un de fes citoyens , SA FEMME ET SES 
ENFANS, pour avoir réclamé les droits de la bourgeoïfie dont 
il étoit membre? Eh bien! cette fentence eft horrible; mais 
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en jogique.de defpote elle eft conféquente, Î{ ne peut jamais 
compter que fur la haine, il faut qu’il écarte d’autour de lui les 
générations qui ont des affronts perfonnels à venger. ( Note des 
éditeurs: ) 


(3) Satellites quidem ejus ( Sylle ) homines maxurmi nomi- 
ns , non rinus optimis majorum exemplis, nequeo fatis mirari, 
domunationis in vos fervitium fuum mercedem dant , & utrumque 
per injuriam malunt, quam optimo jure liberi agere : præclara 
Brutorum atque Œrmiliorum & lutatiorum proles, geniti ad ea 
quæ majores. virtute peperere fubvertunda, Nam quid à Pyrrho, 
Annibale, Philippo que , & Antiocho defenfum eft aliud , quam 
libertas & Jfuæ cui que fedes : neu cui, nifi legibus pareremus ? 
Que cuntta Jœvus ifle Rormulus quafi ab externis rapta tenet, 
( Salluft. hift. L I.) 


(4) Here vas the repolitory of all the wife contentions and 
firuggles for power between the nobles and commons , lapped up 
Jafely in the bofom of a Nero, and a Caligula, a Tiberius and a 
Dornitian. (Contents and diffent. in Ath. and Rom.) 


(5) Je n’entamerai point dans cet ouvrage cette grande 
queftion qui n’en peut être une que chez des efclaves. Mais je 
ne puis m'empêcher de citer ici la belle infcription que les 
ÂArcadiens firent graver für la colonne qu’ils érigerent dans le 
temple de Jupiter Lycéen, après avoir mis à mort leur roi 
Ariftocrate , traître envers la patrie. © Les rois parjures {ont 
» punis tôt ou tard avec l’aide de Jupiter. On a enfin découvert 
» la perfidie de celui qui a trahi Mefline , tant il eft difficile aux 
» parjures d'échapper à la vengeance des dieux. Grand Jupiter! 
» louanges & aËtions de graces vous foiént rendues : prorégez 
» PArcadie. » ( Wid, Plut. in Arift, Et voyez auffi fur ce fait 
Plutar, de fera num. vindicta , p. 458, Polyb. I. IV, c. XXX1II.) 
Voilà ce qui fut confacré aux dieux: voilà auffi, pour le dire en 
paffant , une preuve de l’exa@titude de tant d'écrivains qui ont 
avancé que le fupplice de Charles premier d'Angleterre étoit un 
fait inoui dans l’hiftoire. 


(6) On fait qu’en France on n’a point droit d’oprofer *émoi. 
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gnage à témoignage , & que le juge .n’écoute que les témoins 
produits par la partie publique. Cette loi moderne, en notre 
ancienne pres admettoit les témoins des deux Li : 
voy. établiffémens de S. Louis, 1. I,c. VIT) cette loi modern 
me paroît inique & folle. Voyez la note IT à la fuite de cet 
ouvrage, où l’ordre des procédures criminelles angloifes eit fuc- 
cinétement, mais exatement décrit. 


(7) Ce qu’il y a de merveilleux, c’eft que le droit romain 
attribue l'invention de cette exécrable méthode à amour qu’inf 
pire la vie des hommes. « C’eit la pitié, y eft-il dit, qui a voulu 
» donner à l'innocence le moyen de fe manifefter par un dénr 
» inébranlable, & dans le cas contraire, forcer le crime à fe 
» déceler par fon aveu.» Jamais on n’a mis avec plus d’abfur- 
dité & de barbarie le fait en queftion. Illa tormenta, dit Cice- 
ron, gubernat dolor, moderatur natura , cujufque tum anuini ; 
tum corporis regit quaœfitor fledit libido, corrufnpit fpes, infemat 
metus, ut in toi rerum angufius nihil veritati loct relinquatir. 
EN fur cet intéreffant fujet l’excellent traité de’. Delirii, & le 

traité allemand de M. Sonenfels, fur l’abolition de la torture. 
na auffi le procès - verbal des conférences tenues fur 
Vexamen de l’ordonnance criminelle de 1670. Vous y verrez que 
M. Puflort dit, en parlant de la queftion , que fi l’on vouloit ôte 
la prévention d’un ufage ancien , on trouveroit qu’il eff rare nn 
ait tiré la vérité de la bouche d’un condamné. Le premier préfi- 
dent de Lamoignon répondit qu’il voyoit de grandes raifons de 
ôter. Et l’on y applique encore ! Et le titre 19 de l'ordonnance 
de 1670, défend de punir de mort celui qui laura foufferte {ans 
rien avouer ! Mais vous ne voulez donc que tourmenter les 
hommes ! que trouver des coupables! 

NP. Depuis que ceci eft écrit la torture a été abolie en 
France, au moins en partie. ( Note des éditeurs. ) 


= 


(8) Cic. evil. ad Attic. lib. TI, epift. XVI. © Si vous voulez 

» favoir, lui dit-il, ce qui a fait RO Clodius, il n’en faut 
» point chercher d'autre caufe que Pinc digence & le peu d’hon- 
» neur de fes JNEN as . On ne vit jamais dans une académie-de 
Fo fame affemblage.. .. C’eft Craffus qui à conduit 
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» toute cette affaire, . . . Il a fait venir chez lui les juges, il a 
» promis, il a cautionné , il a donné. Bien plus, bon Dieu, 
» quelle horreur ! on a fait avoir pardeflus lé marché à certains 
» juges les faveurs de quelques dames & de quelques jeunes 
» gens de qualité. » Ttaque , Ji cauffam quiæris abfolutionis. ….. 
Egeftas judicum fuit, & turpitudo. ... Non enim unquam turpior 
in ludo talario confeffus fuit... Nofft calvum. . .. Confecit totum 
negotium:.arceffivit ad Je, promifit , interceflit , dedit. Jam vero 
Co ‘di boni, remperditam ) etiam noctes certarum mulierum , 
atque adolefcentulorum nobilium introductiones nonnullis judi- 
cibus pro mercedis cumulo fuerunt. LeËteur ! vous ne connoiflez 
aucun pays où il fe pafle de telles manœuvres ? Mais s’il en étoit 
un, fes habitans ne voudroient fans doute pas plus la. liberté 
qu’ils n’en {eroient dignes. Eh ! quel droit un homme fans mœurs 
a-t-il de fe plaindre de la corruption de {es juges , lorfqu’il s’ef= 
force de les rendre femblables à luit 


(9) J'ai fouvent oui citer avec emphafe un mot de François 
premier. Il alla voir le fameux peintre Leonardo del Vinci au 
lit de la mort, & dit à fes courtifans: Je puis faire en un jour 
beaucoup de feigneurs comme vous ; mais il n’y a que Dieu feul: 
qui puiffe faire un homme pareil à celui que je perds. La grofliere 
ftupidité de ceux qui s’étonnoient qu’un roi témoignât de fa 
confidération & de la fenfibilité à un grand artifte, méritoit ce 
difcours arrogant qu’on attribue aufli à Charles-Quint , ramafi 
fant le pinceau du Titien. Mais jen demande pardon à ceux qui 
l’admirent ; je n’y trouve pas d’ailleurs le moindre bon {ens. 
Eft-ce des nobles de naïiffance que François premier prétendoit 
pouvoir faire ? Cela étoit fol à penfer & à dire. Eft-ce des titres 
qu'il pouvoit créer ? Oui; il le pouvoit , quoique dans une fociété 
bien réglée les titres ne duffent s’accorder qu'aux fervices utiles 
qui exigent de grands talens , ce qui affimileroit l'homme titré 
à Phomme de génie, outre qu’il en faudroit revenir, comme 
autrefois, à ce mot très-feufé, & non pas très-infolent , comme 
ont ofé le dire de plats écrivailleurs : qui vous a fait comte ? = 
gui vous a fait roi ? Mais eft-il bien vrai que les titres font des 
SEIGNEURS? Non , en vérité. Le cordon dont un valet de cour 
eft chamarré ne peut pas plus faire un feigneur, qu’une charte 
































vendue ne peut faire un noble. C’eft l'opinion publique qui 
décide la notabilité, & les prééminences acquifes à prix d’ar- 
gent, ou prodiguées par la faveur, ne fuppoferont jamais que 
la richefle ou le crédit de ceux qui en feront décorés. Par quel- 
que proftitution qu’on ait avili la nobleffe, on n’en fait pas 
moins diftinguer les hommes nouveaux , & les races qui ont 
bien mérité de leur pays. Le roi ne peut donc pas plus faire un 
SEIGNEUR, c’eft-à-dire, un homme dont les ancêtres aient acquis 
par leur mérite, leurs fervices & leurs talens, la confidération 
publique qu’ilne peut faire un artifte de génie ; car Le pañlé eft bien 
moins en fon pouvoir que l’avenir. Mais la nobleffe eft-elle donc 
incommunicable ? Non , non. fans doute. Certes, ce feroit un 
grand malheur pour elle de ne pouvoir jamais être recrutée 
par la gloire & le génie. Certes , les Buffon, les Du- 
guay Trouin, les Duquefne , &c. honorent plus le: corps 
auquel ils font aggrégés qu’ils n’en font honorés. Mais, je le 
répete, la notabilité que tous les hommes dignes de la poffèder, 
defireroient être uniquement perfonnelle ; car qui a vêcu pour 
notre gloire ? & comment ce qui fut avant nous peut-il être à 
nous ? (Sen, ep. 44 ) ta notabilité n’eft due qu'aux grands fer- 
vices & aux grands talens. C’eft à la nation à diftinguer ceux 
qui la fervent & qui l’honorent , & à acquitter envers eux fa 
dette ; c’eft à elle feule à décerner une récompenfe qu’il eft 
prefque aufli vil d'acheter que de vendre. Mais, quoi qu’il'en 
foit des rotures fardées ou des grands noms tranfmis , de la 
nobleffe héréditaire ou perfonnelle, ancienne ou moderne , ob{ 
cure ou illuftrée , dites, dites à tous.ces petits hommes fi fiers 
des titres inventés pour enorgueillir lés uns & dégrader les autres ; 
dites - leur avec Séneque : (epift. 31) N’ayons - nous pas tous le 
ciel au-deffus.de nos têtes ? 
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CHAPITRE (NEW 


S? Les lettres de cachet confondent l'innocent & Le 
coupable ; c'eft une raifon fuffifante pour abolir à 
Jamais cette méthode ; car toute méthode qui tend 
à Jacrifier un innocent , fût-il Jeu contre tous, à 
Un prétendu intérêt public, eff tyrannique. Les 
lettres de cachet ne fauvent point la honte aux 
fernelles en fouftrayant les coupables à la fociété 
6 aux tribunaux. Quand, dans nos préjugés, lin- 
famte ne feroit pas perfonnelle , il ne tiendroit 
qu'au fouverain de la rendre telle. 

LI, comme Je crois l'avoir démontré, chaque ci- 

toyen a dans tous les cas & fans exception, le droit 

de n'être jugé que füivant les loix & par des juges 
compétens, l’inftruétion juridique peut feule opérer 
l'abiolution ou la condamnation légitime d’un ac- 
cufé ; l’accufation même légale, & à plus forte rai- 
fon celle qui n’eft fondée que fur des délations ; 
laifle la préfomption de l’innocence, & jufqu’au ju- 
gement il n’eft point de coupable. Mais je veux qu'il 

ÿ en ait en effet dans le nombre des citoyens frappés 

de lettres de cachet, foit qu’on les ait fouftrait à un 

arrêt, foit qu'on aît voulu leur en fauver les fuites, 
au moins perfonne n’aura l'impudence de nier qu’il 
ne fe trouve parmi eux des innocens ; or Je dis que 
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c'eft une raïfon faffifante pour abolir à Jamais cette 
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méthode arbitraire de profcription, qui peut égale- 
ment envelopper le crime & l'innocence, &t qui ne 






proportionne jamais la peine au délit, puifque la pu- 
nition qu’elle inflige eft la même pour tous ceux qui 
en font atteints. 

C’eft un axiome de la loi angloife, qu'il vaut mieux 
que dix coupables fe fauvent que fi un innocent pé- 
rifloit, & cet axiome eft le cri de l’humanité que 
confirment la raifon & l’expérience. Le principe 
contraire briferoit tous les liens de la loi naturelle, & 
feroit fujet aux plus odieufes , aux plus funeftes ap- 
plications. Il livreroit le foible fans défenfe à la merci 
du plus fort, & fubordonneroit le droit au fait, au 
gré de l'intrigue, du crédit, de la faveur , de la cu- 
pidité & des paflions les plus viles. La juftice arré- 
tée à tous les pas par l’adminiftration qui fe récla- 
meroit de la prétendue urilité publique , dont elle 
s’eft conftituée unique juge ; & à laquelle tout doit 
être facrifié , la juftice feroit mutilée & avilie. Les 
coups d'autorité devenant l’unique reflort du gou- 
vernement, comme le plus facile à manier &t le plus 
rapide dans fes exécutions, ne feroient bientôt qu'un 
exécrable trafic qui anéantirôit la fûreté particuliere 


& publique. 

























Voilà les conféquences de ces maximes vagues ; 
dont on ne définit point le véritable fens, &t dot 
plication forcée ou l’extenfion font fi favorables a | 
tyrannie. Le falut &e l'état eft la fuprême loi, dite 
on. J'en conviens, & je conclus que la fûreté par- 


ticuliere qui eft inféparablement liée à la füreté pu- 
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blique ; doit être inviolablement refpedtée ; mais je 
ne conclurai jamais , comme on a fait, qu’un in- 
10cent puifle être facrifié à la chofe publique; car 
acte 


1 


un acte abominable de tyrannie ne fauroit être né- 
ceffaire au falut de l’état, & le falut d’un citoyen 
elt tout auffi bien que celui de l’état la caufe com- 
mune; car fi l’on peut opprimer un citoyen, on 
pourra fucceflivement les opprimer tous. Qu’on nous 
dife qu'il eff bon qu'un feul périffe pour tous, J'ad- 
mirerai avec l’éloquent Rouffeau , cette fentence 
dans la bouche d'un digne & vertueux patriote, qui 
Je confacre volontairement à la mort pour le falut 
de fon pays; mais j'ajouterai avec ce refpectable 
philofophe : «Si l’on entend qu'il fit permis au 
» gouvernement de facrifier un innocent au falut 
» de la multitude , je tiens cette maxime pour une 
» des plus exécrables que jamais la tyrannie ait 
» inventées ; la plus fauffe qu’on puifle avancer , 
» la plus dangereufe qu'on puifle admettre, & la 
» plus directement oppofée aux loix fondamentales 
» de la fociété. Loin qu’un feul doive périr pour 
» tous, tous ont engagé leurs biens & leur vie à 
» la défenfe de chacun d'eux , afin que la foibleffe 
» particulere fût toujours protégée par la force 
» publique, & chaque membre par tout l’état. 
» Après avoir, par fuppofition, retranché du peuple 
» un individu après l’autre, preflez les partifans de 
» cette maxime de mieux expliquer ce qu’ils en- 
» tendent par Le corps de l’état, & vous verrez 
» qu'ils le réduiront à la fin à un petit nombred’hom- 
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» mes qui ne font pas le peuple ; mais les officiers 


» du peuple, & qui s’étant obligés par un ferment 
» particulier à périr eux-mêmes pour fon falut, 
» prétendent prouver par-là que c’eft à lui de périr 
» pour le leur.» (1) 

La protection que l’état doit à fes membres eft 
fans bornes rien ne peut l’en difpenfer ; & les re- 
cettes des empyriques politiques font un charlata- 
nifme coupable & funefte, pour peu qu’elles atten- 
tent au plus petit droit du moindre des citoyens. 
Quoi ! faudra-t-il ordonner l’ufage & le débit pu- 
blic des poifons , parce qu'ils peuvent , étant modi- 
fiés , opérer quelque cure particuliere ? Se fervira- 
t-on de ce remede redoutable, lorfqu’on peut en 
employer de moins dangereux ? Parce qu’un coup 
de poignard que le hafard dirigea dans un abcès in- 
terne fauva la vie à un Grec, (a) faut-il armer toutes 
les mains de poignards , & laiffer aux hommes la li- 
berté de percer Le fein à ceux qu’ils foupçonnent d’é- 
tre malades ? Les lettres de cachet font quelquefois 
utiles ; mais elles peuvent être continuellement fu- 
neftes à la liberté de tous les individus : n’importe, 
il faut en conferver l’ufage pour les occafions où el- 
les feront utiles, & en continuer l'exercice en atten- 
dant ces occafions. Quel délire ! l'exécution conf- 
tante & impartiale des loix produiroit tout le bien 
général que les lettres de cachet peuvent faire à la 

















(a) Encore étoit-ce un tyran! (Jafon, tyran de Phere, Cie, 
de natur. deor, L, LEL, 
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fociété, & le produiroit bien plus fûrement, parce 
que plufieurs hommes, qui examinent un point de 
fait, font plus à même de découvrir la vérité, qu'un 
feul, qui le plus fouvent ne l’examine pas ; parce 
que la ftabilité, l'uniformité, la notoriété de toute 
regle eft ce qui en affure le mieux l’obfervation. Au 
contraire, rien ne peut remédier aux maux qui naif- 
fent des emprifonnemens arbitraires , parce qu’il n’y 
à aucun moyen d'appel contre l’autorité qui les or- 
donne , fans les motiver, & qui par conféquent eft 
juge & partie. Si les magiftrats ofent prévariquer, 
ils commettent un crime affreux fans doute, & le 
mal qui en réfulte eft très-grand ; mais enfin la loi, 
felon laquelle ils auroient dû juger & qu’ils ont vio- 
lée, ou mal interprétée, cette loi fubfifte & s’éleve 
contr'eux ; au lieu que le miniftre qui en fufpend 
lexercice , ne rifque abfolument rien, & Ôte toute 
reflource à {a malheureufe viétime. Quand les let- 
tres de cachet feroient autant ou même plus de bien 
que de mal, il n’y auroit donc encore aucune raifon 
recevable d’en permettre l’ufage, puifqu’elles ne font 
pas exclufivement le bien, & qu’elles font irrémé- 
diablement le mal. La vérité eft que les ordres arbi- 
traires ne peuvent opérer que quelque bien particu- 
her : eft-ce aflez pour détourner la vue de tous les 
maux qu'ils néceffitent ? C’eft le dernier degré de 
démence ou la plus odieufe rufe de la tyrannie, que 
de s'occuper davantage des inconvéniens accidentels 
que des inconvéniens généraux. 


Jufqu'ici j'ai fuppofé que les lettres de cachet 
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fauvent la honte aux familles en faifant juftice à [a 
fociété. Maintenant il faut renverfer ce prétexte fri- 
vole & 1llufoire avec lequel les grands ont amorcé 
le peuple de tous les états. (2) 

Loiïn que ces milliers de prifonniers détenus dans 
des forts y foient enfermés, pour éviter des arrêts 
infamans ou leur exécution ; à peine en compte- 
roit-on quelques-uns ; mais quand leur nombre feroit 
infiniment plus grand qu'il ne l’eft en effet, que veu- 
lent dire ces mots: On épargne la honte aux farnil- 
les ? Eft-ce le crime ou la punition qui fait la honte? 
C’eft la premiere queftion qui fe préfente : depuis 
quand la note d’infamie n’eft-elle plus perfonnelle ? 
À la Chine une loi infenfée pourfuit fur le pere les 
fautes des enfans. Au Japon toute une famille , tout 
un quartier font punis pour le crime d’un particu- 
lier. Je ne fache pas qu’en aucun aütre pays on ait 


‘une pareille démence ou une telle atrocité. A la 
Chine on alleeue du moins que le pere doit être 


châtié pour avoir mal élevé fon enfant. Mais le frere, 
mais /2 fœur , au lieu de les punir, diroit Platon, 
il faut les louer de ne pas refflembler au coupable ; 


mais les enfans à qui la loi n’ordonne que fouimif- 


fion envers les auteurs de leurs jours, comment 
peuvent-ils être refponfables de leur conduite? Au 
Japon ; les hommes font fi féroces , que les loix ont 
ctu devoir l’étre plus qu'eux; politique Hs fans 

doute ; (car une nation n’eft jamais très-méchante, 
que lorfque la religion où le gouvernement la en- 


dent telle; ainfi aggraver le joug de la religion où 


11 











= — . ne pe 
a oo tien 2 een 


[ 350 ] 


du gouvernement , c’eft augmenter la fource du 
mal pour y remédier;) politique infenfée , dis-je , 
mais du moins explicable. Mais nous, dont les mœurs 
{ont douces & les paflions modérées:; nous, que Je 
fanatifme feul a pu rendre cruels, pourquoi un pré- 
jugé qui l’eft tant, germeroit-il dans notre fein ? 
Pourquoi rendrions-nous toute une famille complice 
du délit d'un de fes membres ? Pourquoi l’infamie, 
ce fupplice terrible dans tous les pays où l’honneur 
eft encore connu, viendroit-elle aggraver l’infortune 
de ceux qui ont donné la vie à un criminel? 

Ce préjugé, que je ne connois ni ne conçois ; 
exifte-t-il réellement ? Il dépend du fouverain de 
lanéantir : lui feul, par l'empire de l'opinion qu’il 
exerce a fon gré fur le peuple imitateur & crédule, 
peut altérer la morale univerfelle ; maïs il lui eft en- 
core plus aifé d'y ramener ceux qui dépendent de 
lui. Ce font toujours les erreurs ou les rufes du lé- 
giflateur qui mettent en oppoñition la juftice natu- 
relle & les opinions du vulgaire. (a) Que le prince 
punifle le coupable, & récompenfe ou diftingue fon 
parent vertueux. Bientôt on faura qu’on ne vaut 
que par foi. En 1763 le lord Ferrers, d’un fang al- 
lié à la maifon royale d'Angleterre, fut pendu pu- 
bliguement à Londres pour avoir affaffiné {on do- 
meftique, ce qui n’empêcha pas {on frere de pren- 
dre féance à fa place dans la chambre des pairs. Il 
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(a) Rex velit honefta , nemo non eadem volet. (Senec. in 
Thieft.) Cela eft vrai partout , & fur-tout en France. 
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en éft ainfi en Angleterre pour tous les états & 
tous les crimes. Le coupable rentre dans fes droits 
au moment où il a été puni: fa mémoire même 
n'eft pas flétrie dans l’opinion publique : on voir fa 
veuve ; On la confole ; on époufe fes enfans ; on porte 
fon nom ; on n’en rougit pas. Pourquoi cette in- 
flexible équité auroit-elle plus d’inconvéniens chez 
nous que chez les Anglois ? Elle produiroit en France 
comme ailleurs d’excellens effets. Un {ul grand 
exemple, qui apprendroit que le crédit, les richef- 
{es & la naïffance ne font point des garans d’impu- 
nité ; ferviroit de frein à une nobleffé trop avilie par 
les princes & par leurs miniftres , & trop emportée 
avec fes inférieurs. Le peuple , s’appercevant que 
les févérités de la juftice ne font pas pour lui {ul j 
{eroit moins mécontent de fon fort, plus attaché au 
fouverain & aux loix. (3) Le châtiment d’un-rioble 
légalement ordonné & publiquement fubi, feroit 
plus d’impreflion que le fupplice de plufieurs milliers 
de fcélérats obfcurs. Au contraire, les punitions té- 
nébreufes infligées par les lettres de cachet rendent 
l'autorité odieufe , & le criminel prefque intéreffant. 
On eft avec raifon toujours porté à croire qu’il au- 
roit été condamné au grand jour , s’il eût pu l'être. 
Si l’attentat eft tellement notoire qu’on ne puifle le 
révoquer en doute, on fe jette dans l'extrémité con- 
traire. La peine qui ne fe voit pas ne femble poins 
une expiation. Jamaisun grand feigneur n’a été puni 
exemplairement que pour caufe de rebellion contre 
le fouverain ou fes miniftres. Quand ils n’ont bleflé 
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que Ja nation, les loix &t l’humanité , ils font fürs 
de feur grace. Certes, c’eft nous dire aflez claire- 
ment que nous fommes le jouet d'un petit nombre 
d'hommes ! ... Mais reprenons la langue des pré- 
jugés. 

Quelle honte fauve-t-on aux familles en interver- 
tiflant le cours des loix ? Le criminel que l’on fouf- 
trait aux magiftrats , eft jugé, ou il ne l’eft pas. S'il 
eft jugé , l'arrêt eft auffi public que s’il étoit exécuté, 
& perfonne ne contefte au fouverain le droit de faire 
grace ,|ice droit célefte que lui feul partage avec la 
divinité, & qu'il eft néceflaire de lui confier, parce 
que nos légiflations font barbares & nos fupplices 
atroces; autrement toute abolition d’un crime, toute 
rémiflion d’une peine feroit. un attentat envers la 
fociété , & il y auroit affez peu de différence entre 
celuiqui tue contre la loi, & celui qui fauve mal- 
gré elle. Singuliere clémence, après tout, que celle 
qui pardonne les offenfes faites aux autres! Mais 
enfin, le prince peut faire grace ; il peut donc fau- 
ver le coupable de l’ignominie de l'exécution, fans 
ufurpet fur les loix. Si l’arrêt n’eft point prononce, 
qui doute que c’eft l'autorité qui enchaîne la juftice 
en impofant filence aux tribunaux? Telle famille 
n’en eft pas moins connue pour avoir le malheur de 
compter au nombre de {es membres un fujet gan- 
gréné. La prétendue grace que le fouverain accorde 
eft donc plus contraire à l'équité , qu’elle n’eft utile 
aux citoyens favorifés. « En faifant grace à un fujet 
» jugé réguliérement , il excite au repentir par Île 

» pardon ; 
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» pardon; en fouftrayant le coupable à la juftice ; 
» 1l excite aux crimes par l'impunité. En faifant 
» grace , le fouverain autorife & confirme la loi ; 
» en fouftrayant le coupable à la juftice , il anéan-- 
» tit toute l'autorité de [à loi. En faifant grace, 
» il remet à.la loi l'examen & de la qualité du 
» délit , & de la vérité des motifs qui détermi- 
» nent l’application de la grace; en fouftrayant le 
» coupable à la juftice, il écarte & réprouve la 
» loi; il ne lui permet aucun examen. » (a) Expli- 
quez-moi, je vous prie, comment une faveur particu- 
liere qui n’intérefle qu’une famille peut réparer tant 
de brêches faites à la chofe publique ? Enfin, à ne 
confidérer cette queftion que fous le point de vue 
des convenances politiques, cette idole des prèétené 
dus hommes d'état ; à n’envifager que l'intérêt per- 
fonnel du monarque, pourquoi s'ôte-t-il las plus 
belle dé fes prérogatives ? Celle de récompenfer par 
lui-même & de punir par les magiftrats ? Pourquoi 
ne laifle-t-il pas la févérité fur le compte des loix en 
£e réfervant les tréfors de clémence dont il eft l’uni- 
que difpenfateur? C’eft pour cette occafion feule qu’il 
a réclamé l’exercice d’une volonté arbitraire ; il a 
juré qu’en toute autre, il refpecteroit &t feroit re- 
fpecter les loix. (b) Le dernier des mortels peut les 
violer comme lui; mais lui feul le peut impunément : 
il joint donc alorsune lâcheté infame à la plus odieufe 

















(a) Remontrances du parlement de Paris, 1763. 
(b) Voyez note 7 , page 79, chap. IV , la formule du ferment 
de nos rois. ( Salyo condigno mifericordiæ refpectu. } 
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prévarication , puifqu’il ne lui en coûté potit comi- 
mettre le crime que de le vouloir. (4) 

Je l'ai déjà dit, il n’y à qu'une forie de bienfai- 
fance pour les rois, & en général, pour les hommes 
publics ; c’eft LA Justice. S'il eft quelque prince; 
quelque miniftre dont le cœur bon & facile cede 
trop aifément à l'attrait du plaifir d'obliger ; qu'ils 
fe méfient d'eux-mêmes pour l'intérêt de leur pen- 
chant; car ils ne verront le plus fouvent dans les 
demandes qu’on leur adreffera que la grace qu’ils fe- 
ront portés à accorder. On furprendra à tous mo- 
mens eur bienfaifance, fi la facilité peut jamais 
mériter un fi beau nom; & ils feront affurément 
plus d’infortunés par leur fatale complaifance, qu’ils 
ne peuvent faire d’heureux; car l’intrigant n’aflouvira 
jamäis fa cupidité d’or, d’ambition, ou de vengeance ; 
& celui à qui l’on ravit fa liberté a tout perdu. 

Je rapporterai, en finiffant ces réflexions fur la ty- 
rannie des lettres de cachet, quelques fragmens d’une 
lettre fortie du donjon de Vincennes. L'’infortuné 
jeune homme qui l’écrivoit étoit la victime du cré- 
dit de fa famille , qui, pouffée par d’autres inté- 
rêts, feignoit de grandes alarmes au fujet d’une 
procédure criminelle commencée contre le prifon- 
nier accufé d’avoir enlevé une femme. Que le déli£ 
fut réel ou fuppofé , peu importe au leéteur; mais 
je ne faurois réfumer avec plus de précifion & de 
force , l’injuftice & la malignité de ces prétendues 
faveurs par lefquelles on immole lentement un homme 
pour le fauver, dit-on : Semblable à cet Efpagnol 
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tu, étranglant dom Carlos par ordre de fon pere, 
lui difoit: Cazla, callà, feñor dom Carlos : todo là 
gue fe haïe, es por fu ben : « tranquillifez-vous , fei- 
» gneur dom Carlos ; tout cela eft pour votre bien.. » 
Ecoutons un prifonnier d’état > Où plutôt ün kabi- 
tant des prifons d'état plaider fa caufe & celle de 
preique tous fes compagnons d’infortune, 
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« Si ceux qui m’accufent étoient de bonne-fo; : 
ils ne S’oppoferoient point à ce que j'emploie tous 
les moyens d’une légitime défenfe : ils ne m'’au-. 
roient pas fait condamner au filence des morts 
que du moins on ne perfécute pas: ils ne déro- 
beroïent point mon exiftence & la connoiffance 
de mon fort à toutes les petfonnes intéreffées pas 
le fang ou par l'amitié à me foutenir, à me fäu- 
ver : en un mot, ils n’auroient pas tant d’inquié- 
tudes ; de foupçons & de craintes s’ils d'étoient 
embarraffés de leuts rôles, & dépourvus de preu: 
ves. Que mes ennemis s'élevent hautement fans 
m'attaquer dans l’ombre des bureaux! Les loix 
font-elles donc fans force dans ma patrie? Le fou- 
Verain n’en eft-il plus le gardien & le protecteur ? 
Si la juftice eft encore refpectée , fi les tribunaux 
font ouverts pour tous les citoyens , On peut me 

faire juger en toute füreté. Que je fois innocent 

où coupable , les magiftrats ne fuffifent-tls point 
pour m’abfoudre où me condainner ? 

» Sont-ce les * * qui me pourfüuivent ? S'ils 

ont de l’honneur ; qu'ils ne m’accufent point au- 

près du prince qu’on peut aifément prévenir & 
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furprendre , tout bon & tout jufte qu’il eft; mais 
qu'ils me traduifent devant les magiftrats que le 
{ouverain lui-même, ne voulant point être àsla 
fois juge & partie, a prépofés pour terminer 
les affaires particulieres & litigieufes. Ces juges 
ont des regles ! Ils ont le tems d'examiner: c’eft 
leur charge & leur devoir: le texte précis de la 
loi eft le maître urique de leurs arrêts : impaf- 
fibles comme elle , ils font la confcience du mo- 
narque, & ne peuvent paroître redoutables qu'aux 
criminels & aux calomniateurs. 

» Si c'eft ....... qui travaille à ma perte, 
pourquoi les loix ne feroient-elles point entre lui 
& moi ? Je ne fuis pas fon efclave : non, je ne le 
fuis de perfonne ; je fuis citoyen. S'il s’oppofe 
äu cours des loix, n’eft-ce point une preuve qu’il 
a fujet de les craindre ? En ce casynline doit pas 
trouver étrange qu’on neluidonne aucune créance. 
Qu'’alléguera-t-il pour fouftraire lui & moi à nos 
juges naturels? La terreur d’un jugement désho- 
norant qui rejaillira fur fon nom? Quoi! il re- 
doute un jugement infamant dans une action qui 
n'a rien d’infame, fi ce n’eft pour ceux qui la 
pourfuivent? Eh! depuis quand établit-on fur 
une fuppofition le droit de faire une injuftice ? 
Cette crainte qu’il lui plaît de f former, lui don- 
ne-t-elle celui d’ordonner ma mort civile ? Cette 
note infamante , s’il y a lieu à l'infamie, n’exifte- 
t-elle pas avant le jugement , puifque l’action eft 
publique ? Ce jugement en fera-t-il moins rendu, 
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s’il doit l'être, parce que je fuis enfermé, parce 
que je ne puis me défendre ? C’eit une permiffion 
qui m’a toujours été réfufée. Avant le départ de 
madame de ... on me tenoit enfermé , apparem- 
ment de peur que je ne l’enlevafle. Après ce dé- 
part, onme garrote, parce que, dit-on, Je l'ai 
enlevée, & qu'il faut éviter un arrêt. L'arrêt fe 
rendra , & après l'arrêt il faudra me tenir encore 
enfermé , pour empêcher, dira-t-on , fon exécu- 
tion. Ainfi le réfultat de tout cela eft que, fans 
être entendu , je fuis jugé, condamné & puni, 
& qu'il me faut, en outre, mourir d’une mort 
lente, cent fois plus cruelle que la hache du bour- 
reau. Un tyran d’Afie écrivoit à Alexandre V, 
entre les mains duquel fon frere étoit détemt: 
Zizim dans le fond d'une prifon ne vit pas ; cl ne 
fait que languir ; il efè plus à demr-mort,; C'eft Luz 
rendre un bonoffice que de l’envoYer par une mort 
entiere dans des lieux où ël jouira d'un repos 
éternel. Bajazet étoit moins cruel que celui qui 
menfevelit dans un cachot, où tout jufqu’à la 
poffbilité de me donner une moft prompte m'eft 
ôté. Que dira-t-il encore cethomme fi prévoyant & 
fi craintif que fes entrailles en font defféchées ?.… 
Ce qu'il dira? Une infinité de faits que le miniftre 
na pas le tems de difcuter, &t que je ne puis 
contredire, puifqu’ils ne parviennent point juf- 
qu'à moi. Encore une fois , je le demande, & 
cette queftion fuffit pour fonder mes réclama- 
tions: pourquoi me fouftraire à la juftice ordi- 
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» naire? Pourquoi me punir plus févérement qu’elle 
» ne me puniroit fi j'étois convaincu, dut-elle m’6- 
» ter la vie? Mon affaire eft-elle un de ces cas fi 
» graves, fi rares, fi effrayans, qui ne fauroient 
» foufirir les lenteurs des formes Judiciaires ? S’a- 
» git-il de la füreté du prince ou du falut de l'état ? 
» Suis-je un criminel de leze-majefté à qui l’on fait 
» grace de Jaifler la vie ? Cruelle grace que celle qu 
» livre un malheureux au bec dévorant du vautour , 
» fans qu’il y ait d'autre reffource à fes maux que la 
” mort qu'il invoque vainement, s’il ne fait la con- 
» traindre à l'entendre! .,.. Ce n’eft pas là le lan- 
» gage d'un courtifan, (a) & je doute qu’il réuf- 
file dans les cours ; mais c'eft celui d’un homme 
», né libre, plein de refbe&t pour l’autorité légitime ; 
» Mais qui connoît fes droits naturels & acquis , 
» & que l'adverfité , la douleur & la perfécution 
» réuniesu'aviliront point.» 

Le leéteur defire peut-être d'apprendre quelle ré- 
ponfe on fit à cette lettre. .,. Quelle réponfe ?.., 
Aucune. … Eft-ce qu’on répond ? La dignité du gou- 
vernement ne feroit-elle pas bleflée, s'il mOtiVOIÉ 
fes ordres , s’il rétraétoit une in juftice , s’il avouoit 
une erreur , une fürprife ? Combien peu de miniftres 
favent que LA DROITURE Es'r DIGNITÉ ; QUE L'OP- 
PRESSION SEULE EST BASSESSE, ET LA JUSTICE HON- 
NEUR. -—- (5) Et qu'eft devenu cet homme qui, dans 
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_ (a) Cette lettre étoit adrefée au lieutenant de police pour 
le miniftre, 
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les fers ofe dire: QU’IL EST NÉ LIBRE! --- I] habite 


encore les lieux où tout lui crie! QU'IMPORTE ? Tü 
NE L’ES PLUS. Il fe voit au milieu de fon fixieme 
luftre retranché du livre de vie..., À peine un foible 
rayon d’efpoir luit-il à fes yeux ; mais il oublie fa 
caufe pour celle du genre humain, & fa main af- 
foiblie par les fouffrances de fon corps & de fon 
ame , défend la liberté. Dès l’âge de vingt ans on 
l'a vu s’effayer contre le defpotifme.... Sans doute, 
il avoit le preffentiment de fa deftinée ! .... 

Mais ce n’eft point d’un homme , dont il eft ici 
queftion : c’eft d’un grand nombre d'hommes que 
la douleur confume fous ces voûtes fombres qui cou- 
vrent de véritables tombeaux. Du moins quelqué 
mélange de bonté tempere-t-il la rigueur desleur 
fort? C’eft ce qu’on verra dans l’expofitionfidelle 
du traitement qu’ils endurent. 
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DU QUATORZIEME CHAPITRE: 


(1) j FR Lane , au mot Économie , (morale & politi. 
qué ) édit. de Paris 1755, tome V. Dans ce morceau dans le 
contraft focial, & les autres écrits politiques de Roufleau, 
les principes, qui ne lui appartiennnent pas tous, ne font 
Peut-être pas toujours exaËts ; mais il eft rempli de magnifi- 
ques détails, comme tout ce qui eft forti de la plume de ce 
grand & éloquent écrivain. O quelle révolution opéreroient 
dans Pefbrit humain & dans les fyftêmes politiques des fo- 
ciétés , deux hommes de cette trempe , & dans les mêmes 
principes qui fe fuccéderoient ! 


(27 Remarquez qu’à fuppofer qu’en effet les lettres de cachet 
fauvent la honte aux familles , ce n’eft jamais qu’à quelques 
familles notables. Ainfi pour fauver d’un inconvénient particu- 
lier quelques citoyens , qui d’ailleurs ont tant de dédommage- 
mens ; pour les fauver , dis-je, dans les futurs.contingens ; car 
enfin ces occafions qui font le dernier retranchement de Popi- 
nion que je combats, font très-rares ; les apologiftes des lettres 
de cachet veulent qu’on maintienne larbitraire. qui tient tout 
un peuple aux fers, | 4% 


(3) Lifez ce beau tableau des injuftices & de la partialité des 
confédérations fociales, qui protegent fortement les immenfes 
pof/effions du riche, & laiffent à peine un miférable jouir de la 
chaumiere qu’il a conftruite de fes mains. | eft fait de main de: 
maître, & d'autant plus touchant qu’il n’eft nullement exagéré , 
au moins relativement à la France. 

€ "Fous les avantages de la fociété ne font-ils pas pour les 
» puiffans & pour les riches? Tous les emplois lucratifs ne 
» font-ils pas remplis par eux feuls ? Toutes les graces , toutes 
» les exemptions ne leur {ont-elles pas réfervées ? Et l'autorité 
» publique n’eft-elle pas toute en leur faveur ? Qu'un homme 
de confidération vole fes créanciers ou faffe d’autres fripon- 
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» neries, n'eft-il pas toujours fr de l'impunité ? Les coups de | 
» bâton qu’il diftribue , les violences qu’il commet, les meur- | 
» tres même & les affaflinats dont il fe rend coupable, ne font- 
» ce pas des affaires qu’on afloupit, & dont au bout de fix | 
» mois il n’eft plus queftion ? Que ce même homme foit volé, | 
» toute la police eft aufli- tôt en mouvement, & malheur aux 
» innocens qu’il foupçonne. Pafle-t-il dans un lieu dangereux & | 
» voilà les efcortes en campagne. L’eflieu de fa chaife vient-il 

» fe rompre tout vole à fon fecours. Fait-on du bruit à fa 

»/porte ? il dit un mot, & tout fe tait. La foule l’incommode- 

» t-elle ? il fait un figne, & tout fe range. Un charretier fe À 
» trouve-t-il fur fon pafñlage ? fes gens font prêts à l’aflommer. |\ 
» Et cinquante honnêtes piétons allant à leurs affaires , feroient | 
» plutôt écrafés qu’un faquin oifif retardé dans fon équipage. \ 
» Tous ces égards ne lui coûtent pas un fou. Ils font Le droit |/ 
» de lPhomme riche & non le prix de fa richefiè. Que le tableau \ 
» du pauvre eft différent ! Plus l’humanité lui doit, plus la 

» fociété lui refufe ; toutes les portes lui font fermées , mêfme 

» quand il a le droit de les faire ouvrir ; & fi quelquefois 1l 

» obtient juftice , c’eft avec plus de peine qu’un autre n’obtien- 

» droit grace. S’il y a des corvées à faire , une milice à tirer, 

» c’eft à lui qu’on donne la préférence. Ilkporte toujours, outre 

» fes charges , celle dont fon voifin plus riche a le crédit de fe 

» faire exempter. Au moindre accident qui lui arrive , chacun 

» s'éloigne de lui ; fi fa pauvre charrette renverfe , loin d’être 

» aidé par perfonne, je le tiens pour heureux s’il évite en 

» paffant les avanies des gens leftes d’un jeune duc. En un mot, 

» toute afliftance gratuite le fuit au befoin , précifément parce 

» qu'il n’a pas de quoi la payer; mais je le tiens pour un homme 

» perdu , s’il a le malheur d’avoir l’ame honnête , une fille 

» aimable , & un puiffant voifin, » (Encyclopédie , au mot Éco- 

nomie. Morale & politique.) O Rouffeau , combien tu décourages 

l’écrivain qui a les mêmes idées que toi ! Mais combien:il t’admire ! 


(4) Merita in ver 
Gran lode una vendetta , ove non cofh 
Più che volerla. Il torre altrui la vita 
FE facolià commune 
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Al piu vil della terra : il darla è fole 
De’ numi e de’ regnanti. 

( Clemenza di Tito. di Metaftaf, att. IT, fcen. VII. y 
Quelle idée que ce torr: altrui, &c. & comme elle eft expri- 
mée ! Ce trait fi connu du plaidoyer pour Ligarius, où Ciceron 
dit à Céfar : Il n’y a rien de plus grand dans ta fortune , que de 
pouvoir conferver la vie à une foule d'hommes ; & rien de plus 
grand dans ton ame , que de le vouloir. ( Nihil habere nec fortu. 
nam regiam majus quam ut poflit nec naturam melius quam ut 
velit fervare plurimos. Pro ligar. 38.) Ce trait, dis-je, peut 
avoir infpiré Métaftafe ; mais le poëte Italien me paroît bien 
fupérieur à l’orateur Romain , à fuppofer même qu’il en ait 
emprunté ce mouvement , & abftraétion faite des circonftances 
qui déshonorent Ciceron , puifque vanter la clémence d'u 
ufurpateur eft un lâche menfonge. Je trouve, en relifant Sé- 
neque, que j'avoue feuilleter fouvent & toujours avec un nou- 
veau plaifir : Il n’y a pas jufqw’au moindre efclave qui n'ait fur 
vous droit de vie & de mort. ( Epift. IV. Lifez auffi de Clément. 
4 I,c. V.) Eh bien, fiers defpotes, enorgueillifez - vous de ce 
fatal pouvoir ! Mais n’oubliez pas que quiconque méprife fa vie 
eft maître de la vôtre, & qu’on a vu autant de victimes immolées 
à la colere des efclaves qu'acelle des rois 


C5) Le célebre lord comte de Chatham (Pitt) répondoit 
par ce peu de mots à ceux qui foutenoient que l’honneur de 
1 Grande-Bretagne étoit intéreffé à ne pas reculer dans l’affaire 
ses colenies. 
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CHAPITRE PREMIER. Juffions arbitraires formels 
dernent réprouvées par nos loix > depuis Le côm- 
mencement de la monarchie jufqu'à nos fours. 
Cruauté des Valois, & nommément de Éours XT 
envers les prifonniers d'état%A guelle époque les 
lettres de cachet Je font multipliées. Premier & 
unique édit guz les autorèfe. E 

CHap. IL Principes du droit naturel. Formation 
des foctétés. Conditions indifpenfables de toute 
affociation humaine. Le refpet des propriétés, 
OU la juflice fondée fur la fenfibitité phyfique , 
l'amour de foi & La raifon, tmmpérieufement exigée 

Par nofre nature, indépendamment de tour f- 
téme religieux , ef le premier titre qui lie Les 
hommes , € le feul point de réunion néceflaire à 
la fociété, 30 
Chap, IT, Les principes précédens font indépendans 
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de tout fyfêéme religieux , & ce feroit un grand 
bien que cette vérité fût généralement admife. 
Defpotifme facerdotal , caufe néceffaire du defpo- 
tifme civil, Page 42 


CHAP. IV. Collufion des deux autorités eccléfiafti- 


ques & civiles. La juflice, fource commune de tous 
les rapports humains, eft le fondement des droits 
réciproques des peuples & des fouverains ; quelle 
que foit l'origine des gouvernemens qui fe font 
établis parmi les hommes. 65 


‘Cap. V. Origine du droit de punir. Diftribution 


du pouvoir judiciaire. L'exercice de la juffice efe 
abfolument incompatible avec Les ordres & Les 
emprifonnemens arbitraires. Ils font plus redou- 
fables à La liberté politique, plus cruels pour les 
individus qui les endurent , que toute autre vexa- 
tion &ique les violences fanguinaires même... 80 
Crap. VI. Les emprifonnemens arbitraires & tridé- 
finis , loin d’être nécefaires € légitimes dans les 
affaires d'état, font alors plus enjufies & plus 
funefles. La licence , loin d'être l'extrême de la 
liberté & fon effet naturel , ef? précefément fon 
contraire. 103 
Cap. VII. Preuves de fuit. L'autorité limitée a 
toujours été la plus fiable. Le gouvernement ne 
peut craindre en France que fes propres excès. Le 
defpotifme a toujours produit les révolutions ; & 
la réunion des trois pouvoirs législatif, exécutif 
& judiciaire a toujours produit le defpotifme. 134 
Cuar. VIIL Par-tout où la monarchie ef? illimitée 
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Le hafard feul peut préferver de La tyrannie: Réfu- 
tation des principes des économifies à cet égard. 
Le gouvernement ne ceffe d'être refbonfable des 
inconvéniens particuliers que lorfqu'il n'inter- 
vertit pas le cours des loëx. S'il prétend tout fire 
par lui-même , le defpotifme & toutes fes fuites 
font inévitables. Page 157 

Cuap. IX. Réfutation d’un principe de M. de Mon- 
tefquieu , qui croit qu’en certain cas il faut fuf” 
pendre La liberté. Iniquité de l'oftracifme. Cenfure. 
Bill d'atteinder. Loi d’habeas corpus. 19® 

Cuap. X. Police des grandes villes. Exemples de. la 
Hollande & de l'Angleterre. Définition du mot 
NÉCESSITÉ dans fon acception politique. : 218 

Cuap. XI. La prérogative des emprifonnemens afbi- 
traires & indéfinis confidérée relativement aux 
particuliers. Eft-:l des crimes qui ne doiyent point 
être révélés ? Compofition.des-prifons d'état. Effets 
qui doivent réfulter de ce féjour , où loppreffion 
égale tout & tous, foit que les prifonniers fe com- 
muniquent, foit qu'ils ne Je communiquent pas. 
Maifons de force. Prifons d'état confidérées relai 


tivement à la populatton. 24$ 
Cuap. XII. Point de vue fur notre hiflotre depuis 
Philippe le Bel jufqu’à nos jours. 283 


Cap. XIIE Les lettres de cachet menacent plus 
encore les grands , c'eft-à-dire , ceux qui les ënvo- 
quent que les petits, & peuvent dépouiller les 
uns & les autres de tout ce qu’ils poffedent. L’ef- 
prit de corps & la jaloufie des différens ordres de 
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d'état foutiennent Le defpotifirie, Les formes léyales 
Sont une fäuve-garde néceffaire à La liberté & a 
l'innocence. Le bien méme qu'on Peut faire par 
des voies illégales eff funefie à La Jocrété, Page 318 
Crap. XIV. S5 es lettres de cachet confondent l'in: 
rocent & le coupable ; c'eft uñe raifon fuffifante 
pour abolir à jamais certe méthode ; car toute 
méthode qui tend à facrifier un innocent > füt-rl 
Jeul contre tous , à un prétendii intérés public , ef 
TYrannique. Les lettres de cachet rie fauvent point 
la honte aux fümilles en Joufirayant les coupables 
à la fociété & aux tribunaux. Quand , dans nos 
préjugés , l'infamie ne feroit Pas perfonnelle , il 
Te ttendroit qu’au fouverain de La rendre telle. 344 
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s » aflure , Lez aflure cependant. 
25 , mettez une virgule après le mot arbitraires 
21; 110$ maux, /2/e7 nos mœurs. 

22, Jolutiffit , lifez folutus fit. 

7; démontrées, lifez démontrée. 

18, qu'on ne profeffât point, lifez qu’on ne pros 
feffa point, 

19, qu’on abandonnât, Lfez qu’on abandonna. 

17, jamais l’être , lifez jamais étonner. 

25, Ll'héodore , Lfez Théodofe. 

7, Poterat effex qui non cente , lifez poterat effe qui 

non ante. 
26, mifericordia , lifez mifericordiæ. 
12 , obftacles, lifez d’obftacles. 
19, y remontrer, life7 y remonter. 
27, men/urum, lifez menfurarn. 
12, honoras , lifez honores, 
290, hebefad , lifez hebes ad, 
12 , l’a entreprife , lifez l’a entrepris. 
z2, Seftuis, lifez Seftius. 
19 , dectamn, lifez datam. 
15 ; licter, lifez lictor. 
22, aurbamm , lifez acerbarn. 
27, reperictur , lifez reperietur. 
30 , Jævio , lifez fævior. 

8 , negatiorum , lifez negotiorum. 
28 , obruta, lifez obrutæ. 

2, ferrore, lifez terrore. 

3, durat , lifez deerat. 

24, Où comme appelle , /ez pouvoit - il être 
comme , &c. 
13, nous n'’ôterons , lifez nous noterons. 
27, maliferi , lifez mali feci. 
2 , quam, lifez quem. 
9 , Mmoritoruin ; lifez meritorum. 
33, Page 214, lifez 216. 
22, je trouverai, /ifez je trouverois. 
30, le meilleur moyen, life; un moyen für, 
9; foix, lifez fois. 
19 ,; Compagne, lifez compagnon. 
15, de vifa, lifez de vifu. 
3, légimite , Lez légitimité. 
20, puifqu’ils regardent les hommes , lifez puif 
qu'ils les regardent. 
24, j'ai vu la cage, lifez j'ai vu auffi la cage. 
1, burfaux & multipliés, lif. burfaux , multipliés, 
8, de la note 2 de la page 151 du chap, VII, lifez 
note 2 du chap. VII, page 151. 























































































